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INTRODUCTION 



Tout système nouveau rie philosophie, quelle qu'en 
soit l'originalité appareille, se rattache, par une filia- 
tion plus ou moins directe, aux doctrines qui l'ont 
précédé. Mais il est lié aussi, d'une façon non moins 
étroite, quoique moins immédiatement éxidcnle, à des 
conditions plus générales. Il est solidaire de tout un 
ensemble de circonstances sociales. L'action des phéno- 
mène* religieux, politiques, économiques, intellec- 
tuels, du milieu contemporain, en un mot, sur ce 
système, est aussi peu douteuse (pic la sienne sur lui. 
Ce n'est donc pas assez de l'étudier comme un tout se 
suffisant à lui-même. Ce tout partiel doit être replacé 
dans l'ensemble plus vaste qui seul en explique les 
caractères essentiels. 

Celte règle de méthode historique, que Comte aime 
à rappeler, s'applique fort bien à son propre système. 
Pour parvenir à une intelligence aussi complète que 
possible de sa doctrine, pour en apprécier exactement 
l'orientation générale, pour comprendre l'importance 
que l'auteur y donne à telle ou telle partie, il ne 
suffit pas de l'étude du texte. Il faut encore tenir 
L»\ v-Iïhuiii.. — Aug. (jonitc i 
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. omplo dea circonstances hkt 

née, du m remenl généra! des idées contemporai 

.1 des influoneos do toutes sortoa qui oui agi sur 
I espi ii du philosophe 

! Ir un grand f : i i i - avant (oui outre domino la période 
où li plulosopbie positive est apparue, Côsl l;i itévo* 
lution fronçai û, I omk le dil on termes esprèc sans 
l'Ile, m l.i théorie iln progrès m pu conséquent la 
icîcnoc ociufa, ni par conséquent enoon la philoso- 
phie poûlive n'auraient < ; t«' possible* N'était-il pas \n&* 
vîtable, d'ailleurs, que cette secousse sociale cxlraoi 
dinaîre déterminai poi répercussion, un mouvement 
n.i-Ii .1 prolongé dans fa ipécukiiKm pluloopliujui i 
polili iuc ' I '■ • ' - *i 1 1 1-<-— *-4 * m 1 1 iiii «1rs tflcU différents *-■■!* » » i 
la ndeur cl l'originalité des esprits qui le subir 
Mai*, « I"'' lu* plus grands m n me ctiei le* plus me- 
ss, certains m. ni- communs se retrouvent infaik 
lililiMiK-ni. P. ir exemple, toui eeui qui pensent, dans 
h génération qui grandit avec le \iv siède commen- 
çant* ne manquent pas de -•■ poser une même qui Blion . 
o Qud ilovni être le régime qui va s'établu • i i»"' , s la 
iition ' o : et '"'i-' entendent par ft ( non po ■■ i 
Ii'iiwmii lu Forme du gouvernement politique, mais Ir* 
principi mômes de l'ordre social. Problème ausei 
urgent, semblait-il, au point de vue pratique, que 
capital au poinl de •■■«■ théorique I est lui qui, sous 
des formes diverses, préoccupe Chateaubriand comme 
Pourîi i i Saint Simon, 1 1 lo epl de Moislrc comme 
i >(!■ Mi .'i < !omtc 

Tous lonl d'accord sur un premier poinl, Il 
n reconstruire oÂk période q critique a qui vient de 
linir. doit succéder une période e organique, n Selon 









in i. ij ji.iiiI.- i|c - uoil, I fau 

pBB fflllc | >iit li. iln;. r de* num-. Li Lnin 

formulai)! • I i G 
lu romou I si viol ml p Mme 

i produit. Bm»h des insfita 

■ •--. •) voicnl <V- Bcubmi :•' 

i i Iioi ji.m i'- h I ancien 

armi\ bi rwirni van% ïntp de ilamnnine, • ! iitrvî 

li i ii ■ lu siècle ne pouvi 'i 

p Elle oral li bontu C i pu 
.!.'• UjuI i ii ici « i '|i< l-i i '" 1m - impa- 
i i ■■ |i .. i . iv Ici b 

.1 1 ci 'I i I .\\r rcsi;iit fidMc, i n i rfe < 
ild le H- solution. C*D i ii otisi b n b. ni 

cette pe 
l • n ii. -iiiu' i un lynlèaïc politique i I ioi îi ! loul 

I i |i>4 h-.M lltl> il •- . -m -llilili' ■- | 

rai -I- talents 
dont l. ' nvciition surtout m iil dinpowS, ■• Lie Qmltt« 

- .1 m! jt.i- | || 1 'u | 

apri • i t . i, «re \ \ » rte.l 

iiil. ii)iiiuii-i)l n liaei " la 

\n ji I. m du \i\ siècle, l.'i ipôciilntion | l> 

il» i i m i • . prol lime 

■ lll\ >.lll* lloill*', .111 lUi'lMl III HIH'Ill 

li» | i tip il p(MÙ| BU n' 

i». I ni élu li -m In ivkIi nie 
.1 tugutth < Ioint€ pourrai! difli 

M n l rd\ ici* ntiliquo • 

I social , I • | • « il 



,1 lit* 

I mande à la philosophie* i esl d'établi] rationm lit 
nii'iii le* bases -!•• l. gociélé moderne. Il wiil obtenir 
ninsi les l'Viiinii-. d'uni religion crau le substituera au 
ciiili.»liri-nic. dont il juge la mission terminée. 

u Le US M : ilr .1 dit Itankc. a&l mjiIoijI Ulî Siècle 

do !•«'• -i.iuimii.im. r Mol profond qui rend exactement 
un des principaux truite de h physionomie historique 
de ce sièi I'.' * ";i bien ainsi qu'il 6tai1 conçu d'avance 
par ceux qui l'ont iiuiugnré. Telle eat bien la tendance 
imiihi - -c <l< hi plupart des doctrine* philosophiques 
i|in m onl exprima le es act&i ■ inlirm Seulement, 
comme il arrive le plu* <">'- al, cotte restauration 

englobe el consolida i bonne pari des résultats 

acquis pmdânl I;» crise. En même tomp , les pro 
limes nouveaux» soulevés surtout par le dércloppe- 
i -ni de la grande industrie. faiaaienl eenlifl aux saprita 
clairvoyants que la période révolutionnaire -î d<5*ircux 
qu'on f&t de la clore, n'en étoiti » vrai dire, qu'à km 
comment pincnt. 
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Comme beaucoup de t-c* oontemporah 
île s'est cru désigné pour établir le principe de u 
lisntion o< îalc. o Mûia voici où il diffère d'eux. 
Chacun des réformateurs comiiNiice par proposer sa 
solution 'lu problème social, 1 1 tous ses efforts ne von! 
t|i< à hi légitimer. * munir ce problème esl h leurs yeux 
i | lu- iiM:<-Ni il »>i ,111—1 U i i i qu ' ■ ■ i ni po* 
directemenl Or celte méthode, selon Comte i»l 
mauvaise. 11^ courent, en la >uh ml un c 
certain. Car ie problème socii ! csl tel, que la solution 
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Il four nue 
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1 poliii |ti 
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I i ml pr '| • (fa D '■ B I ;iiu. 

l'on n'aura pas i mo ai 

pour j parvenir on n'aura pa* fonde* un 
*\M\ r.J d'opinions qui *oi ml ico ;>'■ M pour 

pai Iouh !•■- ' -|' iU mu» fa ffl i, p n k mple, 
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ou lr problème bo ial no porte pas de mlulion, — 

pai 'i cette lij jiothcca |«'*si- 
oii l;i -i l.itiMii i*hi n !>( • -n| poa nu uni phi 
i préalablemi ni i 

u m i nniii- H* si ut rit«- d abord i[ue pliiumopbe. 
,, Je rej dit eu 

■ Blilulfi 'ii- c me de pin ■ - niaim i igu'l 

'ion Kpiiîlucllc de b soil 

■ u du moiii* forl uvanreV 

I. uripitnlili ' tnilc ra dom de dcmniidi r 

phi le* principes d'où dépend lu 
igni c»\ lo lin V- i «i ibli tk 

i - im- objcl (|U 

in il \i nivi voi difll 

[nen nu qui rpi i» - 1 »i d ondWi 
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une morale cl wir une philoaoplnti également 1 
positives, Sam doute, « Uccsl !;i raison d'ôtre du 
C'cal pour elle nue Comte l'a construit Hais i âcipro- 
quetttnut. sans oc système cllo demeurerai! arbitraire 
Elle manqueftdl de légitimité el d'autorité La philo 
sophîe neal pas moins indispensable ■■ La polîiiqui 

I I.i fonder, que l.-i politique ne l'oal h la philosophie, 

pour liiilu \ er <i pour l'unifier. 
" e grand probli « ■ * • ■ * t les esprits de son lempi 

i,i préoci upéi ,l oft «,iii | qui I romk I a pose - 
.,11- une forma qui n'appartieul qu'il lui? Fîaut ne 
pouvons entrer ici dans l'Aude biographique détaillée 
qui jetterai! quelque lumière tut celte question 
llappclons sculemenl qui Cofnti Ètaîl né dans une 
binjlfa calhotique et royaliste. Dès l'figodc treize 
noua dit-il, il avail rompu avci le* convictions poli< 
tiquet el avec 1rs croyances religieu a des siens. P ul 
, h cependant I." trace de ces dernières s'était-dle 
i Oacée moins complètement nu il ne I d i ru lui-m 
H ,i professe* toute sa \iV pour ! catholicisme l'admii i 
[î m i.i plut wve. I N- ion propre aveu, il t'inspirai! mu 
loul ''ii cola de Joseph de tfaitlns mais, i il o laal 
gnnU' le livn du Pùpt cetti très riv< tympathic n'a 

i rlli' piis l'Miu | > uni part, à de* ira] i 

d'enfance demeurées indélébiles sur une nature nciiHiMn 
ci ps loi 

Quoi qu'il en soit, les premiers objet* nti\qucla son 
g .iii ..■ ipo i ii [eu < -i, i i Iiim ni Ice uiolhémal "| iu 
Vdniia 'i rRcole polytci luiîqnc un ni uvaul que s,v ' 
lui pcnnll il'v iai In i n corn n sni c £ti d er le i icro c 

.i-rilrs En rn&nc temps*, il o inédile » Montesquieu 
• i i iondoreci, Il uboixl I ■ philosopha proprei 
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Smith, de II i lu. h qu • ■ leri 

esl ii wiftdca nuire*, Sorti de 1 I 

|m •. ' i al i Paria, ui, i uidi pi il l ■ n. ■ .1 ■ i 

->n iuslroi Itou m « nliiinuo 

•r<\ île Dlaim Hlo. du baron Tliéimnl II 

. I m ii rn-llr il' \litul. -i : Diderot, surtout 

dorocti qui " cUroil et i i * phQo- 

lique du mi i i riiulLini Dcacarlw 

i h grands 1 1 1 i 1 1 1 » • : n » ; 1 1 1 . ■ , . h qui u . apri - lui, il 

auH .i- -i i mu lea tan luxdea naturalisiez .-i 

dci es, <!• LamorcL , • ipL . di I u 

■ Il -I • i ..il », do Dîcliul de l Irousc ■ >- el di 

.1 I in»|. iiiloBophtquc de 

' : I - QUI , | ;. u [|i 

Mai* il il ■ |».i- |Mnn r- i i u li - lii-»fi.iii|n. - 

Il ;i lu lei i ii i i li -|m. U il 

itl tic TrflCY. S.iii- iliiin I-. u - | 

il (Studio I-- Iradi 
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plus «pi .!■ Josapli I. \\a lr qui .i i ( ii( 

■ prnfuiidfl 'I li plu* 

\ -» Il il rlmir .lr «1011 i il. Cl --i I m 

i | .. itlam Valu! «-u fail foi I 

unie partir tira ni ilrriuu* <!•• «in 

i i u, .wi.ni travaux onl 

l.iiv ordre 1 » ik »uji*t*ft Inrn ili Los 

i |impi-<*iii> n' - ii nliiùp en - 

i i l'hiinio i l»s nalurolli?s) ( loi uuln** 

|iliiiûi !*•■: i ii< - i ;i polil «i ii cl qui Li n 



i m inoriti i>* dis . nnm 

En i8r8, i otnto rencontre Saint-Simon. Il wi »&li 
cl il »c donne prosquesene réservi . L'cndantquata nn», 
il travailli Sain" Simon. Il l'aime e| il le vénêw 

oomme mi maître. Il h nourrîl d< sea idée», il coliaban 
ù Bfifl œuvres d1 h o entropi i- - li t'appelle lui i 
a élève de M SainUSiuian. 9 Pourtant bpartirdei 
[) sa détacha de oe maître lani admiré, et eu i8*5i h 
rupture es! complète el définitive. Que 5 ^lail-il donc 
pafisi ? 

Lea gi tri'- invoquée parC Le n'ouï qu'une împor- 

boi ondaii En fai! la maître el l «*l<-\ .- devuienl 
loi un Inrd se séparer. Il j nvail entre pu» deux i?.siiril* 
une incompatibilité radioalo. Soinl Simon, m< nreilh u 
wm ml inventif cl original, lance uno multitude d*idéea 
: de vues nouvelles, do il beaucoup seront Seconde 
Mais il affirme vite, et il prouve |*ni II ne paa la 
patience de e'arr&ler longtemps au même sujcl ni de le 
traiter i foi ni cl avec ordre I ornlo nu contraire, pensa 
comme Deecartae, que la méthode e»l carentielle o la 
■ ience ol que lac cohérerw e logique ftcal le signe le 
plu« -m de le vérité. Il m 1< va I pas ■• m ttubire long- 
temps <k« •-■..!- ■ !■"■• ousuadoSainl Simon. Ha pu m 
sans mauvaise Ibii lïrer parti des intuitions lumineuses, 

mai désordono ■ . qui nhondeul o!im nom malin 

croire nue *< doctrine iculi leur donriail une valeur 

M'ii'ntilH|U<\ [VAirv <\n> mmiIc i'IK- vluil . n lil ■!»■ !<■:. 

systématiser cl de le* relie] .'■ [cure principes 

Ou p rat don i il. admell re & I" fais que 

I influence de Saint-Simon sur i lomta fui ■ oni 
et qui d'autre part, l'originalité philosophique de 
i niiM' m*i*ii col pas moins eei lai ne. L'influence du Suinl 
Simon aurai! url ul i on i W i i i gg< rci Ui 
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kl v l A -li api it - | ill H). il. l'.llllr il UDC II) Il li< 

[que asscx solide. Il *'il!i( de vqir eomi 
loi de I ni traction uni ■ le devait 

\ -, ■-• bien au 
Milril l h ii icc i ivce le plu - 'I ■ ii'liMM- 

bciiidon jus. ml. il i. ■ ■ ■ L [i 
pi i t • mi ni m illirnialiqur Me» Il tivi 

>ml>ne iHii) • . m' . i ronl du 
ili u I ultlii|iii'- Ci pt ilsltC|UCJt. Je le eus i < - 

lec irava \iU\u ne pei 

lli'linul .'i ll'lll ulilii- | itin I .-s|i.Vi I ut i n.-ii ■«■ 

ni u i u i .. ■! •■ h I: i .1 ■ I • 

riplu*» I iif-i i cwiii|ilii|iiiV J'ai une ■ ii aver- 

îl ni liijll ■ Il tll 

|n.s I utilité »oil «lin 1 . \v uni c \\ lia i i I 
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aussi que malgré toute ma philanthropie, j'apporl 

coup moins d'ardcui aux travaux politique*, l'îlsne 
donnaient pas prise '■ l'intelligence, s'ils no mette 
|i;iN mon cerveau fortement enjeu en un mol s'il» 
n'étaicol |iii^. diflicilcfl . In an plus Lard, en • I) 
ni ;i son ;ittn nu pacjuel d opuscules politiques, 
où il distingue ea qui cet da aa façon «■! ce qui eel 
de Saint-Simon tl dît qu'il 5 occupe en outre avc< 
beaucoup d'ardeur de tamras mathématiques. Il 
veut prcuttre pari '< des concours proposés par fins 
tilul. Il a l'ambition d'entrer bicntAl h l'Académie 
>}<'< sciences. 

Dr- [g 1 "'. il.ni* le rrlM>i'i opUSCUlC uililnlr IHwi (fa* 

n d tcienlifiquc* m tttaimt pour réorganiser ta 00 
r/r/r. la aynth&se dès ileui ordres de Iravaui s'esl 
compila dam lu pensée da Comte, grâce .1 la double 
découverte de In ■ laftsifii ulii n des sciences cl don grande 
loi do la dynamique loi ial i ' ta ail que oa travail fui. 
«non la cause principale «In moins l*oi cawou de la rup- 
turc entre Comte cl Sninl Simon, l t'est te moment que 
i !omlc juge tui*mAmctlfcixifpourl UeLoiivue soiteaprit. 
Toute aa doctrine future dt&il contenu) in ruc^dans ecl 
opueoule. Le préface qui Saiol Simon j a mise montra 
qu'il ii Vu comprenait paa la portée. Comte cal d< 
me - bon depage Da Irouvéenfin ce i|u"al cherchait 
depuis plusieurs années, sans en avoir i loircmcnl cor 
i ico. Il apparlîenl pour le reste de sa vie » l'a'uvns 
qu'il m onçue el donl il vient de se Lracor le plan. Il n*n 
plu i e demander commtinl il conciliera ses travaux 
scientifiques avec ses Étude» poliliquro, nuiscui'il a ébibli 
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pubhVi .|i:rli|ii. t ■ n m.,: i ^ |ilii- *pl .m\ N.IH ta pointa 
mathémttîqut qui 

ni] - il tpli» ji -iii% ml in |i.u \i mi 't ralln- 

lift - do 
qui ji- pourrai m'j livrer sqm rompt 

ni • il b gi lud condili< ■ 1 1 vie 

.l'un | | n- <.|l' i .1 I | , 

illi 'lu |- f: m n i \>- >\ il explitj i 
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12 LA PHILOSOPHIE U .VI'Cl'STK COMTE 

la inorale, la politique et la religion positives. Est-ce 
à dire que la pensée de Comte soit restée stationnaire ? 
Non, très certainement. Elle a évolué de 1822 à 1857. 
Mais celte évolution a suivi une courbe qu'un observa- 
teur attentif aurait pu esquisser d'avance, après avoir 
lu le Plan des travaux scientifiques nécessaires pour 
réorganiser la société. Il n'y a qu'une et non pas deux 
doctrines d'Auguste Comte. Depuis les opuscules de sa 
vingtième année, jusqu'à la Synthèse subjective, c'est 
une môme pensée qui se développe. 

m 

L'unité de la doctrine a été contestée. 

Comte distinguait lui-môme dans sa vie deux « car- 
rières » successives. Dans la première, dit-il sans 
fausse modestie, il a été Aristotc ; dans la seconde, il 
sera saint Paul. Le fondateur de la philosophie n'a fait 
que préparer les voies à l'organisateur de la religion. 
« J'ai systématiquement voué ma vie à tirer enfin de 
la science réelle les bases nécessaires de la saine philo- 
sophie, d'après laquelle je devais ensuite construire la 
vraie religion 1 . » 

Or, plusieurs disciples de Comte, et non des inoins 
illustres ni des moins fervents d'abord, tels (pie Lïttré, 
refusèrent de le suivre dans sa « seconde carrière. » 
Leur admiration pour le philosophe ne put leur per- 
suader de se soumettre au pontife. 

Liltré et ses amis étaient sans doute libres de ne 
suivre Comte que jusqu'à un certain point, et, tout en 

(. Politique fwsitive, II. p. xx. 
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i^iulaii lai asrarei un< nul* riW nu las fin» î ou m 
égale i m'IIi- rlool avait jdtu le catholicisme à ' (*no<]iic 
de sa plua grande puietaffl L'ci iHntiofi l- ■■ 
nu >nls la préi " cupation do la religion nouvelle h établîi 
la conscience loujour* préaenlc d< mi mû ■ i ixlo- 
laie, ■• ii ii cela devait n i unenl exercer une action 

on reloue sur la doctrine qu'il uvail fondée dans I. 
|m ; i iode i" ficédonio. 

luui lii philosophie des m îenoos el de I histoire n'es! 
r\l- plut pu tantôt dont lo Politique positiw corai 
rlU i-nI duos le Conrs de philosophie rtosiiwe Mail 
» dceoein. Lu différence de Ion, el le différence <!• 
méthode danj I exposition h expliquent ftclon Cumic 
parla diffi <• mca di i objel qn il epropo» dan ehacuj 
de ce* ouvrage* ' Pour l<* fond, h doctrine philo» 
phique n n po rtrié. Toul i c |u'< □ pcul acoordo ■ 
ijitiV-, c esl que préeenlée au poinl de «ne religieux 
i i ■•! .'i-.ln.- -wiiln f i* | ne. dfiiu la Politique potitioe* <lli 
subil deeefitil une déformation apparente. Si nom ni 
le connaifwionfl que pai oel ouvrage, nou* n*en Qurion 

pas la VUC parlai I<.'Mm\i! nell. (JUC doniM k CoWJ d 
fthitûêophU posiiiv . kuaai bien, I orale confieillo-t-i 
souvent iui-m m ■ b i le< teui de la PoHiiqi 
reporter n id In rté fondamental. » 

Mais, en revanche, i lira attentivement le Cours, <p 

de fûM u \ lutine I mu pas îles indication! cl jumrain 

dire des pierres d'ttUenk oui annoncent l'édifiée futi 
de la PoëIiqup po$il he I Comte aurai! pu «e contente 

i'cum'vi .m i ;.mh>. pour n pondre aux objt étions d 
ipleg dissidents. Il iiï mieux. Il réimpi ima, .1 la lin du 
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Sui la pie I oniM 'f« u doc 
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Dani -;i corn -| lam c b ul Mill. ipn 

plai t s 'i» el i'i' 1 i eal-à-dire qui comprend la 

ml tk lu 

Iilr ;i r\|il|t|i|i'-, & pluftîcUr» rC] I • 
il ta ,\r\. k parti tion 

i-li >|ii(»i rllrv miiiI aîftlîlictfg, 
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immliN. ■ I dtMiinîlic de iita rio philosophique 

hlcmrnl tliflî n r de \a pr • nière, M 
il imcnl } il"ii prendre ont pai 

irr l. .i i . I( grande |u< i Ile d 

. iinh- •-. - f < ■ : i ■ il.- ilion H ■■>" I 

» ttîccli* doil eu elîcl ombra a autant l'ensemble 

. lui îles i'i' <■ I étail 

: iiinti totale i'n tuiulmnl dan* une 

MIOIII- »■ I ■ ■ j 

m'I: ni »l a dû - odre n pi qui 

uMvomi n Ce île î iii filn un II 



i6 i • i dr p m cil t n 

di- w In-irlir. cl ■ 'ut de discussion, dr 

ii ii-'-rnïMi ■!■ ■ il .1 ïonctiluei les vrais principes univen 
•■n montant par degre« hiérarchiques des plu* simples 

CJUCSttOm -« it'ii'iliqiKr iu\ plus li.mlrs ftpécufftl 

KocînlcA 1 i i-i'l.i (ail, Comte nasse ii l.-i *\>ir'-iu;i- 
lisation * l . - -. i. ntini ni nîte nécessaire tl<' oelle <i 
iili'o. v\ base Indispensable »l»* celle des institutions •■ 
< !*eel donc i œw re toute nouvelle. I o 

ma ■ poino qu'elle aurai! pu 8tra r&ei m 

tin Mire cpio lui Su tnù non | «icll .mi. ut pu 

ie borner h fonder le philosophie qui mcl '"< i a 

)i i L'anarchie tnentak. •■ La morali cl la rd 
i|uî l'établi ronl nu cette philosophie, pour metlri 
un terme '» l'anarchie worafe ri politique, aura 

!.• fani ce cas, l'œuvre d'un de &es su*-. 
I i labeur opiniâtre et une heureuse fortune 
permis il I amie d'entreprendre eo travail lui-mflme. 
Uni* des iH'|.*i ( dit-il encore, il uvaïl Ir&s bien vu, » sou) 
ii aînto inOueiioo do M*"cîfl Vaus a, l'ensemble <-i lu 

lis liiiriiiin de ^i'" 1 dena carrières, donl la seconde de 
\ini transformer lu pliQoeopbii en religion, comme la 
j m mUre BTail changé la si renée en phHosoph 
Le présent ouvrage •» pour objet dcHurlici b phil 
!.n' proprement dite «l<* Comte, en latssanl <l" côti 
t.. i, insf Hiii.ihon di o tic philosophie en religion. 
tli.iiv que nous laisoiH ainsi n'est pat arbitraire, puis- 
que noua avons, pour le justifier, une dislin( lion foi 
roelkment établit peu I nntelui néme quand il admet 
que sa pliiloaophie et sa rel on auraient pu être 
! ceovn de il lu psi ■• nuei diflteentes. 
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diatiugue le ■ II- de Ltltrd »l des - iocom- 

I I ■ Pal 11 'I I lli -rpurr 

u ■ buioriqui du point de roi p i 

. riut'i poinl rue Lillré cl 

il 11 û -y-li'nuli-vilion • ï t • m nlûlll ïlli ". la 

il ..i . i li religion de 

Jil'ils | .11 ï- Ii • ! .1 lit OTOU 

li Li doctrine. ■•! (ju*il« excluent I;» seconde. 

Mois itou de mi btoi iqufti 

•i l'historien, Koul rauaanl dudroii de délimita I ni jel 

ûl n a rien •'■ exclure <l<- lu doctrine tpi'îl 

*'\j>iim Kn bit, Iniii de prétendn ;!'•<'< I.iiin' qui la 

ic de l'oruvre de < i ml iflaiblil 1 1 contre 

«lit la pu n ;i i- iioua avons raconun ijui L'ensemble 

.1 un (oui dont il avait dessiné le plan dans se* 

■ «k*riu. ni qu il n u tort de prendra 

; lie A sa Pclititjue positive la belle parole 

iln poêla philo lO 'l • f ■■■ ■ ■ ya'u/n 

[je mtfi 
Uaii 'l 'i pourq i i n'éludior crue U pr n i 
il<'n\ r.iiinii- pourquoi nepaa respecte! Hnti^griU! de 
<i I m i . tf • I.illiv. -.'îi-n DOU8, il pai d I 

lu respei Lons, ni noua ne rôti n 
oui de ucuni Ici pt i lii 

rofiiprciiuil Si nous luisons de h philo- 
>il dite l'uniqui i »bjel de octte éd d • 

l'iilrr lin I i'iim'IuMi' 

i fa mil n n l cclb i audition 
ide pourri Kre îxûcIi M : 
noua ne croyons jm- i uire paaseï i 
droi t nuire effoi I H -■ pltie 

Lu ■ ioa •: ni' s 
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Il en) dew foçow différente de concevoir Tins 

loin* il'imc • lorlrinr. L'Infini irn peut, ikmi M-iilriiinil 

placer svoctemenl oorame il la doit* dan l'attitude 
mentale du philosophe qu'il étudie cl repensoi aprta 
Lui sec idée directrice . mais juger encore comme lai 
do l'importance respective tm problèmes, sans se iicp 
mettre il' di Imgiter autrement que lui ce qui esl icoon 

clair*' <lr il ■ jiii l -I ( âfiCntlcI. I.'inmr hlfltûl KlUd | ? i * ï ■ - 1 

alôn la forme d'une « monographie ». ou d'une s bit 
graphie intellectuelle o Ou bien, loul on cssayunl de 

|.. fi.lii-r .m i'm-iii .lu -s li'iur. ;ilin Jt l<- s.ii>ii il.m 

principes, l'historien mal néanmoins M placrr ça 
; .m dessus de lui. et lâcher di Le i kilucf *dans 
ilulioii ^'nrnilr <le l.i plitloSOphic. Moi-, le système 
C$1 mieux compris dans -on ensemble, piiiaqn 
: h iperçoil Im rapporta avec ha doctrines précédentes, 
Lemporoinoi d suivantes. Bn mftinotempsi ildevionl 
possible di sépara ce »|"i csl d'un intérAl philosophi 
que durable d'avec ce qui n'evail qu'une importent 

v i ninluir un Mioiiicnliliirr. ntloîqUC I .Mllriir ni jlIgnAl 

autrement. Pour emprunter ;• Comte une distinction 
donl 'I use sonvent, la première * 1 « * cet méthodes 
convient mieux •* I érudition, Il ccondch I histoire. 

appliquée -'• l'étude do sa doctrine, la première i ■>" 
d ni rail à considérer, fltvci lui, la philosophie positive 
comme simplement préparatoire h U religion do l'hu- 
in.iiiii' qui .» été le prernii p « i le dernier bul <\* ses 
efloi Ls. 1 >n! ■ G ire une ; " !| i. 

I lai i h ce • préambule indispensable ». ace grand 
..il . rage fondamental, oft Comte •> pos4 Intel 

icoftuellcsde son système politique el religieux. Mai* il 
mutins [4' subordonner .1 ■ ■ ■* gt&mc 
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I ■ > i ■ i . in i Ii la religion de 1 lui ma- 

in poUVC I : 

partie enfin de l'muvro dp Coraio on. il reprend <■ lr 
i. du moyeu I j \ dyco la 

II ivniplir iiih'iix i|Ut< !■• i (Mitiliii^riii' lui 

■ « ii il. 

Or • • i rai [■•••■ diui* celle partis ue aoti CMivre iuc 
» t montré le plus original, el qui | rie a 

ml". I.i |i ilili" n i' il»- l.i 1 1 m - .M-.iiiuii 
le i ik lui 'i pi Li< ni pe p opn II Roi 

datu l'ail iii.il!. a moment m I ■ 

I cl l>ln l or if el tÎM-r li - condi 
■i>'i 'iPitM i loi LpporU de li moi 
politique, mettre un* religion nuuvrdle in \* 

-mil 

i ultonn ic* <lr [a ii n qui avnil 

I o nie I n pi land 

\ ntiabin l'ormpond ôam ton iratèinc (toute* 

i' .pi • l'i 

i\.ii( Ii'lil. : .|''j;i !VUnLl8Su KllriH.mlr 

sar Ich autres tentait 
■ que i ',, ujr ., voulu fonder ion a i 

philosophai ■ i ■■ ii tfi.it. «t que 
nlnlil l m j pria l( nu H fui di h j<uuw»w 
; ii n au premier liera du 
i . ! • i gcin origine comme le prouvcnl 1 
mu- pm « m. ni •« Quand elle pai .-il 
i niir i •■ i voile >-\ 

m politiques H iali 
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m* solution plue urgente. I»> philosophie «le I 
toire n i m itc plus !<• mérn ■ intérft passionné On i ' 
moins anxieux <l«* voit nattre une religion nouvelle, 
fl !«• catholicisme ;i prouvé que m vitalité était en 
trii Énergique. 

kussi mi If génie de Comte ni l-> précaul qu'il 

.m avoii pi i a ic fonder -< a réoi pinii al i n lui 
mit uiir l).»vr rationnelle n'uni pu lo préserve! du w>ri 

iMnii irai ;i atteint, an bout d'un temps plu 
moins long toute* le* tentatives semblables ',% la uenne 

Sûll ■ 1* • > 1 1 •• . hi f'oliti'ftir jmsfiirr et !«.-■ mili' • 0UV3 

il- l.i seconde caméra do Comte abondent en vues 
i profondes. Quel que soil l«- sujet aui Lequel 

un grand esprit » travaillé, il \ ;i inlcit'l cl profil » n * * 1 1 
- qiifl -,i réflexion y a découvert, Mais enfin. oetl< 
partie de ion oeuvre, qui dans •< pensée était la prin- 
cipale, esl loin de conaen r ce rang aux yeus de 
l historien. 

I\u elle, «-n efiel Comte ne représente que mi gâné 
ration Pai ■■>■ philoeopliie proprement dite, il estun 
« lu ic représentatif » de son àèt le tout onlici Est- 
il néocMoârcdo i- prouver ? L'histoire intellectuelle do 
in-lr ni [&rinigiic ;i chaque pnn De lou* !<■* 
nés en France nu %t\* *iècle, <■< 1m lu i i le 
msuI qui ■"' franchi lea frontière», et qui ;«ii fortement 

|tié de Empreinte dee penseurs étrangers, i i 

philoeopliie de Comte fui accueillie d'abord, en Ingle 
lerre 'i en Hollande iyci plue l< sympathie qu'en 
Fronce même. Stuerl Mill. M llcrbcrl Spencer, * Seorgo 
Lewcs, George Hiol nombi ■ de philosophes ■ I l'éi iî 

i si fiai 'en ■ onl pi u ■ ' • n oins inspirés, iu 

iI'Iiim iiuMi ril ■! I li m lu*- m Inglelcrr* par a M 



I i un phil I 'm. nul, 

hhiiii in M ■■ n.iiv. ro fail depuis ' renie 

: iprilpculii i j..l.-i. ; de proche en proi .■-!«■* 

nniveral&taUemi ode». Il uiffit.j»nura*en convaincra, -!«' 

mo ta métaphysique j eal Joli ! cp i Ile 

mllhode v pratiquent les *•« ienoes mon bsb! 

I mil. | 
i! 1 1 nmlc - i -i '"■ plus ili l' >t i ■■ race 

lug il. iliin* I Vint rn|u dl Sud 

i \iii- m foi a bum! • ■• norii U - puaalivSstei 

il, j .is. il qu I pu 

• -« ipUfl li - plus -I lv». 

En Prince h philosopha i « 6hi 

les dons £ |ui 

i. i I. poblii . I! 
.•i l'ai | osttivistos, uni p> G il plu , 

. la difluMi ; 'I ■- \àé i liodc ck < i» mit 

- j ii-M'v ble. 

I une, «I ml vrai, iloil beaucoup i Spinou «•' I 111 
I .niilili.it' I Vu mi lr- couloir 
il phci lurlnul ■ Shi.irl Mil! i i i 
M v Mai* e'ctfl de Gomlc qu'il proo de i Irn- 

w'i> » i « Là *e trouve 1 ri? la plupart <!<■ *e* 

i»m option i !n ' «ire Lilb ri 
ilr ! . .!<■ li philosophie tic n olForf, 

i - lu 

naturelle», [oui wU <!< rive prin- 

1 i 

• st. 4'u un pplii ilion ilo li 

r,<- ■■■ Ion 1 1 « | u . Ili l ilulioi les m b 1 1 

qu lii 
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font lolidairc • !<■ celle des montra, des institutions et dw 
croyances La théorie du «• nu mi » '•' du o nul e 

qui « -I . ,i|.)'..|i" «Llll- I irl|\ : ■■ i|r 'I .IIIH- n i I i 

pi- inconnue ftv ami sft< le, Uoii '«as! Comte i» L'a 
généralisée en rapprochant Lamarck de Montesquieu; 
c'est lui qui a enjoigne à Taîne In définition pJn<?rale, 
i Li fin- biologirpii <-t loaale. dalidé* defl milieu, o 

Renan a parié de I oral 
et non sans quelque d£dain. Il avouai! cependant qui 
i .mmv ■ irwi i i toute plus lord un dot boom ku plat 

-i; rjî fil ;tlil'< de 04 MiYli- Ri il .ïVllil llli-li h'nu- nulli finlr- 
nn'iïl mhi iiillui'iic". 'Irr- i I i l.uiininMil il EruI l-'inr 

compte de tontes les autres sources, françaises el $tran< 
. où cet s prit ai souple ©i u vaste •> pin.-.:. Mai- 
; i pas de I lomle autant que de Hegel qu'ila apprit 
n <iri I lu loin- comme la o Boiencc sacrée de L'hu- 
manité », î) attendre d'elle ce que L'on demanda il jadii 
à l.i théologie, à transformer l< ■■- aiu i n> r|n«.nio> il»- Li 
Providence cl de l'optimisme an la croyance î» l'idée 
pasitivodu progrès, 61 à concevoir enfin que I;* r6viii 
el le bien ne soni pas des réalité* immuables n muno* 
biles, mais se réalisent peu à peu par l'effort des gènt 
rations su< ce ! i es? 

Cesdcui exemples suffiront peut-être pour montre) 
le poinl 'li i diffusion extrême que atteint l'esprit positif, 
Gel esprit s'est <\ intimement méldè la | »• ■ 1 1 * ■ ■ m- 
raie de notre lemps qu'on ne l'y remfiçjue presque 

jilus. rriiniiii' un ne fuil pas iillrnl u m 1 lii [|U Ofl rr*- 

pirc. L histoire, h roman la poésie cn£m< en onl 
i. : I influence, el . après l'avoir reçue, onl contribua 

à la répondre La sociologie contemporaine esl née di 
ito . 1 1 psYcbologii m ieutûtiauu dans une eoi I 



I.>TRO!HOTIO\ 23 

mesure, procède aussi de lui. De tous ces signes il 
n'est sans doute pas téméraire de conclure que la phi- 
losophie positive exprime quelques-unes des tendances 
les plus caractéristiques de notre siècle. 

C'est donc se conformer à la réalité historique que 
de s'attacher, dans l'œuvre de Comte, à la philosophie, 
qui en constitue la partie la plus originale, et, jusqu'à 
présent, la plus féconde et la plus vivace. Peu importe 
qu'il ne l'ait considérée lui-même que comme prélimi- 
naire. Que de fois l'elïort spéculatif fait par un grand 
penseur pour fonder des conclusions pratiques n'a-t-il pas 
été d'un intérêt plus durable que ces conclusions mêmes ! 
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CHAPITRE PREMIER 
Le problème philosophique. 

La philosophie est destinée, dans la pensée de Comte, 
à servir de base à la morale, à la politique et a la reli- 
gion. Elle n'est pas une (in en elle-même, mais un 
moyen pour parvenir à une fin qui ne pouvait être at- 
teinte autrement. Si Comte avait cru possible de réor- 
ganiser la société sans réorganiser d'abord les mœurs, 
et de réorganiser les mœurs sans réorganiser auparavant 
les croyances, il n'aurait peut-être pas composé les six 
volumes du Cours de philosophie positive, qui l'oc- 
cupèrent de i83o à i84a. 11 serait allé droit à ce qui 
était d'un intérêt suprême. 

Mais il s'est convaincu de bonne heure que le che- 
min le plus court serait le pire. A ses yeux, tout essai 
de réorganisation religieuse, politique et morale ne peut 
être que vain, tant que la réorganisation mentale n'aura 
pas eu lieu. C'est donc d'une philosophie nouvelle cm il 
va s'occuper d'abord. Indispensable à la fin sociale que 
Comte poursuit, la philosophie devient, au moins pro- 
visoirement, une fin en elle-même. 

Comte va donc s'eflbreer de réorganiser les croyances, 
c'est-à-dire, de substituer une foi démontrée h la foi ré- 



vi'lrr. tluul l.i retlu ncllère lie *'rh'inrlr<-. l.;i foi 

montrée n'aura d ailleurs rien A commun avec lu pclî- 
gion naturelle du xviir* siècle Celle-ci n'a éW?, uu i 
qu'une forme dégénérée 1 1 aJTaibKe de la Ibi au eui 
iinvl. Sous l'appareil mfaphysiqundu déisme, la pensée 
Ihéologiquc osl encon reeonnaisable La foi démoli" 
irt'-r ; h contraire, ouru ton origine al <ii juttifii i 
dans I.i science positive. Bans doute, I» ■ di on mole de 
i foi h cl de o démonstration o semblent jurer ['un 
nupr&a de l'autre Mail boonl odiction n'es! qu*app> 
ri'uir K a'agil bien dune o foi d puisque b très 
grande m ijiinir des hommes devra toujours bgo 
'iiii. i ■ ■ ■ - - l-'- conclusions <!<• i.i philosophie p 
ii re. 

Le nombre sora toujours faible dea homme* qui au 
ront aeeei de loi&û »-i une culture rmex complète pour 

comprendre ce oonclufiiona, ol | i m examinai le 

[H -us 08 I, attitude ilrs autres *ers donc celle de In iou 
mission « i da rosnecl Mais, ditt'éivntc en ce poinl ddfl 
dogmes rcligieui que l'humanité a connus jusqu'ici la 
loi nouvelle «cm a détnonli i ■ Elle ne contiendra rien 
qui n'ait ét4 établi ol contrôlé par h méthode soient!* 
lique. rien qui dépasse li* domaine du relatif, rien qui 
ne puisse, è chaque instant, lire prouva pour tout 
esprit capable d*en suivra la < J « : t mtration. 

i !e gani o de o loi • existe déjà aa - uiel d'un ji and 
t o nbre de rdriléa scientifiques Vins Unis loa hommes 
mil lent aujourd'hui » la théorie du terne o 

hure due ii Copaniic Galikfe cl Newton Combien «ont 
en filai d n ndre les démonstrations qui la Ion 

dentP M ii- ihj «rivent que i S qui • ai objel <!<■ loi poui 
i u\ e i ohji ' di 'i <•! le serait pont 



1 ii n > li ■ i ' l' "il l'uni pour 

dune «i. non pas une abdication >" 

KHI 

nv n oel pas, » lottl moment, coj 
lit île i r:ii.|tu- Dana h < omJ • 

:tn ni l'n- ,/■•' M. n. . n pin- ipC 

: kYOflio N 'If il do- 

-i ripHhlc. I..i légitimité de la lai •! 
m demi! tt inatj ■■■■. iti Ut p opo ili ■> 
v i loua tes csprilf «'liiH'iil #-ii ri.il if > m i in mi na I 

al l.t 
démiHislrnti < d loua « v randmûml q 

l.i ... 

dont! jax im-,'1, i i i ,i IVfquivotrafi Dana la - rtfc i 

• qu'il entreprend, < lomt 

; ;ii|. 68 MiM'.pliUrv <| rlp- * 1 « - ■ 

i i li HdMc idà li pei il i qui 

■ i i turtoni 1 1 a religion • e n 

prîne ion politique, Comte du moin* 

■i.- i.ni p .- intre d m s la 
i -i,l- mystique*, seiilimenlaus, non> 
inld mol implique l'oi liiioir »l oui la 
i m Durent on] iowi i i li m » Ce mot !■'-■ m • 
■ i ,. le i im 
r'frr oéj . ! iiaqu II pr&enl 
• • xplicalion plu* nu ni 

uitll. i hil|IM' tir l'un i \ .Tv il i]l I li 'iiiuit'. 

\cn pri li- - i I pm I- ■ philoMiplir», \|.n- 
■ ii lium i n n n - ilixfoil pin- ! '» h 5 pe i I 
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différante, substituai a ■ e explieatiom o laconnaie 

■ de* lois des plii'inmiriirv l'i le problème se pose 

dta Ion i r Comte dane leelerma suivante établir, 

par \nir r.ilioiiiu'lli-. un -\sh* nu- <!<■ V&itft tniiwi 

■i Demcnl acceptée»! touohenl I homme [a tociété «i la 
inonde. 
Gomli prend ainsi pour accordé: i que Ie« o opi 

IHnll* .. Il'* '■ ii .OlKVpliollS i, U»U- 

■ li.int <••■•. nl.jri- M>ni aujourd'hui a ananhiquea a: 

que leur étal nature] el nornm I sérail d fttr j 

léea > 

Le premier poinl n'a poo besoin d'être prouvé II 

Mlllîl <|r ji'lcr 1rs \rii\ SUrla -in -irli' 1 rii||lrl|i|Mir.illir I 

mouvements confti cpii ! igitenU il qui menacent de 
la détruire si olle ne trouve enfin une auûcUc stable ne 
sonl pas dus î"' des causes BÎmpIcmcnl politiqui a. Ibpro 
viennent d'un désordre moral I elui-ci v 2 «on tour pro 

■ enld'un désordn intellectuel c'cat-è-din du manque 
de principei commun! 1 loin !t spritt. »'i da L'absence 
ilr i oih rj.in.n-. 1 1 1 Ir croyances unîvemellemcnl admises. 
I ;.n pe «i 1 1 uni - h ii \£ hum une buIm sic ce n'eal pas 

e d'une certaine harmonie de sentiments! ni m 
d'une communauté d'inlârôl entre Bec membre*. Il y 
(oui encore, el avanl tout, un accord intellectuel, qui ic 
i : .ilî se dam un corps le croyant • - conunui 

Si donc nu ■ --m ".ir i ^i rn proie k un désordre chro- 
nique que loi rem 'I' p litiqu* pai ni i cnl impuî 

juérir, un eal en droil de penai r que la i 
pi oibnde du mal cal une d&orgunisaliou intellectuelle 
oubles en io«l ■< utc nenl kw lyraplômefl 
i ■ / précisément d oprei Comte 1 6M 



JllllN ifl 
illcctuol, I Ml.- n fii BcqI 

I . ÎMCIll 

h li iplii poinl il«- 

iiue In criticii i n' ; . - 1 î v . ■ r! . 

m* i Ii . |H>liliijii I n 

mi juge tk loul L - '; ru nu'il adopta, 

lr |'l ' - 1 1 1 . . I Ji i -j ;'. i ,|i . ri an yr- |i 

•i'- ; lui paraÎMctil toujours - aulanl di 

|i i i! d'autnii. Il iirelaid ne 
■ [|e dispoi lue tard 

l ii 'ili'ïlmi Cl I i iM"ii i. des mlilliv'iiri 

I 
\l.n- peul i i.ii wi-îl i.i condition U plats ai 

■ Pcol ftlrc l élal a 
nique » n'appHratMl que rarenwnl »l & litre I' • :ep 
i:- ( iii n i t m ^ ronde Gai l'ileu 
i' : ii'^ in- pourraient ni mina «Ici nii irtou 

irlnppcr.il bulodmrllre.au train que In 

icllo onl i ■ icplîof), cl 

îétâ normal) !••- Iioini onl unn pat 

unun n». "i mi i m- >mbk uifliftarit ilr 
l rrojoncc: L'Iii«loii me i elle vue. 

I K\|iy*iiic i 'm. n' 

i I. -i il'.li:. : m Ici li i lui il qui [en diitingue 
de la n II i ■ " i mli |uc . (| reoquecl romaioc) 

reposaipiil -'n n i cori option de I liornnip, de In i \U 
cl du m mmr, peu varii pi nd ml loul 

le i-*ih|ix qu'elles onl duré Ko fin, le i hri*ti - .n 

un util lira Me .m 

ui\;ili'iii (Mllm!n|iii , cl ekoJ 

I I i i.- i politiqu 'i él ibli mi - or|w 
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de poyancefl que toiii les esprit* se ■ ptaienl avec anc 
In iiri-iiM ■ ili.i-ilii'-. C'osl 1 .t décomposition «!•• ce grand 
corps qui a pnkhril lapluparl <'■■■ tnaiu ofl n 

débeltOIM. i .in.iriliii' inrnl.ilr i-ïsI »1mih- liii-n un . .il 

■!ii..i. uii f;iii palhologiqu [u ( >nift appellera 

jilus Lard la ■■ maladie occidentale, o Maladie mortelle, 
m die doil ■• prolonge] . Ou la lociétô moderne périra, 
ou le* intelligences retrouveront un étal d'équilibre 
stable c cal • dira de • niniii non i de • principe com 
muni 

Le problème <!<• i-» réorganisation des eroyai 
semble ainsi se dédoubler. Il j aurail d'abord un 
blcmc proprcntcnl philosophique: contmcnl établir un 

fcme de principes al de croyance* propre b Sire uni 
rente! tentent ttdmîa?puisiiu probl&mf social: comrnanl 
amener loue loe capritt ii i otUs nouvelle foi? Mais celle 
distinction ncsl nuapporonlo. Kn l'ail le solution du 

premier problème entraînera néec aire ni wsll lu 

-. tcond L'abwnce d'une discipline commune n'a-t-ell 
|... .1 • .mi- principale dan li di i ordre qui ogile l'esprit 
de elmoun ) Si I*"* intelligences nonl <!i> héca entre elles, 

■ que chaqw intelligence est divisée oontre elle- 
même Que i nae d'eUee p i : -< ; i iblir en loi une 
parfaite harmonii - 1. par la -n-ulr vi riu <ir l.i In^iqui-, 
c h. harmonie de proclu i □ p m be ic eommuui- 
<|i;i i.i .m*, .mil. ta La vraie philosophie une foû fondée, le 
plus qu'une question ■ !' tempe. Il suffira 
donc d'examiner Im npinione cl les croyances actuelle* 
menl ciblantes dans an esprit, el de rechercher quelles 
conditions surnicnl néccMure* puurj substituer l'h;n- 
ntonk ii l'anarchie .n un m,. i. pour j réaliser une 
parfaite coWwicc Uu/Ufit*, 



U tscaori - p r* i «uien ma i 

: loulo, n eub 

«l"i'\;ii!iinri ilr r|udli -unir.- .Ils lui rl;mtil w- 
de *W upillioi&, m' roiiU'iili'r.i lie t-'iii^iclrn-r I 

|i,i l ■■- 'm . ni (oui ni' i S'il i- . a n <-■ de* 

ciproquecnent, il 

i .1. .1 . i i i 

nmui doal Ifl «ociétà nrluelle nul a IV: ■■ Il au i 

l ni ■ i. foire 

re hi miiinulii iimi Car la pennée Inioiniiii e*l 

i|r hll. nnlur - que bo première • e*l I «unir. 

i ' -| lanâineu alique II ■ ! 

e il opinion ntnp i nienl juste] osé ia 
i il menl incom ilinblot E n effet, 

iien on li une pet cl 

i|i if - < ipiaiofiH implique, que nuiu le 
ih.ii. un ensemble d'opinion* ennn 
■ i... q di |u i II ptn 

l lu i- liiii partie d'un !■ > ii i jiltifl considérable, 

i nfin tlanfl un m ne | lion totale du 
■v|H-i icni 

ih -.. eme ' ■■• '- 1 " r i ' 
m dem nu'ïlnrl. I •- ikin o rn< ide* 

ili |i. n li », qui "'■ i" un .m - 1 ni radio 

btenqiM d'ailteuve aucun de* deux jutqu'ik prd< 

- I i I ■ i ip 1 1 !■ i ii ■. n I mtre Vu Mijri de 

-, ni 

l'A 'I de llobl» di li «I li iriea 

Il n • plu • loi fipli- 

i|m i II >-• iit-m pom Mlïfffnîl quand, au 

m i u de lu d< I " ii m I esl par 
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venu l • • radins Ici lois. Cor lu commise 

ees I"! 1 * li»î permet, dam certains oas, d'intervenir duo 
Im phénomènes, >-i de substituer î> L'ordre naturel u 
mil. artificiel mieux accommoda !i ses besoins. C\ 
.u n si qœ les phénomène* méi uniques asb ononùqud 
pin chimiques, el même biologiques, 

aujourd'hui poui lui des objets de science relative 

Mais dha qu'il s'agit de* faite qui ont leiu ongin 
dans lu conscience do l'homme, ou qui m rapportent 
l.i vie km Êale i •'• I histoire, une tendance opposée 
\n-iii prédominante. \>i lieu de re< berchei uniquement 
l<-v lois «li'* phénomènes, L'esprit prétend a lue rxpli- 
quer. M veul en aUeindn I M lonoe ,v i 1" « • 
Il spécule -tu- l'ême humaine, sur !<• rapport de cet! 
âme .ivre les autres réalités <!»• l'univers, sur lu Kn <[i 
Li société 'l">i se proposer, rat' le meilleui gouvern 
ment possible, bui le contrai sociali eto- Toutes quoi 
u- ns qui procèdent du ra&de de pena ro métaphysique. 

C le esl formellement incompatible avec le pi 

. \..n voyous oependenl ijue lou« Ici deux -ni. ■ 
lent aujourd'hui dans 1rs esni 

La dynamique sociale établira coma ml i e (kit « <li 
reproduire Main, quelles qu'en - ni les reisona hii 

I u ,-■ r.illtr m', n ■ I >|iir trop rviilflil I ,'espi i 1 

humain no mil aujourd'hui ni «'attacher toul 
renom ci loul > fait, à l'un ou à l'autre de ocs di a 
modes de penser Sans doute il senl bien que les cop 
quêter de le soiena positive tonl a irrévocables. 
Commi nt revii ndrait-il, par exemple * uneexptû 
métaphy»iqu< ou théologique leeph inomines sstront 
miqaea el physiques? Mois, d'autre part, lee coneei 









iiirljj In -i |in". ri lli«'nln'_ii|ui • il- lui «l'iulili'iil 

in uni'- ; Il n« croil pfl 

' !. i -t naturel. < !ar | - liaÉiîre I" l*e*oiu 

. 
. . I .< m' un.' i >.i . i|.ii,.n : cnsombli tnlrnssant toui toi 

• . ce que Ko : 'lali 

• ni 1 1 il mol ntw a philosophie- » 
i. !<■ mode di peu** r posîUI 

i . : qu'il b «ti- 

I i ■ i ! ■■'■■■ I •; ÏÛU ! 

Icmiji ition I tin proupr (tins ou 

-le | ; K ■ : 1 1 1 ■ 1 1 1 1 ■ u * - . \ ■ i ■ une . ■ l 'i 
«in -t i. I i i plîq iini- 

i il ■' • c 1 usah ■ ■ ' i- 1 1 i riiclte. 

I.i! ' ne -Miili'^i -ii- |i al 

■ :i'i-. Seule . |i q i • théo- 

[Mps nnl leuld ■ dI ■ IV- ni I >•' 

■ i ijourd l" i foui pi incipo c 

laul l'i'il --ni a 1,1 il l 'i . .i ii humain w 

au poinl 

. i . : de l'uni wr*el. Plutôt *\ 

problème» jilul'M ■|»lii(|iir^. il rroli 

i' i boIqIîcn - d'à II •• ■■ i i 

rù|iM ii qu« lui "il. ni ir- Lkéol î< II méUi| 

h q I m . .!<■> clio ■-. l'tapril 

ni m i -|. ' i .1 ■ 'jh il llit'nl.. 

| !.. un, . , I fij 

Kniiit ne poui mu Kiri ilîer ni lii n mee 

.i unn alité a cl ] - ml ïottir 

. U<- difficulté? 

- 4nff I ««In 3 
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x" rrouvci doc i "m ilwiîon qui 1 1 
contradiction Los deux modes de pensa 

• ■ Rétablir l'unité '-ii rendant la méthode tbéologi i 
mftapbj njii. unîvi !•■ elle ; 

A" Rétablir l'unité en rendant l;i méthode positive 
universi II- , 
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\j\ première solution ••. , ml)lr d'abord lu plus acoep 
table Pourquoi l'investigation positive des divets 
ordres de phénomènes imIupU ne se concîlieraîtreli 
pas avec une conception métaphysique 011 Iheologiquc 
de l'unira t Rien n'einpfichc de i représenter le* 
phéuoiu&ucs comme rr'.'i- pur dm lois invariables et 
il«- chercher <'i» même loin] . par une autre nu thode 
[ai uson ijiii rend intelligible lu nature en général Le 
.■ ii-iK-r ]>.•-. 1 1 1 \ i- . affranchi! enfin delà Lbéologîoel <!• 
ht métaphysique, leur assurerait l'indépendance qu'elle 
revendique pour olle-mème, Ainsi ae délinuteraienl 

une précision es d'une pari le dota 

propre 'Ii.* la science positive! de I autre celui de ta spfi- 
rotation qui dépassa l'expérience* 

Cette conciliation ilii Comte, a pu paraître le 
Lempi légitime, parce qu'elle a été longtemps indispeu 
sahle. Jusqu'à présent, les théologies et les méfephjr- 
iquei on! été II - ouïes conceptions d'ensemble • !• 
monde que reapj il humain ail formées. Biles ont remi <\> 
une fonction nécessaire. Même ions elles, la 
positive n'aurai I pu* pu natbT ni se développer Mais, 
oommecUccsl Icuruéritil re, eUcestousai leurcmi i 
Son progrès entraîne nécessairement leur décade 
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■ii ■ religieux i'i m»'!. | 
shjii lire |xarl. 

monU I i ■ ncilniliûf) entre >->ï\ n <■■■■ i il du 
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.: 

-■I |IM : tupllYSH|IIf Mil le dosa "- * I 

I : [la disparaissent 

. i. ni n D ippanle. A I n le, par A 

i -i - i . .- iploi I i de fkil n 

i « n pril liom 

noi voulait cmhrawi IViim-iiiMc îles cliostfl -1 
unui ! 1 

i ljui la raison ne pouvait 1 lui d mm i (pu 

palitnl travail des adencea, l'homme fa demandée 
rimeaboi I lion Mai 

m i rju ; a avili ■■'■ dan* l'élude potîlivi 
■ !r- | il ii quitta i- o nplic itioi 

.),■■■ .i n -t (physiques Sans renoncer i iul b : 

• il .t |n i- 1 liabiludc de les - 1 k 
tion» Ji plu* 'n pi . • loi ni li m ■ . Dojl . 
en i . | , i n. i dsI 

devenue, loul & fail positive, n i fort 

i r de* c4iub». Il doui »uflîl de nous 
wri n • i 'Hun- à i 

t . n i n. t rdn ■'■! i ml 

in I l'idé 
lois non* m nne miels irn'il* Koivnl < : ^ïile- 

i Je île | .,■■!! [lie -n 1 1 . 

dupa ru 

qui lu iei 
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liw. I.i |i!:il«*>n|iliir I. -.1-: 1 1 '< '■ - ■ . ;i 1 l) Il ll( MUâî. <-ir 

nous ik* disposons '|'"' duo poinl le nie rar la 
i lu.-, i, TouU notre BonnaiaaaiH i porle iui h i 

lomî ret -'i leun lou Si donc c msiàlrâfl ni il on, 
lom loa ordres de phénomènes sonl conçus lelon '■ 
mode do pensci positif, eommen! pourrait-il ne I 

QUI rniiMiIrivr* t'IlM'iniili-. ri -l.ni-. Irill* lul.illlr. LU 

m( muni- islon 'm mode *l penser loul dUE5ronl 
et aiétne opposé? 

F.ii r, l( i 1 1 ooexii tenoe de ■ ■<•■ doux modoe do pen toc 
dure lonl que l'esprit positif n'est paa arrivé ■'• son 
expansion complète, lunl qu'une partie plut ou moins 
considérable i|i". phénomènes naturels esJ encore e\i»li- 
iju.v per leur oi once, leur «use ou leur On. Mais elle 
ne peu) -«• prolonge) indéfiniment Plusl'espril positif 
init de progrèi plua la coi œplion LhiJoIogico-uiéla- 
plrysjqocdu monde perd de terrain tl devient 6videnl 
i pre -i-ni qu'il l'imt opter I. unité de l'entendement, 
lit parfaite tokérericé logique nonl » ce pris. 

Li conciliation écartée, l'altcrnatire m pose de 
penser uniquement, ou \> •* >\u tout, -<]..ii le modo 
positif. Les Lradilionnaliates, cl surtout Joseph de 

Maista onl bien * ' aspect du problème. Comto 

leur on fait an grand mûiie. l>< Maîstre rnulniel ii* - 

.lui pour nota •• iété quedeon nu retour complet au 

mode <!*' penser Inéoluginue II attaque donc ù *a 

goura même, .m, pour ihîciiv dire; dans ses source* 

multiples, l'esprit de la philosophie moderne. Il u'épûf- 

ac p plui Locka que tes philosopha «lu icvuj -in la 

issus do lui, pets plus Bacon que Locki pas plus |ea 

h le l.i Réforme que Ba i ni II o comprît que 

L- vmu' -h'.-l- £luil comme une vaste coneltiffiwi dou 
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losophie naisse du mode de penser positif lui-même. 
Rien n'empêche, a priori, que celle solution ne se 
réalise. Car les dernières positions de 1 esprit théologico- 
mélaphysique ne sont sans doule pas inexpugnables. 
Gel esprit, « fictif » par essence, ne pouvait devenir 
« réel. » Mais l'esprit positif n'est « spécial » que par 
accident. Il peut fort bien acquérir l'universalité qui 
lui manque. Une philosophie nouvelle serait alors 
fondée, et le problème de la parfaite cohérence logique, 
résolu. 

Toute la difficulté revient donc à « universaliser » le 
mode de penser posilif. Il faut, pour cela, l'étendre aux 
phénomènes qui sont encore habituellement conçus 
selon le mode théologîco-métaphysique, c'est-à-dire aux 
phénomènes moraux et sociaux, Ce sera la découverte 
capitale de Comte. Il va fonder la « physique sociale. » 
Par là, il enlèvera à la théologie et à la métaphysique 
leur dernière raison d'être. Il rendra possible le pas- 
sage de la science- positive à une philosophie également 
positive. Ainsi sera réalisée « l'unité de l'entendement ». 
et cette harmonie mentale aura pour conséquence 
1 harmonie morale cl religieuse de 1 humanité. 



CHAPITRE II 
La loi des trois états. 

Dans le système de Comie, la constitution de iu socio- 
logie peut être considérée à la fois comme un point 
d'arrivée et comme un point de départ. On y voit la 
méthode positive conquérir 1 ordre des phénomènes 
les plus élevés, les plus « nobles », les plus compli- 
qués : en ce sens, la sociologie est le terme de l'ascen- 
sion de l'esprit positif. Il atteint ainsi au faite de la 
hiérarchie des sciences, et il les régit toutes désor- 
mais. D'autre part, la philosophie positive, devenue 
dès lors possible, partira de ce point pour établir les 
principes de la morale et de la politique. 

« Par la fondation de la sociologie, dit Comte au 
commencement du Cours, la philosophie positive ac- 
querra le caractère d'universalité qui lui manque encore, 
et deviendra par là capable de se substituer à la philo- 
sophie théologique cl métaphysique, dont celle univer- 
salité est aujourd'hui la seule propriété réelle 1 . » El à 
la fin du Cours, il conclut : « La création de la sociologie 
vient aujourd'hui constituer l'unité fondamentale dans 
le système entier de la philosophie moderne*. » 

Cette création, d'où tout le reste dépendait, date du 

i. Cours de philosophie positive, I. 19 (.V édition , Pari», 189a). 
3. Cours, VI, 78O. 
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loi.v Tlirnln:'!)' cxl ni »J nmiMiir il .ml In l tp< ninir|i| i 

dans la i oacoption de* - 1 u ■ ■•■ 

Pareille ni, Comte ne prend pai le mol «< m 

phj ique o dans ion extension la plu* nnlin.i ■ l..i 
Bctonce de Tri ci • ru tanl qu Blw . os de la luhalanco, ou 
des promit » ■ pi încîposi d aal pu i d caua -> i, nu nains 
direoternenl . Il u»* -'. , if;it que d'un certain mode d'expl 
cuti mi des plténominûa donnés dans Icip ftu 

exemple, bu physique, l'hypothèse d'un éther pour 
expliquer Ici phénomènes optiques '»>i AccUique* p*l 
métaphysique De même, en phyaiologie, t*by|»ot!i 
d'un principe rilnl, ou, en iiftvctioiogie, IIi\|m>iL 
d'une flme. Métaphysique ou abalrait, <lii Comte I 
mode d'explication n'esl nu fond que le prde&fcnl 
m n i Je jiln ■• tu phifl décoloré el p&le, B'évanouiason! 

pour ainsi tlire f 1 mesure que les phé neanalui 

mieux mIim ■(■>.' .. m- jonl plus t tpportég '■ du roi 
rapricieuses mais i dos lois invari&blsi 

Gardant nom dom de di nnei il i nui mots o meta* 
iqua a el a Ihfologîe o leur sons plein. Conclure 
|),n exemple di Ih l"î des trou élnt», t|ue l'évolution 
ilf l'humanité l'éloigni Loujourti davantage de lu ilt< : <> 
lugie, pour aboutir .'i uu étal définitif où lu religion 
a ours plus di place, t'eal mi prendre étrangement 
-nt l.i doctrine de Gorale Le progrès de l'humanité la 
conduit au contraire I un Mai qui sera religieux par 
excellence Lu religion 3 réglera toute lo vie «le l'homme. 
Comte ne refuserai! peut-être pas d» dclinir l'honn 
comme on l'a l'ûi souvent, un iuiuud religieux. Lins 
toicode l'humanité peut ètie représentée en 
Domine uuo évolution qui va <!«' la religion prioii 
ii 1 1 il.'iii.ni\ i |*>»ili \ in .1 
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La démonstration do cette Im se pr&sente sous deux 
Di distinctes, i omtoe'appufa d'abord lurl'ltisti 

Ollc-ri priMIVC en l'IÏ'rl nil« rli:ii|iir l>nill(ll<' ili" nus 
ciiiiii.tir.Mim'r* f >.i -:-■ l-nir .'. I >ur pr [« trûÛ i : l;il-.. 

qui jamais aucune rétrograda. La plupart, >l esl ■ 
>ul pae encore parvenues i l'étal positif Ma 
taie du moins que juaqal présent ellee onl 'l 
Li infime • "m It auc h - autres 
La \<tiIi. dlion histori<pjc »ufïirail au boa 

pourvu qu'elle ffil complète <! i< - ontenli 

paa* Il prétend, m outre déduire la loi des lroî« états de 
l.i nature de l'homme. Il en donnera ainsi une démoos 
Iration directe Si probant* que l'histoire lui pornutue 
pai i-lli-mriin'. encore veut-il la concevoir comme "i 
tcUigible. Poui j parvenir, il a recoure à la p yebo 
q Nous devons. dit-il, soigneusement carai USri 

■' l« '• lil ■' m i tux . pui ■'•■ dons l oxw le con 

de l;i nature humaine qui oui dfl rendre, u'unv 
part inévitable, d'une autn | irl ïndi*pcnsoble. la 

ion nécessaire des phénomènes sociaux, directement 
i nvi n • quant i l'évolution intellectuelle qui di n 
essentiellement leur marche principale '. >» 

. . I ptfi ". 
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d'abord, fi bientôt pour la i «mboUro. I»'- Ion, lo branle 
w1 donna L'évolution ilrs sciences el de h philosophie 
poursuivie .^i travers le* doctrines <jui --• 

ii : «-i- min- m cessa "■ 

De mfime, un point de vue moml. lu philosophie 
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I ■ li.îs invariable*, il i i que la connaissance 
de <■' - lois lui donne un i ertoin empire sur la nature 
Mu .ni temps on L'homme ne pouvait pressentir le 
pouvoii de h science, l'idée oboles phénonrônesobéti 

enl à ■!« loi néceseeiïcs i aurai! rempli de désespoir. 

II sérail mm doute mit iiicapabli d'effort. Ijeraodcw 
pi n 1 1 Idéologique était bien plus encourageant. I. 
phénomène*, en pIPel sont iinon^nés comoie arbitrait 
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lent, quaml on \oii combien, cneoi -aujourd'hui, In 
nommes onl de peine à acceptai toute innovation 
qui ne paraît pas avoir d'intériM pratique immédiat I 
i.i classe sacerdotale investie par la nature <!«• ses 
font Kiow . d'une autorité pr6 icoec poui le 
iocîal, j < ii 1 1 -, -*; i j i ru im'iiic Iccnpi du loisir indiipcuaa I 
à In recherche [Jiéoriquc. o Sans emenl |""> 

i m S d'une telle classe ■ 1 ■ t Comte toute notre activité 
dès lors cxciosivcmcnl pratiqua ■«• «rail bornée & un 

ci'i'limi perfeclionitemcnl . Inr n t.M :tri ^I.*.<1im|ii4"1ihi»> pi 

■ n h et instruments militaire* ou industriels . o I ••> dû > 
\t d uli ' i ■ ire du Irai ail dépendait <!■ niei pas 

il . Qoa philosophes, noa ingénieurs descendent 
des premiers prêtre», sorciers ol conjurours «le ploie. 

Ainsi, Le nature de I homme étant donnée l*i plulo- 
sophte théologîque <\r\.\\t apparaître tponic 
Cette apparition l'Uni *i l.i loir* « Inévitable rt indisncii" 

■ oble ". an un mot, nécessaire lu "- 1 rrn 

i c qu'on pourrait appeler !;■ dialectique de rlwtton 

M 11. h in. lie ili l'humanité. La philosophie lluSologique 
;i rendu pomible Lobservatioti des phénnru&nes. \ son 
tour* eette observation introduit peu à peu dans les esprits 
cle lois invariables La philosophie tliâ logique est 
dès l"t - compromise, l n (<-m|^ .iih\« nù ■_■ 1 lo p<iraU 
surannée cl nuisible. La raison tend & o ubatitiu 
rimagînali in dons l'interprétation de Is nature, Plus 

■ lution avanci » plu • i iai [uei t lo i h 
|i esprit humain pour te mo le de penser po&itil 
dan* I ■ divan ordres de ig snc - . apri ■ un i "nlliL 
plus ou moins long oedo i Builpaj l'emporter. 
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phie théologique so suffit à allô a rm Ëll forme un loul 
harmonique, «lit moins laul nui! le garnie de puntivilé 
qu'elle conlicnl n'csl pua encore Actif. Damfiroo, l'étel 
poiiitif sera parfaitement homogène L'étal mAtaphysi 
nue, au contraire ne u définil que par un mélange dea 
deus autres >< Los conceptions méUiphyftiuuc* ^crtvail 
Comte en i v "». tiennes! 1 la Ibis de là théologie et <1< 
la physique, ou plu loi m' sont que l;i première inodîRi c 
|i.n la second* '. - La métaphysique procure, ioua 
formel loujoun changeantes al progrB&siwnicnl <•■ 
d6oa 1 la conciliation iimIispchsiIiIi- |nmi '|iic le* philo* 
sophies théologique el positive cocxwlcnl dont les es- 
. t.mt ijin- l.i dernier n'csl pas achevée Sous i< 
oourcïH ia hypolhi tas métaphj «juw h méthode 
- * i < 1 1 1 1 1 î 1 1 1 1 c ■ a pu poosaci Ma conquêtes sans Irop 

alarmer les défenseurs de lo l'hil phic Lhcologîquc 

La métaphysique a aussi une vertu • ritiquc Irli ni tive. 
Elle ti':t pas pou contribué 1 [s décomposition de Tan- 
• i( ii sygttaïc do croyuoccs En oc sena Comlr regarde 
[i i philo iopfa «fi lu svm ■ i ■ lc ( | i la plupart 

l'diiiliir u'cxC^lICDtX représentants i|r l'espril métapll} 

BÏqUc, 

roulelbîs, ^ il foui rapporter ci i élal inlermédiaii 
i un des doux extrêmes, ( iocute n'héaite j»,i- ;'■ lerappro 
eherde Pétai tfaéologique, Lo philosophie métaphvsi 
en i*IVri. substitut II - entitét aux ratonir*. • i ta nature 
au créateur, rrwîn avec un office t irl analogue, i i esl . au 
rond, lu môme n explication a du réel qui subsiste 
bien qu'afhibtie par un sentiment de plus wi plut) \if 
il«- l.i nrn--iti : il-, lus nntureuW (îp iihhIc bâtard 
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loul en di ipale 

.1 ■ • Il i ii i ■ 1 1 i ■ .m nom 
■ |.- - \ i--i m [\r pfaiIo0O|diii a offn i elle nu 
mur garanti 'm rel nu ofli ni i li * concef 

• des notions poAitivei n'j oui |ki* 
i \ m ûlu ' , Dam la onflil filial i nlw l'esprit 
logique el l*i p I nowitif, on verra nm doiitc Iw i 
phj oycc II 

« rnli.ili'Hi r- i" '. >i l.;i |>liiliiMijiliii- |n-h.r. ilil 

du ■ n 'li'l.ii m ■•. m lu&toriq h lit. grau 
philosophie pleinement ne" jati » e -i ne 

nmc m nièi e transfoi 

million | i m: J. I.i [ihiloHopbir lMolckgif|ae a . 

I !■■!.; [u'unt -ortc 

Ur. Il ne dure qn'i d wcKlion d i 

unirliniMMil . Kttute di priw ipcqu lui aoil 

a |. îlod . un coi - il ne pu- 

rïiim [ue. I!n finît, il n'-' .i mu deux pliiloaoplrie», 

...il », di 

la phil --i iplûc 1 1 éologiquc 

«c In philosophie j ormclLenl k l'intelligence do 

n s\*lcmc d'iddi i In [îque cl hiti moninue, 

i religion. l/cspril Ihéolo 

gûiuc 'ilriil dftna ^;i mu. Il dan» la non- 

•• p i ImIchiv .Lui l'opplicû ion. - L bi prilj oaitif 

m&Itodo d observation h colle d'imugï- 

1 1 ne 
- ■ Kalta |i.i- d'une domination uw limita nui Ici pM 

i , n ■ 
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on savoir, L'hidtoin intellectuelle de Ituimanilé 

iniillliv |»;ir i; !.i|U'» tlk' il |t;i -.-«'■ <tu |i|.-iinrr !« 

di | - nseï "i second. 
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Connus << garde la loi d - Iroii étoti cooinrt ■ n i m 
-< i»i\ -ipt «ns do méditation • -.i.i:ii«e *ur rr urand 
Mijci écrit-il on i83g, discuté sou» loulea itelacea, ^t 
soumis & ions le* eontrôka powibla m'autorises II 
nuirmci d avance» saiia l.i moindre liéailnlion scirnlui 

<l pie toujonra on verra confirmer une telle pco- 

position historique, qui me semble mnitilcnonl nus»! 
pi nMuu'iii démontrée qu'aucun doi I Hi • généraux 
■otiu'lltuiiciil Hurutfl uann les autres partie* dp l.i |ilnlo- 
lophic n.iiiiii IL- ■. q Bile ne sérail mise eu doute que 
m l'un Ironvaîl une brandie de nos connabauncea qui 
eûlrélrogi idé de l'étal métapli) iiqu< M étatlhéologiqw 
ou de l'étal positifè I un «!<•- deus précédent* Mais ce < ns 
ne .«Vrvi jamaii préeentt La démonstration théorique 
de la loi ;i établi qu'il ne t/ouu "' /mu m pré*entci 

I [elle dâmonstral ion a bit voir, n< Dî i , • !"' l< pas 
• ifparloc trois fila lui ino In invariable élail 
li forme né< csaoiredu progrès dol'esprit humain dana la 
ooiinaUsunec dea phénomènes. Ella M fond i lu lo ris 
ture de l'esprit. Dana ta pensée d< llomte, la loi dea 
Iroii u aîLdoni {Ire ippcléo aiwei bien payi 

logique <jii historique. 

Unie il ne a agît pae ici de la psychologie inlroB] ■ 
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■ , il 

cod<cî ■ •• ■ d dl k ■'•■ |"" 

i H râleur -a -irnliiii|iii' ' il ni nir jiim|ii ii l.< 
II! De |tluf I Lljct |>»i t ii 

niruii h 1 -II» pnKkibte. ne Kerail d'aucun tec 
ifen6 li- cm |»résotil. • .ar « II-- m- lui révélerait que l"éW 
h intelligence individuelle, ed non lu I" 
\ iluli ii k i a | ni humain Poui q ic c Aie loi 
iiipnmis* ■. il i.mi criiisiild er non plus l'individu 
l . |i ' ■ i 1 1 r .i ■ l 'ii, t. Uigi nc< n nom uni ) un eflorl 

phfl i 
cIq co qn'**!^' ii produit L'hixloiro plii(u*opbitjuo d< 

• I de H' : U \r\U- 

.1 emifteieaci rjuc l'inli LU i tti liu peut 

il'cllp-mtoto . I.< ■ il i n ni le plriloeophc - ail 

i :i!h - dont celle intelli onl i ail !■■ gernv 

min luir- 

iir fm* )li'r. )t i\ nie, lu loi dw 

n n .... comprendre révolution inteUsc* 

•ït;i.|ïi«- individu L'élude de l'individu fournil 

iihiry «ci' vérification *unplétn<mlaire do k loi. Mai 

i ||c a pu l'établir Qu ?lqi utilité que 

j'aie i '■■■ île la ■ « mstd^i ulinn ri l'individu, 

i ii h l'i lude directe de 

jiii' j ;ii In iiitii MMlleineill l.i |n hm'" lninl;iiiii'ii 

laïc ; ' - i théorie .1 ■-. . h 

I*;i loi de» • I - r*\ «I la foi nul ifôii tailr* <l«i 

M III llilll* 
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04 LA PHILOSOPHIE DALGISTË COMTE 

un sujet individuel,"* mais dans le sujet universel, qui 
est l'humanité. 

C'est bien aussi le « sujet universel » que Kant a 
étudié dans la Critique de la Raison pure. Mais la mé- 
thode de Kant est tout abstraite et métaphysique ; 
le sujet universel dont il cherche les lois est un esprit 
humain « en soi », considéré dans son essence. Comte, 
au contraire, se représente le sujet universel comme une 
unité concrète, qui se réalise dans le temps. Pour lui, 
l'élude des fonctions mentales propres à l'homme ne 
devient positive que si elle est faite du point de vue 
historique et sociologique. C'est pourquoi la découverte 
de la loi des trois états est un événement dune impor- 
tance capitale. Elle inaugure la science positive de 
l'humanité, qui était la condition indispensable pour 
qu'une philosophie positive pût s'établir. Elle marque 
la date où, tous les phénomènes étant désormais étu- 
diés par une même méthode, la « parfaite cohérence 
logique » est définitivement assurée. Celle loi de la 
dynamique sociale est la pierre angulaire de tout le 
système positif. 



CHAPITRE III. 



La classification des sciences. 



D'après la loi des trois états, toutes nos conceptions, 
dans les différents ordres de connaissances, commcn- 
cent par ètcç^ théologiques, passent par la transition 
métaphysique, et finissent par devenir positives. Si 
cette évolution était dès à présent termineur la philo- 
sophie que Comte veut fonder serait établie ipso facto. 
Mais nous n'en sommes pas là. Au contraire, les trois 
modes de. penser théologique, métaphysique cl positif, 
coexistent, encore aujourd'hui, dans les esprits même 
les plus cultivés. A des degrés divers, la « cohérence 
logique » leur fait défaut à tous. 

Même dans les sciences où la méthode positive est 
définitivement installée, et depuis longtemps, en phy- 
sique et en chimie, par exemple, on relève encore des 
traces non douteuses de l'esprit métaphysique. A plus 
forte raison cet esprit se manifestc-l-il dans les sciences 
dites morales et sociales. Toutefois, celle « incohérence » 
ne saurait durer. Maintenant (pie l'esprit positif a pris 
pleine conscience de lui-même, il devient possible de 
procéder à une épuration systématique, qui le déga- 
gera dp tout mélange avec l'esprit idéologique et méta- 
physique. 
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m .1 - celle i. i :; ni qui ii l on tcmblt du »v<i i 

lniiiiitiii ii'cxt-rllr |i;;s inir onlrrjii Îm- ;ni-ili- i .1-, 

(brcei «l 'in homme? - Pdf bonheur, la philosophie 
positive Cournil elle même un moyen d'allégi r lai 
Klh établit 1 t* ii ordro qui permet de déterminer aam 
trop do peine à quel dcgrtfdo poaitivjlé esl parvenu», 
ji; m] ni. le il ii. eptiou d'une catégorie donn< 

phénomène* Comte appeli -< I ordri la clwâiiealion, 
ou, plus préciaémenl î . « ^ hiérarchie poaitâvi i de* 
ncee fondamentale I le plan qu'il poivra 

il.m> l'exposé «Ir l.i puiloeophlC |i< ■ In '■ " 

Ce plan n"e*l pas an limple artifice ctaftiné '• non 
pliu ri. lit I ensemble de 1^ doctrine, e1 friponé [dus 
racile. Il B*eal | t leur i l'a "-. n l! eel né de 

l'esprit même de le philosophie positive . il en exprimi 
[e principe sooi use forme nouvelle. Il eef le compté 
r 1 1 -i 1 1 naturel delà loi dot trou étala I ointe le dil an 
propree Ici mei q l.< - dUT<5renl • braiu !•■■• de i 
ii.tivsiiiifi»* n'ont j>it> <!fi parcourir d'une utex**" fyult! 
I.- > Iroia grandes phases de leur développement, ni pai 
conséquent 1 arriver simultanément :■ l'étal positif. Il 
■ ■m-i •. -mi- « .■ rapport un ordre iuvai iablc •*« née* - 

m e, que nos diffSr nU genres de g wcoptions onl 
ci il J m- :■ il.ni.- 1 1- m progrès h il i d ml lai 
lion wa< le cal I** complément Indhfàrtwhfc de I» !•»• (on- 

nlule énoncé* précédemmi m . - 

I ml ne l'oal ! • poi posé, comme - i 

rain Vmpère, le problème logique efli bd&ssifli i 
1 unoncet dam I emble II n'a pas cherché 
d'après qiw I prie* ipe on |h .ni les i.mi-it toute* don - 
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un unir»' im'i Ion pi rapport* df Kubordiiinlion twi 

nequ'uA lolprii i ion! 

■ -i ]> mi ; j.li'tr 

le plllfl g 

toutes lei formes du 

un. ni qui mit rap 

ppliqudèfl, pi lût |uei Dtn 

I». * scîcn< ■■ i< i Mca tell* ■ qui 

I i mu n ,;. I II il 

■ I m* si clustiflcal ion ijuf Ica w i- in 

H.- qui n' ml d'autre lui 

une l=i ixmiuùm i de* lais, il qui éhidienl laf | hé 

"■ ci n :rda « '■! cei 

-' |« ■'- -t. ii ii i lomte Ira ihu s imul.i- 

■ i ■ n l uppa ni, lundis 

uppoxvni painl Ict buIiwi avant rllcv. 

». ii * demi lit Domidéralion 

vi prop I |Uoi 

.1 : il I d'une i ta*sifi< alion <I< ii ic« ' ! 

I lutta i l'a de l'tiipril potilif l ' ai i i 

ie phénomi !■ - I! n -i que i i i • 

Dppliq ii5cc "i» • ■ 
- cul Irui princip no Ihi orîq ■< 

| : t|t. il * . I! i *i .> ■' I ■ I ■ «I.IIIS 

.•l li | n>grc* de - ■- -• « n « ■ qui »'t'»l 
de l'n 
I cuyciiI t'ii-' • lîfliea !••• loi 
fivolul 
I*. m - r ■ i ■ 1 1 1 ■ if ii i -■ u - i o ni 

:|m - .| ■ Q il || I H i 1 II fC 

• n. l.-v ,\a- i iiiiiuncllcff donl li • 

i | , <li..ii 
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Joil rassortie do l % 6tude mémo <h x < objet*! «l.i--<i. .1 
îirc dél niuiuV par les afliniUSa «<■• llos <•( pu l'cro 
rtemeol qu*ib présentent, de telle sorte que celte datai 
Bcation mil elle-même L'expression du luil te plus 
général manifesta par 1 ^ ■ comparaison approfoi 

1I1 £ ubjcU qu'elle CmbrOOTO, 

< lutiîr oc • l'arrêtera donc pas aux cUsaiûcûliniia nui 

uni précédé l.i UeRHC l>;tliunl. lorMjn rllr> oo1 p.ini 

I.. méthode rationnelle I« claflaificaUcn n'. •!.■■' pai 
l'in ore établie. Puis* comment aurait-on pu réunii l'en 
le dos • riik a dan un* conc iption ottcyclopé 
dinue, fluor* que \v> une* fibitenl tléjft devenues ; 
tirée, tandis que lea autres rcsl ii< ni k l'étal Ihéol >giquc 

(m métaphysique P I toi enl iinpojier niltonni Uement, 

on ■' i | itème unique, des coito 

• tculutives prématurées devaient échouer. Il (al 
pour que l'entreprise pu I réussir, qw foute* nos 1 m 
uoptiuna h I iiiuv «us divers ordre* do phénomène! 
Cusdonl arrivées & b (orme positive, I< 1 oncorc, la 
création de là sociologie* été I • vénemetil décisif, Klki 
1 permis de compléter la aérw dei • h ices [oudarnen 

l..i ilrruiixri'lr <lo In lui tU'f !• I- ;i f<H tl |. | l( 

iogîi .il du nièrnc - oup elle .1 réalisa l'Iiom 
i" ; ii" 'Ih uuvoir humain. \ mu tour, oetlo homogénéité 
rend po^iblc li clnjwfknlion rationnelle des sciences 
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Les sciences fondamentales sont désormais toi 

■m n' |i i-ih'. <■- ï nui - -ii! aban • 
donné la poursuite do l'absolu pour 1 étude du relatif) el 

I ..■!..■ 
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Ton 1 * au moytn ■ !■ la mtato 

ic poûrmol 

.1 ■ -• n • .l.j. i I itui ri 

I pi i-i 
( i i.i. | pto ni des rapporta 4 
|iln : talion moulu- que c m | b 

■ 
>■ -. lellea i j i ■ étude ntio -M ■ à • chaqui 

rt -Miil Mi| H n (oui ji mi lii 

i el ordre ■ -i 
par iili'- lien plii'iioiui' m - J où 

| 

lilr pltlfl m uni. jl I' ( llfllplfl - in* r 

i ipe, I 6chdlc m ■• 
ilnlea *■» conutruil nn« peine tprta le* 

icnl l'.n ordre I. --■ii-i.ilir 
il • i i -I. ■ •• ■!: m ■ ii .niir. | oftlronoprie, Is 

i ■ l.i pli i liinlogii h 

ologie 1 .1 p i I' i> 

|i - p|| i ■ lw plu- p 

I. ■ plu 
II* îiiBui * 

• mx. . I. »i pif- i. i n 

ii nliei * Ir* | il 1 1 - 1 li • plu* oui 

i ii < p .n l'I m m 
il* il. pli lou» In ; ' lenb 

. E IliW ■•'■ fcllt rvli-.'tiM ■ | I ,,. b) i 

I l'I ■ I. - | llîlt* ViMll \-w >- < i 

i 
[n il I -nln liUlouip 
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If- iiiiilliriii.ilii jii<"% mit été t<i ^ » • 1 1 1 1 • M'irinvilr fm un* I 

h \ .-, l» ûolra pari . la scw n ■■■ sociale a été la 

& atteindra ce point Comte ne vcul pasdire U>ul I bû 

quo lot ecienca fondamentales ioionl néo loi une • 

ii|irr* le* iiulrrs, ni c|in\ pour obtienne* d'pllr?» rliii|iir 

■ le explique a 1 1 par lu période immédiatement 
précédente Sa pensée osl bien différente. Il présente, 
nu contraire l< dévcloppemcnl des <!i>'-' mecs 

idiiniii' vimiilinm' Elle* Rgt9SCIl1 i'l r&lgiftftrnl !■■•. nih . 

sur les autres on mille manière*. Souvent un prngi 
il une acience t%\ le contre-coup d'une découverte Epiie 
dans un iii'l i|ni M .: |m I' r;i|>[><>H eppan ni avec elle. 
Tels sonl pour prendra m «cmplc dont i omte n*avail 
pu* le rnoindiv proftsentimcnl Ici progrès de loi 
ration astronomique du* ;'i l;i photographie. En i»i. 
l'histoire d'une science dans une période donnée oM 
. 1 1 ' r r i -i i m t i f liée îi colle des au Ires saienced el des aria 
pendant le môme tcmin, ou, pour nueux dire, .*i l'Ins- 
inue générale de la civilisation. Mais le passage de cha- 
cune »l elles & l'étal positif te Cail dans I ordre énoncé 
par le classification Gai elle n'j pourrai! parvenu 
In Etcumoc t'iniil;iiiii -h i ji I «< iiumédtatofnunl phfo&lenl 
i luii ,11 rivi g .i\ ml clic, o < . i danf oefl ordre que ' 
progression, quoique simultanée t il**i avoir lieu' t 

III 

M. Uerbcrl Spencers Oui plusieurs objections & la 

i l,i*-iin .iiion ckw science» d'Àugosu Comte. I.iihv les 
a longuement rénitéo H n'entre pu dans notre des 
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«un m h un m. h* ii m unie uw 

explii fJcnl . que lu plupart d« orili , 

ilr M Spencer portent baux, peul frlrepara ljvi'3 n"< 
pn> bien lu * onUe I ii ••; |" <| 3 a g nnatt 

que i . : ... ! Conrt ofe /■■'• 

uiorçaniq i 
■ i -I ■ i|.iiii' di la Biologie cltu* l'abroge de mi** 
m, H !■• i ■''-'• i ifin p ir le i< Hiimi de l.< *ea di <<- 
ton I Si M Sp ru 1 1 avaifl pu 

i ophi ■ no 
.i i.ini dcslroii 
i moia* du I ipril poêity i Lu Di» 

. il nu rail »ann do II ! 
iipjirri ii : atiln mcnl laclnaaific ilion | h •- ili \ 
l..i sienne, '•" il (ail entrer le* wienc <■< n tri I 

ne - oppose pafl i m m'- iliW .< celle 
«i' \i, i voulu *•!.! cr que le - 

lamentait** ai Ce qu'il roprocltc .'■ Comlo 

i. d tir |»ii- Hiil , Comt n ovail p i ■ lien U>- » U- 

Pa u ■ ■ . ms de M- B|m "■ w, il m cM une 

qui, pin i oticcpUoii nêrai le la elaa il i ilion 

fa il [ûi n ..-- i lii I ■ malentendu que noue 
i Joi ■ 

M I ■ i .i ! I r ■■ m OJllIll 

U i pi -in. .«n m h < :. nili qui en m rflcl 

i d'un rulrudiclion qui 1 » ■ ■ 

i n-iN du point de i ue 

ik t li > m mu' n ml « pas, I n ite lui-méiue, nue 

liollofi du i i -"-r LluSologiquei 
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I V l'HIM ■■< •Il I | Il 

Ln philosophie positive I alla |>;i* cjim 

l'homme ne doil pas m considéra comme an empire 
M. n un nnpîi c mai comme un être subordoni 
tuni l'.-ii-i in!. le di - lois de la naturel Si donc il Qiul 
substituer le poinl de .vue objectil eu point de nu tub 

: foi I tMipi'il Iiiiiii.iiii ae place d abord iponlanén 
comment le clo -ification i- ci u ■ peut elle Mro b I 
toi- :< .indu opocenlrique » el positive ' 

i objection i croil pcul être forte i entre la philosophie 
positive entend ne ;■ le façon de Littcé. * outre lugusle 
Comte, elle ne porte pas. Car il l'accepte, il udoacl psi 
- i cl*j*iflcAtion présente ù h foij ces deux 
il ne croit pas pour cela te e mtrediro. II fout seulomi ni 
distinguer ivec Lui deux périodes successives cl diffé- 

•iiii - kuasi longtemps que le philosophie positive 
• i. voie ic i' " malien, (i 'i M i dire suasi longtemps que 
lespril positif reste spécial), ilcsl Lrèsvraiqu*elleesl [-1 
au point de vue objectif, an d'autres lenncs, qu'elle vu du 

monde à l'I imc. rendant cetti période, eltesoppose 

DR i I la eroyan ■ naivi qui fait d< L'homme le centre 
i'i h En do l'univers Min- quand l'capril pi 
pé< ici '• -i Jei cm unh trael quand il tsi êloi 
la science » la philosophie, quand la sociologie es! enfin 
fondée, el que IVrileridi'iiiml n'-.i !«i [îninl île YU< 

positif, rtmité logique »|"ii lui e«1 indispensable, • ■ - ! i < 
unité ne l'achève qui \\\ prend ;* son tour l'homme 

Considérée comme oxacli représentation du niondi 

dit Coui1 In cienoon'oBl pas ausceptiblod une 

pleine systématisation En i <n-. nou ■ ne di 
•ii' rcbci 1 tulre unité qui 1 elle >\<- la méthode. on 
piranl feulement) l'homogénéité cl ;i lu convergence 



.1 • - diO li rnti - i- ■ ' H < ii - -! ni ijuiint .'i la 

•<• intérieure «!•■- il- hunuino i i 

de noln i la 

i i. individuelle rf collective. - iinsi rvpp 
uni* •" l'hommi au 

1 ndcnl ■ m contraire 
\^h'iii;i!t-.iiii»n. On ne doil plu» il i - con- 
ccroi [u'um nu dkmicc, m ici ; i ■ ■ liumaia< plu»» 
loeUle donl ni tre exista ce g neti u 

1 dan - i.i«j iirlii- \ Ieal h fondre 
i i ri. nncllo du monde oatt a double iiii e 

incnl m- cmîrc I ' de préambule f »nd uni niai 

d |'.i- nepouftsé, potn - 1 cla**ilica- 

Iîimi i anthroponmlri 

qno i '•>>•• d ;i »n IVnlendU Ce n*e»l plu* li» 

Hiilijf • ftpoi lone* d'où pari le philosophie il» 

i i |c tubjectivimne rtflliîrlii uîi parvient U 
ilive. ' îcllc * « i In vertu ik 11111111 en 
elle ks Jeu* ; ibjocli reel ibji 1 liv I 

.1 dniiiim' |H'ii(l:iiii la I m -m évolution des 
1 ; 1 peu 'i 1 . ivvmcnl 

1 ! |" -i de 1 1 nicenli > ii 

-. 1 <i. i lu • 1 u --.■.. -u- 

11 I» m In » *uni los ebeorber. 
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li la i fient ion 1 l p u h\ foîi un 

|h>iii I ■ \; I uVî la |i!;il- ■• |- 11 ■ ; - ■ il 1 | un r.mi- 

I . M . 1 ,n li |U 
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i'»'i 1 1 )-imi.iv.i:-iiii i nm 

loi exprime lùprog&8& l'intelligence humaine 
la constitution de (s •! de l< philosophie I. 

clattificetiofi suppose lu scienoe cl lu philosophie • l«*-_|r» 

rniiMilur.-v. Kllr ru .\jniiiu* Yonhr. Y.Uv l'miiii «• AU 

[Miini de vue italique <•■- que lu loi formule au point 
de vue <l\ nai mi|i n- . I Ile (ail voij k* rapporta des uirars 
éléments do la philosophie an li I rvec I • tout. 

Tant que Vidée de ce loul n'étuil pas définis, c'esl 

dire tan! que lo : nce positive deincurail ipécialc, 

oies rapport* ne pouvaîciil >•• fonder ration nellainciil 
ttaia In w> iologic une f"i^ en i ivccdlc, la philo- 
sophie | .* *- i 1 1 v . il devient possible d'embrasser dana 
m. conception unique la totalité di -■ i ieni c* t*< • n 1 1 i i 
mentales Cai eUwpcuvont dès lora ôtre epi 
comme des aspects divers du dévcloppcmenl de I cspril 

llMIMlîll. 

V m;u «lin-. 1 objel de la scieni e est un. Ijg& dîvî$i 
ipii \ -i.ni introduites pour notre commodité, sans ôlrc 

arbitraire», -oui .irlilicirlli'-. ïoulo Il '^ liiaïK'lir* i|c m - 

connaissance c'osuà-dire toutes les aoienoei ronds 
ii mlales, doivanl Sire considérées comme issues 'I un 
.|.i -. \<.ii que i .--. icîi tu pui ont j irou 
(liiitc Im unes au* autres II suilil qu v ëllrs nokïnl 

i og&ncs. El leur liomoçén&M résultai de lournwn- 

jetlïasemenl ii une même inélhode, nuis (!<• leur tendance 
îi mit' 1 1 u' : 1 1 >|i -iiu.iii.iii , . i i liiin ili |. m Bubordina 
à un mdme progrès \ regard de la dernifrra <•* de l.-i 
plua haute d< ncei les autres « ne doivent 

•ini-ni regardées que comme I indispensable* prfr 
liminaires graduels 1 s 
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■ lu Uni' indamcnlaleA rep il m. 

tl.iii* la pou* "■■■ do C -ii pie do 

r«->|.iil pOMlir \ i • l'iiilixTNiii!'' Cl l'n V$\ ttllO 

■ il h de 

I lk innijin ml l MHcmblfl 'If la " philosophie 
ii -i « pr - ■ ih ti ; i o i . i rainemunl 
par le* philueoplu e 
i de B ii ou i» o n| Schc \ •■■■ -| ic l 

-mil doua « elle .i> de Comte te eoît 

celle et I'. ■ h i -. i .(.lui • cet loi i pu t ir. Il **aj>- 
pelle 1 1 1 - i i ■ i ■ ■ I»- continuateur, H. par un horrible 

I ta ti i • San 
i ouçti comme lui l.i 1 1! h scie toi - 
(bml 
\\û\' .h ide rJci Li nttlui i u i i i i [c In 

n -. il i n pc oui né pa n le re*ti 11 rm 
il**!*- Biéiapby9Î«|ue mipromn ctrl&ii a o 

.■il être que prw en *» pea 

seul mérite de i nqudi u défioilivi mi al < 1 1 - 
■ i il j Je I- fnoi n n« 1 1 d aifii 

ii.'- de !.. i pi que ' « n. 

i |wu pu nîûlUei lui même cctt< double 

un b1 : ' - caadilioni 

: :■- n . i. m m j..,- n,, .... i. uniee. Uuai daiu 

■ uhristo Ide 'l' ment* 

! Lea .i l-ilcru,fc torl ijuc - 

tblenuil j ai ui c I m. ai. m de 

lin m. h. | 

>rnle i-.'j t cml I- i \Cv. directrice! ck? I teaa rtefli 11 

:i mi'iiir tauipft, in uiime It pi l'es- 
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•mi .. ...i nu ii m c ^rc 

uril noubfuenuin deux ttiecleâ lai permet de l«- foire, 
l.i M.ii i de • bcï( nec dirigeante i - î ■ -- ■ 1 1 . ■ . ^ w onesl 
permise*, passe • I * - la m ^thématique .'■ la soi iologie, !><• 
plu . l'unité '!<* la oiew •• lello * i » > * - * îomte le i m 
n'cuiiic'clic plus que les sciences fnnuftinonlflnRfi riv Nuinut 
irréductibles Ica une* sua autres* I etfc uiiitâ eal suffi 
rammenl garantie pac l'homogénéité des sciences qui 

(brraoïil • léric continu . une < liieran hii om yclopé- 

diqua ». el <jui la subordonnent toutes 6 I.-» science 
lui il-. Enfin I unité 'I* i* • méthode positive n'implique 
qu'elle soit partout uniforme. Clutque science fon» 
■ liiiinMii.il. . somme du le verra plu-» loin, .« sca procédé" 
cjoi lui Boni pluj ipéoi dément propre . 

l.,i « I.c-ifi. .ihiin t!. ■ . icni i montro ainsi i ommenl la 
philosophie positive va i"i tessu* le xwi 1 BtticIe,d*oû 
r-llr cal issue, se rattache) i B&oon •■( •* Descartes De 
Bacon, * îomte i retenu, sut ce point, nue toute eonneJ 
«once scientifique repose *ut des faits bien observa 

qa'uil •' I- ni" île rrn'in-< ■• |><-.iln. 0011 lîtUO 1 :■ I 

iiidiHpensable dû l.i seule philosophie qui aoil ■> notre 
\ Deecarlec il - 1< • » a ici l'idée de l'unité de la 
méthode, et de l'unité de h science On pourrait presque 
dire qu'il a reçu de Bacon ion idée du contenu le 
sciences, cl de Descartes son idée de leur farine Com- 
menl a ' il luit entrer celte matière dons celle Ibrtni ? I - 1 
réponse! cette question se trouve dans la Lltéorû p» 
live de la *ciem p. 
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CHAPITRE IV 



La science. 



On peut admettre, avec Aristole, que la curiosité est 
naturelle à l'homme, cl que nous avons un penchant à 
nous enquérir des choses pour le plaisir de les savoir. 
Mais il faut avouer, ajoute Comte, que ce penchant 
est un des moins actifs et des moins impérieux de 
notre nature. A l'origine du développement de l'huma- 
nité, il devait l'être moins encore. Il était, en tout cas, 
beaucoup plus faible que le penchant à la paresse, ou 
que la répugnance à accepter du nouveau. Pour que 
l'homme sortit de sa torpeur intellectuelle primitive, il 
a donc fallu que l'activité de son esprit fût sollicitée, et 
même contrainte à s'exercer par des circonstances 
pressantes. Telles furent sans doute les nécessités de la 
chasse, les dangers de la guerre, et d'une façon géné- 
rale, le désir d'éviter la soulTrance et la mort. 

En outre, les connaissances que l'esprit humain 
acquiert d'abord ne sont que très imparfaitement 
réelles. Ses premières conceptions lui sont fournies par 
la philosophie théologique. Il commence par supposer 
partout des volontés semblables à la sienne. Le monde 
qui l'entoure est peuplé de dieux ou de fétiches. Néan- 
moins, dès cette première période, les rudiments d'une 



i kjintiitMficc plus positive 

chaque ordxi d< pWnomin», il en eetdc très simples 
et d'une régulai iii- -i frappante qu'^videuimenl iw roi 
volonté iil-iti.il/i- h s întcrvienl. De ccâ phénomèni 

I lr >r i ; !» avoir Irta viloune iddc o tiédie » Dans tout 

le* autres cas »l imaginai! !• mode ■ !<■ produdion des 
phénomènes, an lieu de las observer Ici, il observail 
I - -i-ijiiriK i - i-i ]r- concomitances qui s'imposaient! 

lui. Il réglait bi nduito sur cett observation. Di 

liumlilr i Mitimi m omenl rtaquîl ui w ïeuoa. 

\insi. loin d'opposer ta pensée ncienlifique il b pei 
vulgaire, comme fonl lu plupart des nlilloMHHie», 
aéfl nnattre Lei canol ires propnee de Tune 
et de l'antre, monta ipie IouLca deux sortent de la mtftiio 

SiHIPV.r1<|ll rllr-n.-|.|. rii|r|,| |)m|| |(do , 1 1 II, r< -| ICC C 

tîelle. Si abstraite û\ st élevée nue devienne taxciener 
elle demeure toujours, selon lui, mi o ùinple prol ••> 
• < mhmiI tplctal o du bon gens, de hi .. raison publiqu 
<l< la m sagesae universelle, a Le caractère de •• posili 
o pi i ..a i.-i . oanaiseanci waentîfique g distingue 
A conceptions Idéologiques ri métapbyaiques. appar- 
lient inihsi ii la sagesse vulgaire. Comnu cette aagi 
que l«-x nécessités pratiquée de 1q vie on! IbnmSe 
la science * abstient de rechercher les causi , h 
\\ - substances, ri quoi (|in- > e soi! qui 6 happe •*' la veri 
in ation de l'expô iene< . E1L |>ortc i scluiivcnieul 
eflbrl roi !<•* lui- de coexistence < i de succession qui 
nSgùsonllecphénomem I I c'esl 'ncoro&cetli ig 

quVIIc .1 emprunté l'esprit de - Khode | osilivi qui 

ion liste I observer l< C H I 2k *j >lématis< i I b 
ration, pour sVlover ou* I 
Il sut! • !>• l.i ■|u. I.i nciit-c h n en ell même ni ion 



m point u"arriv£c Touv >l«*ii\ lui 
par la ■ r ii wn publi ; ■ i - Il ■ sort. 

Lepoinl de départ «I l'observation spontanée de rel 
tlofl entre k phénomi i « • l- plu ni iplea. 

Le poinl I < : ' i -i h i onnaissuH e de 

relation i eitl I ■> pli non doan 

eouiptèi et aussi evntta nue noi besoin* IVxîgent. Bu 
In raison publique ou »agc*si rulg&irc, cal 
i la complexité li - phéua 

u'avioni i m i Il nou • Foi I 

peu. Du -il- li- • as, nom 

une dn in >\ i» iqur. Sul i • ette <Ii> ino 

lu ». i l iîi i" I -i a fonction de 

l.i Acionci 

1 ïpril 

■ I ni li propi i •'« c 1 1 - pouvoïi 
i de li pratique. Sam Joui . ru I i I . I 
tu nocxindi ( IcMTlinC «tu i\i dit, 

imiii i. e -i un :tii correspondant c4 da 

l k pc*i foi ' onnrr M li i perfeetionneincfil 

: lu. -n li in i I eepi it I Dtt lavail 

lu do Mi«v I/lioinmc par bonheur rai 

cop il)li -I "iiS in i'i ircm ail on inti ti\ daiw l.i 

m i. il i g i . o r Peu S peu, il ;■ appi b h 
de Iji c n iiitcIh lea éléments coin 

m à loul< m, ■ cl use de II .. fa 

.1 le tltl* dl - 

IjI lion i'ilrlli'.'t,!. II.- 

lin., tiiuîl ' . .i m. . il ■ ■■ i 

I ii i pj 'il n .nu di jamais 

l 'mu [i ii'li • un - Miiijtli- (llin-* 

'.i' ij tin ml I"-. l" : i 
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grecs t'appJtquaîenl patiemment ■ l'étude <\> - --i ' 
coniques m doiilaîentàls que taira Iravain servû 
un jour à dofl dôt mi astronomiques d'où 

dépendrait I» salai de* marini l 

Do la lorle, la cîena utilitaûn lieu son origine-, 
puisqu'elle naît dos besoins pratique* de l'homme, nli- 

h'.iii r (Luis s;i lin. puisqu'elle s i-c I j [>> urwtir. n';i |u 

n |ii'inl;iiit se développer, ri ne le pourra encore clans 
L'avenir, qu'eu négligeant colle 'i'ilii< : mtaie. Pou 
mieui remplir sa di-sinuin.it elle doîl l'oublia provî- 
■•niiiiirni. i.iir sera d'uni. mi plu utile ;• la longue 
qu'elle aura iV* plus dâdnlèrraseV. Nnn^ ne savons 
jamais, a priori, si une découverte aujourd'hui sans 

;i|ijilir;)ltuii «•■ nulum'i' ji|i|h |;n,| ivri UOfi iw'ir nr 

l-:i- d'un intérêt capital i»<>ur l'humanité. luaai est-il de 
!. t | » 1 ■ « - haute importun g qui l ordre de In lltéorie reste 
nettement distinct de l'oixln <i le pi .iIkjuc. 

< : I--I pourquoi Comte •' regardé comme m» ni mteul 
dé-i ieil dans l'histoire de l'humanité I apparition d'une 

icerdofuh*, spécialement occupée de rechei 
h - spéculative*. Peu importe que ces rcehi relies soient 
ii nié* - . pcftdantdi I n - tcle . ohiméfiqui 
L essentiel était ijn*' l'esprit humain prît H gardai l'Iiubt* 
tude il<- la spéculation déaiut n i qu'il ne to conten 
l.ii |i.(- île fiiiiii.i.--.im :•- imiiirili. ktemenl opplîcal 
ci qu'il s'ciïbrçûl vcw une c n coptîon théoi iqui de le 
iiahinv m naïve que cette eonct piton dAi dire d'abord 

Vin», l.i science pr ipremenl dite o en i kl 
racines i un. pratique l'autre théorique?, si aile i 
h - pi i nui i - arU, ell ti paa di 

i près h lu philosophie primitive. Elle garde en 

raite qui pcrmaltenl di discerne* • a\Àti double 
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. i D'une put, die est i imc 

:uiur l;i are 

n i humain. Sculera ■ il le -j 6eulation 

peu a peu abandonné i"iii objet autre que bn loie dec 

.1 elle ;• fini par rxrii i i ■ eptioni 

i|ues(i*oii fille - - ï ;t ■ r \tuaie I Vautre pari l'Ik sel 

• .iniiir lu sug( --. >ul pria 

lea pkéjiomA 
dora : tapéi fonce, olk eal d Svi l< ppéc danc ta 

«l • i.i théorie Vu lieu <!<■ ne nonsidâm que les 
icn la, elle li nd inposi en m éléments, 
I -r de plus en phn pi ' d le) éo l doc 

en plu !■■ ■ el abalr lit ■ I 

iiiclis m n I.. ■•• .-i i - \t 

• mpii iqui - um x ' icm li lie qui 1 aali nnomi • 
« rc la loi «| ti régit loul uji ortb i immoua -i • 

1 

le* ■■] - | • t i . - suivantes 
i • 1. 1 i i.il i livi il • I Ui iu.iuii ■ 

811e jHirti- sui l'objol commun!! ous h râalité Klli* 
•rnploîi 1 1 inélkodc commune i' i"i- In méthode posî- 
ii%c. i ildligeni •*- » péciiliwl ik la m 

nds. i • t ci i|ue • kiuI- ipp 
li profondi idéalité mentale âes savant* arc • In m 

fade l'oflpril jcicnliliquowl unoctti d 
•imIh lion • '. tout les sujet* 

.il-, Kl 11 II 111 III' M. H- i I I i mr, ! ■ ■ ■ I l.i i 

MU; lu »up«S îori i l'expril phil i 

•m- |c bon w i» kulfj 'i-- y' mil ' d u - nppl 
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lion spéciale <*l continue aux *pécul*l 
en psrtanl aveoprud ne du degri initial. >■' après les 
i i ramenées .1 un ëlil noj m il de judù iatu il -ii m 
don, pour généraliser et coordonner. Cor ce qui manqui 
Mirloul m» intelligence* ordins i ■• - 'est rooini h jua- 
ii---r i-[ lu pénétration pn i di h ■ l< i des rappro 
l'IiiiiM'iiis partiel*, crue l'aptitude ■ généraliser deu 
in n> ibfttratU*», cl . : i ébihlu entre nos différente* notiotn 
mi<- parfaite cohérence logique 

Los [il u*- hautes conception» scientifiques onl taui 
leur germe dan la aieon commune! < lotnt» aii 
donner pour exemple une im découverte» qu'il admire 
If plui, l'invention de I.» géométrie analytique par 
De&cartea. Déterminer ;i chaque m-i ml la position d un 
point dans l'espace par sa diataru i î de -■%<■■ fia 
n'est ci' lu - ci' in u • fut il depuis l< 'lui ntinn ! . . plus 

vnlucr l;i longitude et la latitude 'I un lit 

phère terrestre? Kl ce procéda lui-même n'a I il pai 

Dggérd au* -■• ogtnphca par I»- nimplc bon w u« ' < !oi 

relui . i cherche inalinctivemenl t repérer Ica point* 

taaiblea qui rînléreaaenl. au moyen di leui >li-- 

« I des pointa "*i à dei ligne i 1< m nés. L'idéi (loi 
coordonnées ccrtcsicnnefl ne diflère de cellc-Ii que pai 
un degré supérieur d'abstraction ol de généralité. 

Vii i Iqw tealiommea doivent Jirc regard Kcommi 
collaborant pour découvrir la ■•« ril autan) que pour 
l'utiliser D'une façon générale ai les grands tréma 
pliîlœophiqu ientifiqw nul 

intellectuel* de I humanité, > ' ,% *t '|" ils w «»iti le< 
mien i tubïr eh iqac revotai on mcnl île. Il- ("■ «nt 
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les | -5 um a adilloom I i il» <i ■ 

Mai», tlil I o 
i. infas 1 1 ift & I i m ! bi de <i< 1 1 n* p prin- 
cipalcm&nl II s il n ilc« que loi - 1 

nd* homme* !«"H 
ebe le nom. cru ndanl lu n rv ih 

plutôt i|iir 

a* li scm riûo cal I ouvra -ii i • Ui "il il 

iuu-. < i i -i in patrimoine commun 1 

>•• (ioll wi Wrc il Par 

i i i ( loi! in fciiou cem qui 

%o l.i juin urer ?fon que Ions 

■ ii ■ . eu parti 'nli i 

•ni i i jm 1 1 n ie i oiuaaiss! a •• ap m Ibndic de* 

fondami otal », • i qui i d 

fniii (occupation propre du leur s ii i impoasibili 

te, pom un d< raisons. Il m* 

naagc ilea exprit* mal pp [>•■-> ■ I 

il cdti i ■' m 'I ■ •« simplifier o In 
Il no permit pua, par exemple, * | • i • l'on 

i-o |i '■ démon l.ii 

grandi i mi'* -I' i mira adopter 

1 1 1 1 i i| < i4- - 'in 1 1 foi '!'• « -rn\ ijm 
: ilîquèV« ri •■ i : . M.iiv • <■ 
u tli m d ■ i : 

j.ni . e»| rlmbitu le tfo * oncevoir Iuim 

cju'nu ■. pliid compila 

M ' cl 
mi ■. d< oompr ic tu 

■ 
i ■ . [| j i i.i | . ■ t'dt 
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.•in, in-. :i pari ri ioi i c ofl clic c i cmploj fi 
faudra que tout, homme roi nîi - mie teinture de chaque 
icienci fondamental) depuis loe mathématiques ju* 1 
qu'à la m.. mi. ..-n. Ce programme n'a rien d'smpmti 
i-l. Comte d lraeé ( dune la PotUigue potUivû h 
plan d'une éducation conçue sur ce principe. V i 
1 1 indilioD n 'ilnni'iii l,i philosophie Ion lu -m l.i 
science positive, parviendra ;i réalîsoi raccord dw 
cspi ii - . 1 1 ■ organiser Ice croyance*, p 
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I,'rs|inl positif Nfttc dil >tmsrl»t Gomtl 

à se tenir fgtileincul loin <l<' doux ôcocil*. fui ©ni le 

mvsiii i m m- il l'oinuinAiiie '- Par mynticwnic, il entend 

lo recours i des explications non vérifiabloe et & da 

hypothèses transcendantes. L'imagination de l'homme 

i •■ni|ii;iit . Mai» toute connai * ' (i c s ri ll< sdoil pou 

voir se ramener à an bit, particulier ou général La 

h •< positive - abstient donc <!»■ rechercher !•*■« aub- 

i.iii.-i s, !<"• EnSi el m&ne if. causes Elle ne poi ■ pso 

sui [os phcni >mè tes el Icui - i olal nuis. 

L*empiri9ine< i son tour, noal pas inoins controir < 
I"c«pri1 da la science que l«- mysticisme. BmpirJ 

il ii- pour Comte la connaissance qui i* pai 

In constatation pure al niiiplo du faii. Or, unis accu- 
mulation de iînK iin ; iiic exûctcmenl notée, n'a pa 
d'îutér&l théorique. Ce peul ftfcre, Inul du plus, de féru 
dition.ee n'est pas d< l tcittoei Croire [u'cnaina 

* I < — - bits, "ii travaille i l'uiui rc de ta - ieuce i esl 
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g poui i i na 

' ;' 
V i rai 'li -• il iTj pat I bw ■ ko- 

Uficjuc |> i g -■ m" théorie | 

loi préiuppoiéc qu 'I - igii d ■ i érifi t 

il iilr.i! m- la SGi I M I ■ 1 1 "* r. I illiau'i il.ilinn ur 

<■ -. ■ ■ Elledoil 

m - lurnûtUt a la raison, o'ont-4-dirfl à t'invealigalîon 

■ 
■ ne |hhiI imûr lieu *an* hjpothcscfl Jirccln- 

t i. I. ir l.n. I m ienec no i 

MilMinlormt' il cul Trai, iu;ii> iiiili-*|iriiMililr. ClHllk 

: ii- Bacon. Selon >pl ■ anglais l'en 

prit, clans la cotmaisaanea de la do • tloil h foin 

I ijue possible. Il (aussi rail la en j 

ni lu --■• "i . i ij q . i de lui-:n ■■un' Ti ial mu 

.ili: rc de se n 

i . m -i pnH litemcnl plan el sana lâche, afin de l< i 
rcfli* i iU m. ni < 'i : r-- ii |'i • i i-M-nifiii l'idée «If 

I , m ience ipifl < !< n-- ioui I ion d'empii i 

ij jii itliixra nu les lliéurw réi m l'aoti 

• i'- I '<•- pril a ai a h » lui. lu ii 'in 

Il n \ bu nul iihmi ■• iniH d'iuipn 
■i moi i .1 .'| | i lu i ii I quelle |ii 

i a l*i inpirisinc ahwïlu e&l [cnpai 
ipli . ■! n » nlini) <l m. pli ; non ènc 
jvjr l'e*p ri I humain, If-j.iii .--i i;i'. : :i--.' i 1 1 un lier, 

I i n .i,l (h* .i % il 

II ii II M .i ll| doi 

i . ; la ici •• |" ni i uc un proccuua 
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;l L\ t iill< -..|-'l.|. i. ,< ,: : r 

mi liodîqui an liaison el d'exUiMÎon do nos connaU- 
ce. I illc ■ en [oui '<-:n< . b .1 Ui I. ■ i 'i.ii ion 

■ .... i: - établies antre lea faite observai, afin de déduira 
•lu moindre nombre possible de phénomi lc fonde 
mon tau t la suite la plus éten [ue de phénomènes secon- 
doircs, i-ii rciiitiM.oiii absolument h la vainc enquête da 
causes el des essences. » T.mt que l'on oherclw ;> 
npliquer .. 1rs phénomènes* l'esprit Ihéologique el 
iphysâque n*a pas encore dispeni 1 1 science 
lîvc s abstient de toute explication di ce genre, \m-i. 

[on ■• .' — liai *li- lu -im\ ttatîon universelle el la pei 
leuTi Noua m pouvons *ûvoîi ce que sont, du fond 
Dotion mutuelle doc entrée 1 1 cette i ■« t&nteui do i orp 
lern lire*. Mai i onnatssonsp avci une pleine certi* 

ta 11 , |V\i-lrur( <■! lu |.»i || ,. • ,K u\ onlrr- de phéno 

mènes, ri nous aattine en nuire nu ils sont identique* 
i '■ ■ i oo qui coQatitui L ur explication n i p&i 

une comparaison des moins connus aux plus connus. 
Pour le géomètre la pesanteur oal expliquée quand il 

l,i rouruil i-miii:ii ■ un r.i- pUrticuifGI '1' '■■ ;t.h il.il inu 

générale. Lu contraire i esl lapcmnteui qui Eùitcom 
prendra la gravitation i 6lo*te nu phv*t< ico proprement 
dit. Noua ne pouvons jamais aller au di \h d< sembkbh - 
rapprochements 1 . 

Mu . an m '-n n temps quelle assimile le* pliénom&m - 
lésons ans autres* la science a surtout pour ton I 
de les /'•'*. » 'eatà-dîre de 1rs déterminai lea uni pai !■•- 
sutn d a| " - I - relation! qui eu* o l entre eux, Toula 
ictcnce, «lii Couii connue lann In coordination de* 
luits, Si lea rlivci -'■- ob k witii n ni i olec ■ il 
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I il 
• i li - i i ■-. r. autant qi i 
rleul Ira dû ; - . li m 

directe ttanl dodéduîn du pi h [•• ii 1 i ombro 

il.- * i ombre poflAibli 

fcultat*. Si deux pbdiiominin *-«•!■• une 

inl . il dei ici»! inutile île h h r%ei Ions 
. De l*ol : I i promit] on d(daira les 

« .:i i ilîoii&dti • •• ■ it'l M iif le pn -i u .'1 Min lotir [Mti i 
. m tion d'i I I ii i cU uili eu 

M ion conslantu min tirais !«■- ; 

qnj | )( -i rnotlri il b 
dédui lou d'une loi uniqiw Toile mai! !■ (orme 
porCini de la pow Comt< qa'clli c#l voi 

i>., ih • ' 1 1 a t -" dircetomcnl oonMa- 

t grandit !<• domaine rationnel nus déucnj 
de l'expérimental, en substituant In prévision de» pb6- 
i Kploralii n immédiate » I . ■ pin 

« le ni -I l' d des Un* dû- 
■i indépendante en Hondanl ibii 
.ii»' 

i i ,i ainsi le c h m 6rc i util l de 

nnaiff&iifcce trient ificiut 1 <•< 1 1J.1 indéiKttdainnuuil 
!■ ton i m » io utilitaire I m i nppUoal 

tic I ■ li ni pas de - h marche 

. La pré I ml il ngil ici oonii 

intc n'-iii dnn* bi pOKxibîli i certitude 

.il. -n ■ i *i l,i conn II— UH 

u du iimiI. !.• i par 






i * rim rraopm n 

!';iii modèle. I ii triangle i" fitign !l mi donné. Je n' 
pu besoin do I*< vpérionce pour lavoiravec cartiludoquâ 
!,i somme de» angles j i < ..!< tau droite, \insi 
entendue, laprérârion l'applique au présent, et mime 
au passé, atwBÎ là n i|u .1 l'avenir. Lorsque Cotntfl 
écrit i i ■ -iimiic a pour bol la prévoyance 1 ". il 
r.mf entendra o rouis science tend s substitue] la 
déduction è L'expérience la i mec rationnelle ù 

l'empii ii| Cette provision mite néceitsuiru ttê 

relations oom Laftlci dé< »ui ftrtc • entre les phénomènes* 
permettra de ne jamais confondrais science réelle 

ta \amr rrixlilion . qui an uniuli' dta faîte SOUS 16$ (M 

duire li*- uns des autres. 

\nisi se développe le formule citée plai haut: s La 
science se compose de lois <-i non de laits n Plus l« 
déduction bc substitue i l'expéi icnc< mieus §c réalise 
l'exten ion el Is liaison no noi mnaîseances. Plus 
au**i. par conséquent h science se rapproche de 
1 1 tic unité '|"> cal Impérieu emenl réclamée par n 
entendement, <•! qui <■■»! pour lui te critérium de la 

\ rili ; . m La -ninrr i.'vlli-. dil Comte, ni\i Ûgéo <Ul 

m ■ ni le vue le plus élevé n'a d'autre but général que 
d'établir ou de fortifies sans «se I mire iulellccUscli 
qui esl le hase de tout autre ordre »> L'eaprit qui 
ipplique à la contemplation du monde s r> soiOi avanl 
tout, il*- la trouver intelligible. La science i réelli 
salis/ait. non pas m imaginant des volontés ou dos 
causes, comme faâaatenl Is Ihéologû el ta métaphysique, 
mais an découvrant I ordre dans les relations constantes 
entre las phénomènes. Quand sel or* si ban ux, 
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. ■ ■ ■ - - de phén h 

■ iv - -i comme n.yjr* 
• n: i.i pai iIcr loi», * l'uni! In 

Kl& .. IN'II il|); 

feft diven ordres de phénomènes nous aoienl •! mnc* 

i. ■■ un- bus . ■ l >objel lt i 

. 1. \ >'■ de I.i m : 'terminer le poial ■!• \ uc 

>i ou le pliénomi n •■ btm • ai e ! inl I igîkle 1 1 
ce pi niiiii' l'ciifi iiiUiiiiril lu 

i i un. 



III 



Pcul êli c • ul i - h Eu lie de i 1 > ■ • I celle coi 
di la w ienco positive b une théorie ■ !<' la connais 
MDCcclàuiu mrlophyiiiqui de lo nature, toutes Jcus 
■ i, i> ■ i ■■ Mm- Comte bo pouvait ni no voulail pouwer 
■s'i ilir.iin* daim ceiii direction. Hienneftl plus xigniR- 
caiif. à < qu i ! ■ on i • m \\ endre lu i I 

luilr il. |,i m n n r. 

Ue rel inairc o taune la 

p n m mi i rilîuiir cip nohv liN'ulir de ci ottr '. 

Lui ï, ii ■ i poi Ifi ■ cl de tu nap h i ! i 

nliji'i**. M m *.i I<mi ( mmiIi-. une i- m | o 'ii- [ nuiîvîi par 

ii une chan< - -I nb lutir L i M*ule 

thioi -:mii-i' qui "'"i positi ve el n rfelle » 

Cet loU <>• I •■■ 
•Inii «Mi i l'i '\.i:n.'n - 1. -- produits «Il 
Bclivîl ..-1,1.1 . ., ■ ■ 

l.;i i.-l in ii. de 1 1 ci ne rie peul donc 
rd que constatée, comme un fait, sauf à Ln 
i • ! • i i ■■ m- I i . -l'nl i --I 'i qu i -i.llil lit loi 



8o 



i \ i>uitn«iipim li \i ■ i 



île- iroîa i-i.ii i lu i II • on n re que l'homme ;i i 
iiHMitr par chercher U coni ii --il & absolue I < philo- 
sophie .1 laquelle il va d'abord cal, «'• la Ibis lapins 
naTvc r\ la plus amlnlieusf Main une évolution 
»■« --.iiit Im tail abandonner I • * poursuite d< l'absolu, 
d'abord bous Ii [bran idéologique, ensuite soin la 
forme mél iphysiqtie. Parvenu "i I étal poaitir. l*bo i 
.mi i jufl -.1 n tenco, nécessaire] ai ni relative. Ml boi 

B " la iIiii.iIm-.i -;. -h : * i lîqUl defl ['Il l'iit'iuriii-v „ cl 

p h .-. puai .HP' ■ •!■' leurs loi 

l,i condamnation qui rrappe .muni les recherches 
portant m l'absolu n"a d'ailleurs eHc-mémc qu'un 
caractère relatif. Y'.Wv ne préjuge neu mu- le fond des 
questions. La philosophie positive ai prend auc 
inouï parti sur ces problèmes I lie consl de simplement 
que la science les a de plus en plus retranchés du nombre 
de eous qu'elle «•t^ulîi-. Il <*-i an aflfel impossible d'oppli< 
qncr h méthode positive aiu questions qui touchcnl 
;'i l'absolu. Or, cotte méthode Aanl '« seule que notre 
esprit emploie désormais s'il veut du moins préserves 
I unité logique qui est son exîgenoo supr n> buiI 

que een pmblèines »oul en uufl abandonnés, llïcn do 
plus, rien de moins. La seine philosophie, dil Comte, 
• s to, il esl vrai, toutes les questions insolubles maïs, 
- - itivanl leur rejet, elle i vite de ■ ion DÎei ■■ 
: ! ce qui aérait < ontradieJc refi a lie rlésuélwle sjs- 
lémntîquo pai laquelle seule ,; n !" h opi 

nions indiscutables ■• (Comte i rut dire: qui échappent 
à mu discussion positive I Les problèmes n lalHa «• lee- 
seuee de l'âme ou -• le subsUw ■• première t'évanouiront 
comme onl disparu dfjk lu pluparl des problèmes meta* 
phj Biquei que ■ •• pow ii rit i i iquea. 



^1 
Mémo -'» la trder daUrJ- 

■ I- i|u r • ■ : 

peu dîlF i • !dw il i i tri - fréqueul 

nmuable, ï.' v lois que nous pou 
toiiM défaraiiner nr mal junuti 

le in ii 

- afjsobàmtvii La l»»- de Newton i -i ■! knoit- 

■ 1 ■ »laire ntwrifl sav> ■ noua et 

.-• tt*rifte ilaiw Uni* Ira v ^ M m ■. I ■ .1 Ne ron- 

1 1 •! -i pi le monde que noui pouvons étudier par 

joint - li l'observation el «lu calcul •>••> \ 

dool do 'H- 11. el do 

il 1 ■ sus principe <lc In 

raison suffisante l'ai 

.i.i»; ledrosl 'l a m -tiii'i-. <;ifi*- aucune preuve directe 

tas aoUûufl abaolui b< ilii Comte, me semblant tellement 

«ï i| d que je dd trantir, quelque 

a que j\ voie, la perpcHu I 1 airs el 

L. lhéori< « c la ji ■ :i 

rînlcVîcui de noire inonde, si l'on vcnail un jonr, ce 

■ï du po 1 • bien diflii île il odra I 1 pi fa ti v 

l.i |ir«Vi«iou dn M>H ol>M*rvations lictUolloB nul. ml que 

ipûxAlivi 1111 ni llîpparquo '. 
i 1 1 sanleui m levai! dit pati • eiDliler 

1 immuable 1 de* corps, 

1 m I chan do forme, ni le pass ige 'I une 

■ lis dqu ■ .1 une d lui une n 

pbod i 111, li I différence m >mi entre l'étal de 

■ d .1» ri ne pouvaient ■ 1 qualité Uni 

Lauc > : i ùl m lin • nue < le ea- 
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i ^ nm • i ■mm ' 

iniiir i|iu devait («ii.iiiic m uidftitructibw, la concej 
li .m newtonienne db! venta I alfa p ntierern ml .1 1 
seul • mii|i, en montrant que le poùh d'un corps était un 
phénom&ni pumnenl relatif ;i la position de ce corp 

il.ui.» li- rnCMtde, OU, pin*, r\;irlninMil.. ;'i *;i ilUl.mrr -'M 

1 1 olrodc la terre 

Pour que notre «cience positive d'une partie quel 
conqui de la ranti re Ril ab iluo, e'cel b dire définitive 
tl faudrait qu'elle fol compléta Haie comme toute* 
cho -'■■ h ml 11 ■ ■ eau )&nle aidées, aidantes selon 
l'expresaion <li % Pascal, tout les pliénorniuei daim une 
1 ipioqu mm « -<Lr loutoa les loîa relative 1 li - 
unee aui antre», notre rcience no aern j imaia complète 
buj aucun point. Bile ne fournil que dee approxi- 
mations plus ou moins imparfaites' La découverte de 
nouveaux faite et d ivellos lois cal toujours possible 

Que de foie la aoienoe poeîtivo oc H trouve • clic 
dans l'obligation de modifier ai >l ■ réajuster un m 
lente de notions depuis longtemps acquisea, pour faire 
leur place .'1 dea alimenta nouveaux ? Travail louvenl 1res 
pénible, mais auquel eUe ne ongojamai . a soustraira 
lâchant qu'elle j cal exposée, poui ainsi dire, pai défi- 
ni on • ■ 1 ï dire, qu'elle esl relative Les 1 ccmplca 
abondent non fceuletnenl dans l'histoire an ■• :ù inoua 
phj iquei *i naturcJli 1 tais jusque dans nelli dc4 
Bcienccedi es exactes N entendons nouapesSil Poincart 
déclarer, d'accord avec Hertz, qo'avei Et syatèmi de 

I ialilés al de New ton, si Scantque, il eal impossible de 

donner le In fon ecl le la ihûsm* unciik'c -.iIi-i.i;-,imI« ? 
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h - il in.'nu- lo» loi* t'I.ildii f 

i -;- h\. -, 9011I -"i chaq ■ po rui [i >p n -m. a 

lions | .i" EKMII . • 

- i.nin |> -ni Ion 
ipprozifnalii n | oui nussi dovenii plu 

iltctndn <i limite I" ibnii dn lil 

m i i i pei 

emeotiii m ]i Ii -.1 méLapliysH] 

■li.v.Cnlltl.- m«- I G pi : 

ii n- i'i|iu\ nlrntc qitoiq m ; isilJvo Bion que '■ p 
i de Ii ualun dil il, wîl de substituer 
le plus |n«—iiilc lu méthode rationnelle à la mltiiocfo 
expérimental limita nu pool <l« atteinte 

jimau mm* m : n iflirmer que l'exji 1 p 

iw tout ■ qni n « : '' [ro ' 

i-ii-- il ■ 1 1 vciiiii 1' La relativité* de h science 

rt ii la balance 1 - il 1 le bwoin 

d'uni ii l'entendement,*! rin^puttablecliver 

i.l- 1 .1 qui ci 1 ■'"'• rtdem ■■■! SI 
Kn fui 11 1 1 * aciei r. |.u,i !c. ; ■-( touji rura * 
; Uc m peut n 

| 1 ii'iinis MftCI [ireul I u'iv^ain*- 

noonl Ii -i rie « notre ■ itu lion ' ■ 

ou 'n d autrui ter n ■ Ile t*l relative. Q ;» rindivid 1 ri 
■ l.i 1- m n n lu 

< reprend 

ici une 1 !■' 1 \%i • ■ >u.i pliilosoph m du \ 1 m cl en 

nt di(F£ 
le« donna v que noire scionve élaliore seraient 

\ : | 
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gcnrofl i\f phénomènes dont nom n'avont point d'idée. 

sii|i|himii»n nutru cspAci: aveugle . I Astronomie n Existe- 
rai! pas pour elle. En outre, une lai naturelle 
que les phénomènes plus complexes rf plu nobles 
soient rabordonoétt< quant ù tours Conditions d'exiS- 
teneC ;m\ |ill4 : lltiiii<'lli*s plus ;.;riu'-r:iil\ »•( |iln* groSSlCTS. 
!.. :• 1 1 1 1 4 f i • . i : i . 1 1 . • - îul- IleciUl I ■ 'l'|'t ndrnl ;iin-i «l<< plU5- 

nomtoes biologiques d'abord, el ensuite de tous 
auxquels leapliénoai&aea biologiques sont sabord 
Lu foienoa Mi donc ra&tiva en ce ■<■>>- b uoCreorgH- 
nisalion, quieslclle même relative •"» BÛliea où nous 
«vont Mail réi iproquemenl, Is i »pi on Je oe 

• i cl de celle organisation dépend dei lois LntcUcc 
tnclli's qui imposent - : i le science le besoin duniM el 
d'harmonie propre « : i I esprit, 

C*ee1 donc une tentative sans es| -. c inclut Comte, 

qui de prétendre faire la pari de l'objet el celle du sujet 
l,i connaissant < scientifique, fîow lavons simpto- 
montquc In science n <^l I»- produit ex< tusif ni du sujet. 
ni do l'objet. Donner trop ^» l'objet conduit i fs etnpi- 
h . aTouibcrdaris I exi fcsi ippoaéest le fftil du H royati- 
eiemi o Les efforts d« philosophes pour construire d us 
théorie abstraite de la connaissance n'ont abouti qu'i de 

' -tta . On on q ' lonjours 1 o L'axiome d' Iri 
lotci poi Leibnii d VihUestinvttctkctuquûdtion 

U ÎH :•'/,:<!*, titsi IpiC inffllrchi.s. \ollr ut Q 
ii'i l.iui-*|iir d'un jumil : mihr m'iciui 1 . nécOS&ftll -rniriil 

conditionnée par notre organisation, e d > tifa 
i omenl i alalire. 

Mail . <-\u- '■ on lidéj ition n *( po ■ la plus d» i is h ■-■ 
i ,:m i Ile bil \"»ii M'iilriiirii que notre science serait 
ûutre, *i notri i r ani ntj . i hangcail. I lr, en Ut. notre 
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ni mu- ition nu « h mg p»i l i ituns IranuSro m 1 n 

* .< n le à '-lit- iui'i ilicr 

. olution i "eal «•' t ' ê\ ololi m qui devienl ■ I! ■ 

wu'uir ai . »i m.. ; lÎYÎlé 

pain h e noire orçanlsation ne vtrie pas, 

te système d> ' h née rari« 

h -. I. ii nolii ■• liltMlii i dire 

a l. poinl "l'n uoi i idd 

tplil niii ni des I <ù 
n..- conceptions, nos n Ligions, no£ pli I inopinés, nt 

phénomènes indn îduoL 
Mini aussi el mrloul des ph&toni&n mo* 

eolleofn tinn • -l ni I »ol 

nt îioiidi ■'!• ne .si> mu- dan m ordre 

donné d que ce qui 661 o d p il bL 

cnt-Ii tvec li philosophie gc'néVnleriiriil 
tvee m 

; m des li\ po 
■ ■ . , i im .n ec I- nu Iho I 

I >.'■ . rjui l'aspi il hum in \ pris oonsc 

de révolution J kquclli il i I oumis, dis qui] en » 

.■i ifj t i 

mol, d&i que ; csl i niée, la oienec ne | oui 

rektivo < ! u le* dîvi 
lors comnti 
: . .| i i i MMii en lî netion da p u t do la rî- 
i. 

Vr ; r. ||] 

'i " . m- |>L-in ml il ni> [ ii i iirlar 

oluo que li upposfo 

mtimi du 1 lu •■!• 'ire inodift h la Ion- 
plus i:iiiiiii:il'lr • 
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ii.'.Mh i tciidenl --m ■< , |<r • ni. i déplus «mi plui Gdâ 
i inenl les objets de noe investigations eeet&'dîre ir% 
i >i i h ■ - phénomène** On ofil ainsi ï&mené ïi I i 
d'une limite, jamais atteints vers laquelle nous n 
chons ou moyen d'approximation* toujours 
exactes. 

Le tempe n*eal pu loin, où nn< dootrine de <« genre 
ni pu ii [ iroduira raiu 8 n susmiù i i-ji u'u cuunm 
sceptique. L'capril humain non mena & p inc i com- 
preodn que la vérité puisse ne pas fttre immuai 

La vérité, croyait-on. doil être louji Icnlique à 

elle mdne, toujours identique pouf tous les esprit* de 
tous |i • temps i-l de tous les lieux. Il semblait qu'en 
perdant ce caractère, elle dût oasaei d'être le vérité 
Ccsl pourquoi la philosophie a'cal acharnent la poui 
mite <i«* l'absolu* On pensait qu'aucune vérité ne 
pouvoil être certaine, >i die ne reposait, eu dernière 
analyse, sur un fondement immuable. 

La m n'iuv Ôtail Iftinsi MI8I>eil(lUI1 il la niélfplll >îc|iir. 

El !<■• échecs, mille foi i Spéti . de oetti métapbjaiq te 
i Bnraionl paa découragé reapril humain. si b philoso- 
phi • positive ne lui montrait enfin que la vérité dont 
nous sommes capable», pour lire relative ne cwc pus 
i i-|)i 'm l.ti.i d'être vérité. No «unes pat oondatnw 

à choisir entre la poursuite cf un absolu inaccessible et 
l' effondrement de toute ftcicnce. Il suffit de comprendre 
que h -n. m-, humaine évolue • cl que cette évolo 
r-t soui ù • ■ '< di ■ i i i lie i eel je oai i h ■■ 
devient »> toujours EXk n'est pas on « étal d elle 
Bal un a progi ta u 
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. i i |.i .-.)-.. i . i . i ; di ncul 

letnpOl Qi fl Ml i'l il-lii- Il • |.mi;ii- 

.1 m ■■■ • [/idée '|'i 1 1 pparqui >tlc a li ■■•■ me 

[Il i:i- !.■!■■ \ . '■ <•*•■ 11 I. Il j BMC -II' lOUl 

point, C i p itihta ."•■ ■« 

I*-- : i Ji'- de [fl ■ '' '• nîi il- ii\;ni'nl 

\ l«. - - lui travaux d a <\> \or\ loui • du nv uli 

\\*(* par Crtpernir œ4ta idée 8*« dei n i une 

■ ■ i | h 1 1 cti m i e atec Newton ■ t Laplaec. 
Pcul i Ile i liftée h ton tour l 11 

■ Il h . o I-. h. ' i 1 ireél i nenltOn ;■ pi n é 

Eurfncr plaie pah an disque i 
nléoi n tuiti • plier 1 1 

i mi i-lli|>M>i<lr .)i révolution, kuiour- 
d'bui. <'i> **il que d I eU psoldc cal irrégo 

l^a '.i chaque Époque, o la poi fail 

trace ic| ou l'accord d< w « onceptiona 

L liisl lire il 1 1 poovéi bu i 
: m i progressive de période* rIIot- 
tain mom «il, I CKprft a mû w qu'il 
conçi ri d d ; ■■" , . Mais, p d 5 pj u, d 

des raid < onnui 
ta interprétât, des dâ »uvi rtc&ci latcnl I . Ii irmonii 

■i h I ; ■ H Ct 11 n|^or\.lll'Hi:- l« ' H'Iil IUI I - |UV- 

Lc35 cHiriU^proiivi it un<*ilîlTii ull/ depluftcnpla* 

onnaûf&neâ acquîtes 
I. i. forai i tdilionnel \ !;> lin. ce cadre m rompt. 

c-i. .Mil i u une Ion u plu* oompi 6 
iir i'i-iiili ■ ,n Lour l#« 

îvc reconti ill u loi ■ logiqui 
Kllr ; .. l.i l in r il lu vérité 1 immuable Elle 

i n j irdc pliu ! urd'huî i 
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lumcnt vraie, ni la vérité d'hier comme absolument 
fausse. Elle « cesse d'clrc critique envers tout lepassé. » 
La théorie de la science, pour conclure, ne peut donc 
s'achever que du point de vue de la sociologie. Elle 
reste imparfaite, tant que l'on ne substitue pas au 
« moi » un « nous », au sujet individuel le sujet uni- 
versel qui est. 1 humanité, et à l'analyse réflexive l'his- 
toire philosophique des sciences. Aux conditions lo- 
giques de la science, il faut joindre, pour la définir 
complètement, ses conditions biologiques et sociales. 
Alors, mais alors seulement, on comprend qu'elle est, 
à chaque époque, à la fois vraie et relative, sans que la 
relativité mette en danger la vérité. 



CHAPITRE V 
La science {suite). 

LES PHÉNOMÈNES ET LES LOIS 

La perfection du système positif, vers laquelle il tend 
sans cesse, quoiqu'il soil très probable qu'il ne doive 
jamais l'atteindre, serait de se représenter tous les divers 
phénomènes observables comme des cas particuliers 
d'un seul fait général, tel que celui de la gravitation, 
par exemple. Identité foncière des phénomènes, réduc- 
tion des lois particulières à une loi suprême : c'est un 
idéal qu'il n'est pas interdit de concevoir. Comte, 
après d'Alcmbert et Saint-Simon, la formulé lui-même 
au commencement du Cours de philosophie positive* . 

Par malheur, cet idéal n'est pas réalisable. Nous 
appliquons une intelligence très faible à un monde 
très compliqué*. L'unité que nous établirions au mépris 
de l'expérience serait naturellement sans valeur. Or. 
il semble que les diverses catégories de phénomènes 
nous soient données comme irréductibles 1 . S'il en est 
ainsi, la poursuite de l'unité scientifique est « irration- 
nelle. » Comte a fini par la traiter « d'absurde uto- 
pie 4 . » 

i. Cours, I. 4< 

a. Discours sur l'Esprit positif, p. a3. 

3. Cours, II. 5o5. 

i Cours, VI, 648. 
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Cependonl cette utopie renaît toujours I 
humai) j est sccritrmerH sfctachf! i 'es! que, d'une 
pari, l'uniU! [ni plcûl par-dessus tout, et que, d'autn 
part, il y r ls une illusion produite >-\ maintenue 
par une philosophie d'inspiration mathématique. 
( i, couverte de D*6eartw qui i para ls de Iraîti i pi r 
l'algèbre des questions d< ..■» '• d létrii •* été l'occasion 
(Tune grave ojtcut. Elle ;i donnl lieu de penseï qui 
des 1 1 ï 1 1 < " ■ i-i*t - .-. qualitatives pouvaient** ramena h des 
(lilVôi-iMK « do quantité. Delà, l'idée de i réduira o ta 
diverses catégories <l«- phénomènes loa unes aux autre». 
Mais c'était m. il interprétor le principe dois géonn 
analytique. Même Ek, il > ;i traduction, non réduction 
1..- i<l - géovndtriqui ■ de fi u me al de i dit 

Comte al M. Itanouviei le redira aprâalui — m 
Boni |»;i- aatnrellemenl plut semblable! aux noti 
i i*i itn-i îques que les autres conceptions réelles Toul 
lomène, même onal. .mmit cci-iiinicnienl oi 

'(jii.uinii, comme une figure ou un mouvement 
loi ii rus en était i onnuc avec eu * r d< pr& isioi 

L'an&lvse n'i'si donc qu'un instrument d'une puis* 
ianc< imparable pour l'élude des phénomènes, 

y :; di « que nous pouvons en foire i sage, ; l ne suit 
pas li moins du monde que las phénomènes soient 

amenés! un type identique La qualité n'eut nullement 
réduite par là i> la quantité! qui esl quelque i hos ■ de 
toul ;il>*iniit. Cels n'a pas plut lieu duni ta ca de I» 
qualité géométrique que dans les nuire*. Si le 
métrique ne peul se I I anal} m pure, ni le 

|lr.M<|nr .m jiVtiu'tn\|iir, ni I»! \ j ^ ;■ ni îi l'inOl 
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eial au biulopiqu>- \ i fa ique d< 

it nmivi . h ipparalt. 

Que m ■ ■■■ puiiaiona ou m n mettre au équation les 

relations i* - pb< ir bel ub*i -i ■. 

u îlile. 

Ce qui ni v * -i î il. v pfa .1 ■ leiM 

loi*. Chaque ordre de phénomènre ;i ici I i 

i oaOi - qui résultent de • •• n I il 
Las ordres moins compliqués »-t plue gi n ii aui . Il faul 

..t. uid •' m idée d ooe l"i suprême d'où b 
1rs autre* se nVdu raicol Mtae .'■ l'inlérieui fc « haque 

i nUiliî, i) esl douteux que l'unité* I 
puîsi ni Le nombri de* li as \ ;. i 

Mu-it ucoup plue & i i râble que 

Ehiui appre* ûnLion '!<• noli 
• mental 1 1 \a diflicull ittfiquca. En phyai 

ociidi ni ramenei l'une I 
1 icoual iq ration pliTaîolo 

•ni d'autres raisons s'opposera ml b une 
l h i m. m | M . ■!••■■ i i ont' 
réduire le» lois dcl ■ ■ lin de lavie 

iîqi i îc, Ica low il* le so 

humaine, <|u i ■ histoire .'i celles dw ■■> \6- 

L& i i : qui ni n cm ipoi i ml | i 

\n lieu lonc dû concevoir o priori les phénomène* 

i «i km ne auftcoptiMe» T ■ d réduction » qui 

en Kail I impo ible la iiuStli ide potilive 
i r p.. 1 nl-:i • .il un I -, irai [htvt 
■ i n p I de ces toi f Lie i\\ 
i 
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i Pftu E s phêtiomènet \ *. //fiw 

augmentent aussi, an nomére, nos nupeits et 

G'eal uns compensation naturelle, el ir.nll.-ni* in 
suffisante Car la difficulté d'établir I a 1m phé 

nomSnes croJl beaucoup plus nie que !«• nombi 

l.i piu^aitrc d.' m.iv proeé<l< ; s de tiK'-lliodf. MOM nilin. 

HansoeUecoiupciiftiitioii presque aucune scienoe fonda- 
mentale n'arriverait j&msii ) l'élal posiliT Ui 
méthode des mathématiques pures rienl l'ajoutai l'ob 
eervation en astronomie. L'expérimentation ■ ■ i " j * 
en physique, L'art dos nomenclature bii chimie, l;i 
un diode comparative en biologie b méthode biato 
riqua dans !;i HciiMuv «miilr. V\ee ,,\\- wa 
finalo, lu méthode positive i ^i désormais complri.- 
■•' Pftw les phénomène* demewt ni complexe* pii 

SOni inuthjinhlr.s. 

Noua oo pouvons rien nu lai phénomènes astrono- 
miques La connaissance* tn6mc parfaite, de leurs Ion 
nepormettrail que de lai prévoir. Mais nous pouvons. 
i n un u i ;i n ï I nombre de cas, provoquer ou arrêter du - 
phénomènes [iIi\-i<|uo- •! oliiini^ut^. Notre inlarven 
ii"n as) 'tu ore | ■ I ti ?> ciBcai e a 'I l'agil dûs phénomi 
biologiques comme !«■ |>< 'miv -ni .i-^c/ le mal •! I» hier» 
qu'oui fait la médecine vi la rliirorgic 1**1 eOcatl 
enfin son maximum de puissance dans 1.» vie ociali 
il politique. \ ns^i les hommes, même cultivés, nnl ifa 
peine s se persuader que tes pli toas< cis 

■ par dei lois invariables, •■! que la politique puisse 
lui. l'objet d'une science, L'expérience leur semble 
dire, au contraire que l'activité '!<' l'homme, «*t surtout 
r< il. .1 mi borna* ■■ i cal l< il pu anlc dan i c 






domi rartanl pa . i onuno la <<>cio- 

■ h- [iminr n \ i"ii -. ? nue pai ili exîxfi 

mri cjui . •! ton k ph nom n I< h 
n iiu li'-in.iiK ut i 1 1 moraux -••ni i ctu 

..à i . .1 ■ homme ■ il l,i (bis lo pi 

tes, /Au* ils twl 

'rf'û/s. 

n 1 1 -'ii. 

on. Il aoraii « 1 ■ I ■ 4 il ! 

coiui iphj riqu inci mi» plu- loin - ( 

1 1 ■ île !.i fin ilitc . I>i il - •* . »i - i- 

d! n les phénomènes luiiuran comme imparfait c*«sl 
dam I" sens où Helmhollz «I I qui I o il ••<* an 

tmenl d optique, I! coimIaI limplemenl que 

.•n i.iii élan) ir une disposition 

il un ensemble de pn^nom^nc», 1* * mh'hhs 

povrmion i n ntlcinlee, ou plus dcon 

quemenl. pur *\ nuire* JUncmLinn* l'unir* ;"i concevoir. 

p niai!, m i: 

inoin refl vivant! dirai mi enrail pu 

■ ■ mi* 
§on1 ■ m in m- moinH imr>nr(ail« que les Moehflé», 

M, i ■. . mii ,i .,! , ..rn.ii> pathologiques, 

■m ;i--o II i i rcinnrquabU) que 
impart ita naienl précUémi ni 
les j ■ in .il. I.-. .i .in-. i ceux tt ni l* lud 

pu d- vequ'en -I- rnii r lii u 
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i i m orna ■ < m « 

Ici phénomène* ><mt gounua k daa loi». f.V»i l<* 

priftOÎpC ■ ii|ii"in.'. !<• fi ! mi 'ii(.»l I) h la 

encootde I *■ philosophie positivée, Comte l'en n 
.m i ou [os pbtfnointai .|n»'U Mtu|in ■-. inoi 

nue* nu organique*, plijrîûqufei on moraux, iin!m<lit<-ls 
.h ■- .. i.'tiv Boni assujettis d'une matûâro contint 
ureiiBemenl invariaMee ' o 

Sa ne douta, ce principe n osl pa encore Étendu pa 
l.i pluparl <!<■* miril*, îi I; ■ lobtlîtf deu ph&iuintaes 
i »n h \,.ii a: -, / .i ii ■ur façon di raisonner ci moral 1 1 
«•n politique. Mail 'I bb! impliqué cependant dans leui 
conception générale Je I" nature II pmiil aui*i un 
iMiiu'irir universel, qui la fait regarder par beaucoup 
de phîLonophes comme une notion innée, on du moins 
primitive, dans l'esprit humain. C r eal une i rreur iclun 
Qomlo< ' l 'iiiin- siiiait Mill. qu'il *■■!«• esprosséi 

prop il voîl "'il ca principe !<• résultai d'une 
tanta induction graduelle, ù I. Cbû individuelle et col 
[active. ExoopU! pour Un phénomi m b le* plu* familiers, 
'■l i li mi la régularité i il le plus frftj>pi nte I ■ april humain 
ur commence paa par croira à un ordn invari 
M'itn sci conceptions (idéologique* ou métapL 
que*), lui iliv-iiiinli'ui l'existence dei loi*, longtemps 

i| m - nill I mI«-i'i \alitui l.i lui auiail lail ajii r. rMtir . -'il 

i premiers germon i de ce principe 
exislonl déjà, il i-i rrai, dès que ta raison humaine 
:i nonci l'exercer, puisque I empire de h philo i 

llftlologiqUC n'a |. un. ils pu -.' \ \ . . bsolll Mai 

ppent que très lentamonl comme la un- 

In il,' ri li B <nii('('|ilii)liN [HNQttVCS clli^-liirii. 
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\. ii li i ii -nr liMpirJir i ■• | rmcipfi k lundi i ■ 

t mimi-'iii •' ;i rln ■ .1-1* que lu -ijii'rili- >iitiri> 

délit ni | '"h loul an ùtûr ■' pbi 

importante, ■ -■--■ -j-ilii-r quand l'aalronomie mathéma- 

■I ■ la plllfl ' 

lu n .m point de vue théorique q 

m di mi. pi iii (M . uni pu elora être prédil ■ 

parfaite de. I/invarialâlitc* >l<' ioui - Ioju .1 

■ bon de doute. 1 1 le principe a dû 

n\ opdi 1 ■ de pbénomèni 1 plu» 

oompl pi< 1 m » loi |" ipi ;■- puaaonl 

! I inticipution logique id 

il< rni 1 Ui imli , - m • voleur ootnmfl tana 

Kien ne n ii 'I b c ■ alternent, 

nu 1. m de ph< m ■ ■ mû à 

I. - I. i- 1 . LU] • ODi l ptiofl 1 "'" I pOUl • Bip H 1 i' IUI 

h» H iiiétapbymquefl qui oui 
lu foi ce de l'habitude. I'.mii q iQ |i pi ini ipi 
I. Ii- 1 1 ii! - • ■ vniin pi il ilana un ordre d« pli 
mi'in'-. il Ibul rjue dosloisj eoieni en fjfei Itfcouvertoa 
ri détni ■ il 

V. 1 tandia que dans ta -I m Irinei apri • 

»-'v\i !<■ principe ilo* h>w mii lundi lu pcnanhilitf do b 

. ru l - •! îtrinc de * !omte c'ead au conln 
|«- prûgrfetdela wienec punitive qui fonde peu & pou 
■ - lois 1 1 qui I n 1 «i : 11 •- < iilin à la forme uni- 
1 m- |i ......ti- aujourd'hui Jusqu'à In 

. 1 . .. . prim ipe .1 |> . 

n.n uni'. n clive puisque le* phéno 

iin-ii 1 m - comme 

loti in*, iriahli -. M iii .lad 
■prît ponilifuiic f-M- .11 • -iimi|iIii*. md pnn 
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Il i;'ii.-i| aussitôt unr jili iiiludc i ■•• i i\. , :■? jx-ul 

rormuler connnc a appliquant imivenu-IIeroenl à toua 
lea phé tomènc o San «1 mte, dam chaque ordre, 
noua n'avons constata que poui quelques-una oc que 
il. m . affirmons d< » rmois [''m d'aï rocc, «-i 

•ans l'avoir vérifie, Mais nima pcnHons que lea lofai 

tir (iMiis ii'.-n r\i U'iit pas il hhii.-* Viij< nlx'is- 

sod8< «-il cela i'i une a Irrésistible analogie », qui 

juin. h ■ 5té dâmcniic 

\in-i. ii li' loglUO I*' pfrlB loiul-mii-iil.il .1.- I iii-i'iiihlc 

de lu philosophie positive) «"'•*! 1 dire b principe Je 
rassujellissemcnl <!<• loua les ph&iom tnes réels i des 
Iota invariable*, ne résulte oerîoioemcnl que d'une 
immense induc-limi -an- |>ou\oir èlrc intiment déduit 
• I aucune notion quelconque .» Cette immense im 
hon est qoc tomme progressive d'inductions qui ■ »nl du 
lieu Murt'wiM'Mirin dans chaque i tégoriede phéno* 
aines. Il no rarail pu absurde, i la rigueur, qu'une 

ci'iliiiiii' r.ilr ;i>rir tir lui jui* * ( Hiiuisr ri un un' 1rs iitilrrs, 

;i dos lois invariables' Mai*i depui que lasociologii 
csl fondée, nous lavons que toutes le ionf en eflVi. 
Les lois noua sonl connues (entai par l'capôricn 
tantôt par lo raisonnement Celte diversité d'orig 
n'influe en rien ni sur la certitude, ni mit la dignité 
philosopliirpio des lois, Chacune des six sciences fon- 
damentale! offre des exemples -I ces deui marches 
«secs, qui M'<iiiii|iii't»-iii mutuellement ■• Il n"j a pas 
moins de génie dana la découverte de Kénlci que < 
eelle de Newton. Les lois initiales <l<* la méoaniqw cl 

m "nu ■ - li i.i :.■•'. h nli \<- icjhim'hI mu<jurui* a (il sur Toi) 

■ C< I . inêdii* à V Papal s \% ,, , >,.i„ i | 
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m i i |.. îqi e consiste b confirmer jwr 

■ pu h dû '■' >■• ii "ii»)' par I nuire. 
M. ils l'un : ru] I iule l- ■ o mU 

. * |mi ! .lu •■ i I >miiiiiii [d 

obtenues pair bidui lion ser lieal - Il 
au tnoina certaines que fei loîi obtenue* par 
i li |-i incîpe d • io epose lui-même 
mi? 
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ta diven ordroa de |>li 
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\ h . ii- h-- cuver* nrarcfl ae puenomeiM 

pardi l< ■! invariables, b 1 1 ranec 
Biii cause* lin, il»-* RalTaibul cl lend îk disparaître, utt 

■ Ol "■ • pi il " 'i • \|«lii|ii<'r 
m. - coinbînoIsonH dea ph&iomènefl uaturel». 
Quand Iw loi de ce phi nonr ne i a il a d lui 
explication devîenl inutile, cl elle ceased'avoti 
Elle pai lagi li -"ii de l'en» mblc Je la pfail *oj >\>>< 

\\tr%>\" qui el m4îlapliysic| lonl die fail partie. 

I ... do itic es liiiiilrs eil gi n srolcmcnl 

rdée eouuue un principe consl lulîl dei ijrslèmee 

peux. Onena uifau lire u i puuenl spécial an 

* ointe remarque qu'elle 
ml philol une i oiuéquencc de cce iTstèmot ranl (|iie 
■ en ( i i i ... ijon i n tii u illc des dieux, • •■■ de 
i h nature, il u"a |iu5 besoin de U couai ! 

oui fondei i roj i» c II n*j 
poi IMui» lard seulement, quand la :i n 
i il i monde b bbI iflaiblio quand Dieu 



l,t i i Bm ni 



.,s i v muukopuu d'aï ci i 

s r-i éloigna lin inonde juaqu • l'éln plus tju un *«>■< 
venin qui règne, mois ne gouverne pus alon 
mvi le besoin de démontra qu'il asiatei al I 01 

1 nature devient un argument. La con«id6rali ■!<•- 

cauaes Bnali •&, il di point de vue, cal «ni tymptôtm de 
['..iLiilili- wmenl do l'esprit théologiqui e\ -1 donc une 
doctrine métaphysique par exi 1 1 en •> ■. 

Quoi qu'il an Boiti L'expérience témoigne contra 
i-llr. La science positive n'établît pas que le monde 
doive ôlre conçu comme l'œuvre d'une intellij 
loutopuisaanle. Par exempta, La connaissance m ienU- 
Gque de nolro système solaire a montré do h man 
la plua sensible, et sous un trie grand nombre de rap- 
ports, quo lw fildmoiila do co système n'étaient cariai 

lianieill IWI ili>|»iiv'% de la iiiaiiirrr la 1 kl 11-4 HVanlaKOUSC 

al que la wïenec pormeUail il" concevoir un meilleur 
.m. m :• -i 1 m 1 1 1 ' Les astronomes admirent la finalité 
naturelle dons I ! tlion dût animaui . mai 

anatouiista qui en connaissent Loufc l'imperfection 
K3 rcj< Itcnl sur I irrongcmenl di b An - E a o qui 
1 -. id bci ne u - animaux, une aveugla admiration s (mer 
veille infime de complications évidemment nuisibles ; 
(•'(••i le cas 'I'- l'œil, <\> b raasie, etc. ' Mata, •• c'eal une 
disposition presque universelle des physiologistes que 
dolirer.de leur ignorance même, autant de molifi 
d'admirer la profonde sagesse d'un mécanisme qu'ils 
(liVl.iivni ne poui ou 1 omprendre, b 

De m'mi, l'ordre naturel, -i \ .ni u-. t*i d'une imnei 
Faction cxir&ne. Voui en concevons sani peine un 
meilleur. Lee ouvragée humains, ilii Comle, depuh 
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Il 
l<* umplfx ;i|i]»niîl- .jiicv jusqu'au* 

. |- ilili | i u|t. 

rîCUl : . .ïi|ilii'ilc'. : l ml i G 

plus: portail I économie m ! c Ni i 

nos physicien* • H a nmerri prépar 

i' ■i.m ni ' ; u v que l.i nature, l'ili oaftii ni 

.. pn n !i |> mi objcl d '""•" ioe inlellei Lui I 1 1 cou 
' i-ii din u 'i "m ui - n i minai. • I 

i.l .'.' ■■' i' ■_■; 11 mm.'n artificiel* y\ il ■ Il J rrvi.il 

souvnii. I! • . c|m lit - ii' ii-ii .- ,-i ei .■< m peuvent 

iilike wibiologi pour inlercal 1 ici bit rmtfd 

h - tli 1 m m connus, do manière ^t en 

faciliter la comparaison en rendani le • i« b! ilogiquo 

phtt homogène ri plua rontinue Kcsl ce qui B 61A 

tool 1 . mi Broco, qu i! wl eflbrc^ de relier 

nutreaurimaleii par deaanlliroi» iftJea byiio- 

|ui H rni. M. Déloge b employi 

lans son Traité de Zoologie 
Comlc no I de i ailler 

Imitation !• wux oui i ■ oïeni que la 

( nul «■ |» le mi< eu que loul j ■ && 

— c |>im\ d en U elle Mais on peul 
m aussi, du lli^nnif ïU'Ii! il inlinii <h- m 
pu ..m. <i< . ni.- an -"l'i dea phénomène* attrono 
maii mii li ■ hapitre qui lui 

Iknl I" pi i • i '"i --ni celui le fi ' 1 I I 1 

n lauraitlrop rcapi • lueiwemcnl autrui • r, £01 nWl< 
• n i-, • .-lie dispoi ii" ' irelle, première bai 

lUllIc MICH*I u IVllt-Oll in II IIK'Ill 
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roo « » "mi ■ coure 

i m cci "i .dans l'ensemble des phénomi nés naturels, un 
plus merveilleui spccloi te qui celle comergeni c n 
lifcn et conlinuo d'uni îmmeri té d'individus' 

Toutefois, il n \ .1 p iii n Ifi <li* contradiction En réalité, 
bien cjue I rnifo dise qu'il faut ai 1 1 pfc r ftOtU il tait, ou 
rejeter '«"il .'■ l'ait, la considération des causes ftnelei 
il ne la rejette pua Inj-m&ma aussi entièremi ni qu il l 
semble d'abord. 

i e qu'il repotuse Eormcllcmcnti c'eal li« finalité cnlee 
due ;« la façon Ihéologique ou métaphysique: C&h 
tnarrnni Deijflûriam, Il n'admet pas qu'on a explique » 
l'ordre naturel par une sagi ise surnaturelle! M:» î - il ne 
conteste pn* du tout b finalité i|in K.ini appelai! interne. 
i «'Me finalité, ou mieux celle cauftalité réciproque 
apparat I dans lea tares vivante* ah le Loul el lea partiel 
sont réciproquement lin ■■( moyen . L'arbre ne saurait 
subsister sans loa feuilles* non plu*' '| te les feuilles 
sans l'arbre, Comte exprime celte idée on dm larme 
qui sont presque identiques & ceux de Knnti bîon qu'il 
annfil pas. « On lil il de définir un 

lire vivant par l'assemblage de ses organe*, comme 
■ i ux-ci pouvait ni « xi&tei isolée... Kn biologie, l;i notion 
générale de l'être précède toujours celle de ses pai 
quelconques. En sociologie où les dépendances pai 
tiellca sonl moins intimes quoique plus vastes, ce >or»it 
une grave hérésie de définir l'humanité pm 1 hommi ■ 
a fbfiiox '. «'il biologie, ne doit on pas concevoir le loul 
• I après sea partie^ 1 , o Dèsuue I on • élève uu-it --' 
monde inorganique! l'étude des phénomènes a pour 
première condition l'idée de leui consensus, d'abord en 
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blOiifglC, [Klis «Il MK'iiilt^ii'. C« eWWAJ ih^|»i[i<| 

;\ U I Kanl. 

M'iim i. disl rtcti '> de la fini h : Inta ne ■ I de la 
lirwl ré maintenue ;< la rigueur. 

i- jamais que ie$ 8tr • 

rnïtl un i i cxpUi .i> mm , 
|ue au premier clief Mai*, «lu poinl de voc 

i I il ri-s «|l|«' !: 

subsister, non leulemenl * un< 9tru< Lare infime 

sp« .. c n ai ncor d -m i ci '• m {qui ifai i di ■■ i 

lion* lit* - Ij'in ciin le n ce dépend, ;» chaque 

i. 1, .n- constitution 1 1 lu ■■ milieu. ■• 

i i |i. devait faire -mi- • i h. ureui " fortune cl I;i 

ilie i\. queTainea populai isi c appartiens 

iéfo lui '-ii u 6tt! 

d dm côté", par Montesquieu cl poi c uoo u te 

c pur le* travaux de Lamarckel des biologistes g m> 

Il - . i m ipird lu ide i {libres* ft 

1 Mata Biohnl itUBfttail 

■ni -m l'antagonisme entra Pêtre rivanl ol l- • 

ride inorganique, qui le pi d i toutes 

iu coatm i existence infime 

'. \\. ni* i i la 1 1 i-.-'i ». .- ■ I il m i harmonie sufllsautc 

entm leur organisai ' cl li milieu. Kl, nu a i ne peul 

■ . ■. i |n mdi ite d'aï i>ir \té I idée 

appliquée spécialement par Montesquieu nus Buis 

i\. •■! spécialement .m i par l . . 1 1 1 1 . 1 1 - k ot BicheJ 

iiDiiiviii - ■!<■ lu \\v, u Je d "t il» 

I U'MI 

relie qu'il lui doiim\ non seulemnnl le fluide obi or- 

n< ,i. l en m mble lotal 

III'- 'I LUI '■flU l[Mi II I <l!.|ll«' 
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nécessaires h l'existence dv chaque organum 



Comte, ù propraraenl parler, ne rejette donc paa la 
doctrine des eau* finales. II lo transforme seul m< ni 
Lui même l'ai di d&Jaré dans son opuscule ii<' t8 ta. 
ii l,i doctrine dea causes finales .1 été convertie poi I 
physiologistes dans la principe) dos conditions <l 
Lencc 9 Lu philosophie positive b "approprie, o sous Ij 
rve d'une transformation convenable,» !<** idée* 
gt'iiéralea primitivement iiiYentées par !■■ plulosoplue 
il fotogiqua et mélspbysk] ■■ I wnine le n ition posi 

tirade lois mathématique* des phén ènas '-i sortit 

de ta conception mdtAph v eiqui dosi ylhegoriciciu \>><- 
i liant le vertu dea nombres, ainsi le principe scicnli 
h ji g det condition* d'existence découle de l'hypotl 
dea causée finales 1 * 

I n exemple -permettre de ai i a le bil Dette 
transformation. 

Lastabilitêdu s] it&raosoleirc rend possible L'existence 
il i ipècc* » ivnntus aur u terre. U<l exemple de EnaliM, 
semble i il. Néanmoins, celte AabiliM e$l une simple 
i i aséquenca ||( ■ ■<■--. i!n d'après les lois miksaniqui 
mondai de quelques circonstances caractéristiques de 
noire système : petitesse extrême des masses planétaires 
en • omparoison «J< la masse centrale, bible ex< 
de leurs orbites, médiocre inclinaison mutuelle ri< - 
plans, etc. Ptnsquo.cfi (ait. nous existons, il bul bien qut! 
jrstkmt dont nous faisons partie soit disposé de façon 
o permettre cette existence, a Le p ic i ause final • 

se réduirai! donc i^'i h une dans toutes les occasions 
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ii. il . t m i .1 que juiiMilr : il n\ .1 d'à 

il - que mjuj i i babil ibloe. < Ni rentre, en un 

. • pi [ncipe ckfl conditiona dexialeii 

les causes 

lin -il. 1, il dûOl Ifl j ■■ ■ 1*1 » : i • i-l l.i frrninlilr st ml lit«rt -u 

I* lauflej I ■ ■ [u incipe il hu1 i voir 

1 1 'ii -iiin'ii- | par de Bhin- 

■nln I jihiiI <li* viir k ta tique ol le poixil & vue 
i n . 
Toul Être actif, ci en particulier loul être vivant, 
ni éti deux | "mi- de vtu . l/an 

onsiddre les éléments dans leurs rapi 
■■ |i n m limulfc né L"i dj no 

iini ■ (| i i>ui iv i •% loin de leur é n tolidain I 

i i Lu- .|. lanalomisle. b ide, du 

>-. -i. il i ■_"■!' Or il est clair qui ■ •■■- leux analj ses wnl 
ilaircfl l'une de l'autre, al naine inintellî* 
i - I n -;ui>- l':iuiri' I '«i i'm ni pie l'anale 
I .i 'M |i.m di i i o iwi lérations physiola 
^ioiu 1 |m Dt|Ui ment i " i uiato 

nifl|Ul I I i tic Jili * Htologîti jii'Mlm 

itiçpie . i .i lit 1.- loisdi < • i nce. 

analyse dynamique les lois de sua saiou ou de 

principe dw coudilf nu d'i xûrtence 

on&ttiton directe ri yénirale tir 

: ,' if,' 

'•! : . I LCCOfftl 1 II 

vi, m i i igoil poe, aucun êlre rivanl au mn 
. mlil i» syatime naturel '!<' phénomènes ne | 
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mil subsister. Vu point »!<' vw 
end compte de lu I"- mancni i des ili i poinl de 

rue du sujet, il exprime la poiwbilité de la ■ i ii hoc. 

Pourquoi Comte dît-il que ce principe esl d'une 
portée «'i d'une fécondité bien supérieuj Uei delà 

doctrine des causes finales? * est nue rett doctrine 
tend s expliquer o En rapportant tas dispocdlioru 
iniiiii II --.i In m^i-vm' <1 ni ti Provnlc ici elle dispense vn 
quoique sorte de la recherche scientifique, on* d ; 
elle uv l'exige pas Leprincipedeaoonditionsd'etisUîiicc, 
eu contraire, oal étroitement li 1 le coin option positive 
ili-s phénomènes naturels 11 n'implique que I exist 
.1 • [o II poM • -il. ii. m |b onttnuitc* des rappci I 
entre ocs loi*, continuité tférifiéc | >;»i- l'expérience 
quelesètree subststcol el ne reproduisent, il permet, 
i n m» mot, de liorpartoul Les toia do succession bus lois 
.!<• coexistence. Or, liti eel te Ponction essentielle de la 

-•■■■il' lu moyen de ce principe, non seule ni la 

moments nicoessifa d'une révolution naturelle quel- 
eonque sonl compris comme solidaires les uns de 
■ulras maie cette évolution loul entière devienl intel- 
ligible par son rapport avec le mditi n latiqucs 
auxquelles elle correspond. Kl. eu vertu dr la relativité 
<l<- le loieneo, ou, -i l'on pr ï< r<\ >!• I . clion n oiproque 
nniveroella de tous les phénomènes, le principe dos 

i Illittll ■ il . \l Innr ;m II ■ „■ | r-l.u! I,.: 

in ve*li^tiun scientifique loujouri plus axaete • 
achevé* - 

Celte Ironsformation poattîvi *!«• h doctrine de* 
. .iii:r-. Gnalei avail déji éi\ raquisuéi tris natlei 
par des philosophai du vmv siècle que C irnh > 
naissait Boii bien, par Diderot, par Hume, par d'Ilol 
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bacl» M >|. i -M I i i 

- parties riens lea uiinum ou dans 1rs 
i |j ni • *i wc Iq corieoi • adaptation i aux 

mtrft». J«' voudrais bien uvoir crmmenl un animal 

|u i! j.. : ; . umîiAI, si elle m* ml a ooaacr, el que la 

t donl il élail DOmp* <sà prend guelquc autre 

fonn I l'Il •ll'.i' b : a I w susoinMi - n » uslei 

plus oui 1 1 t' «mi qu'il* ont, »i leua pa aient 

n cnninu nnl, c*c*l I dire Ml re dispos&i de 

tura mului ls Etre mi pria 
eu , le cervi .m , lea y< a * l< ■- ai leres I d*un 

:i--"i c nie ib font, ouqa onerbre 

- . '. -i i-iiv turpri* qu'un si btn i i datai 
i m b 'i •"! plue "n '" - i ii ni 
plu-* i enl d agir comme il" fonl 

i mil il- m< un 'M ; . » 
•n • Eu sienne celle a îliqui de 1 1 d< kî cîn 

Caiiflee lin.il» -. M.n- li !■' I ;. m im.iuiuC Q ' 

il fté\ n I '-i il •■■■ 
pi j : |ue un prim ipe posilii qui «*<i con- 
ta éli m- al i ompaUblcfl avoe l.t méthode s 
• lie |ii ni'i|ir ilcn rrimliiKiii- aVciintoncc En 
rerti principe, par cela infime que 1 1 organe 

• ')'• loi ' i' avivant, 1 1 ono ■ < : nécessaire il 

d'une mani&rc déterminée, quoique peul Être inconti 
ii l'ensemble qui composent aon exî*tonc< il 

i . . ■! on qui >\>- l"i" ; 

il -Mh'iil fie |;i i|U< i 

r HU--I i'.m Gril -i t qui 
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nou.- pourrions! imaginer. L'analyse pathologique >lr- 
montro, paf exemple, que l'action perturbatrice da 
choqua organe sur [ensemble de l'économie eel l"ii 

loin <I\'-!it tOUJOUn BOmpon^'r |>nr miii ulilit< ;i IVl.i 

aoi n ..il. o Si, i ttlrc certaines limites, kral est né 
B&iremenI disposé de nuni&re II pouvoir &tre, on i Inw- 

chcrfiil 6II ?aÎ0i don- 4 l<" |>Iu|i,h I >l< - ut.ui commis cllri - 

nf- . de* prouvée d'une sagesse supérieure ou m^mcé ule 
û l,i sagesse humaine '. s 

Kh-iuliini ith considérations 1 la totalité dos phéno- 
mènes connus de aous Comte ooncluli peu prèacomme 
lr fera plus tard Cournot. Il «'établit un ordre de la na- 
ture, puisqu'elle subsiste, puisqu'elle est intelligible, 

puisqu'il v ;i clfîxlms 1 . L'idée miMiic île loi nViilr.ihw- 

t-cllc pis au itôl ridée correspondante d'un certain 
ordre spontané? Mais « cette conséquence n'est 
plus absolue que le principe <l où eue d< » î n » - o L'qji 
périence, qui noua révèle cel ordre, mm*- montre aussi 

qu'il • -[ IMI|>:iH'.ilt , i'I (I i.lt ■■ iui|>r|'f<'r||nii i|l|| *-|'< i|( mm 

l.i complexité des phénomènes. Toutes les i'"i* que les 

l-OIldilion:. fin >l ullr mlr- |mmh i|ii un -\ l.'in,- 

naturel puisse exister se réalisent, œ système eus 
effet, si plein d'impecieotiotM qu'il soit d'ailleurs, o Sens 
doute nne nécessité inévitable qui enchaîne une vèris 
il <-\ Y .inrMi », ci un plan prémédita qui les dirig 
ressemblent I» lauooup pour les conséquences ..s Mais -■ 

la nécessité esl établie, il n'est \>.* besi i« supposa 

K plan. Or le principe «l« i s conditions d'existence, en 
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1 1 * l'iirv'V» \t< 11 1 1 % i mis |oj 

Iftnl «|<: obL d i 

i i itaJjl • g rend i ettfl supposition 

I or dauMc tendance m- hit sentir dons celle lhéori< 
■ |k»rt Corote, lidî i i I '■••■( ril d< i phili sophftfi, 
i .lui pi é'Ij-ihI il( : j . v|n': icnia [ire 

I1ij|i lli ' anlede ■ tu •■■ final - 1 1 di i 

i iii • pari, il % * -i • t rendre compte <li l'ordre 

tua t/Orceloa rt Loul impactàil 

i ij(]ii|ui- non sculcniool l'existé d i lois, 

ir entre <•• loi 
•m plein du pi---, gri - de l'avenir. 

etpliquû coUo 
mein ■■ 1 l'oidre. autant da moins qu'elle i b 
Ma d'être ospliqulc du point de vue porilif < 'i il 
rlout, in I'jiI. !■- 1 n- ]% ii,iriin|iir- -',m 
|i i i ni |u ii ■•! qufi lo i progri - i I 

t.! de l*<trilrr. t> \mi pluft (|ur |g pi in 

des conditions d'exklcrx e n'i il 

^rai Cotn I se fonde -'»i aai - i imense 

w lui encore, il '■' icquierl toute sa 

i i 1 - * philo- 

1 

po* Un ■ ■! roir, dana cetfc docli 
1 i plan <ï._ La peitttfe p 

llÎMIlC Kr| i|in- r. lui .1 • I .. il n | ' I l| m 

B sur un d)TI ' 

j-lu- prol in»i (.'oui le pli l< I • | 

loii par ■'< principe di dilîons ri'cti»teucc. 

I | | ■ I' .1! ■ ' M |. 1,1 

. • v î 1 1 f ■ !«■ |i<|miI mi'l.ipli\*ii|iii'. 
» tloui il tnoi du iiicuic 



mil n niii.'-'i'iiii d'aï tH mi - i •! . 

nous pourrioru 1 in aginer L'analyse padiolog 
montre, pai exemple, quo l'action perturbatrice k 
chaque organe sur l'ensemble de l'économie eefl (brl 

loiiiilV'lrc loujuur* compensée par *<«i utilité \ I rlul 
normal. Si. antre certaines limites, toul ecl néc« 

■-.m 1 nui dia posé tic mani&re ;i pouvoir être, on » I ■ 1 
(•lierait 9D vain < h « ? 1 - la plupart dos arranuementa rll. e 
hlV. de- preuves «I une sagesse supérieur) ou mime - 

à la B&gOSSQ Iiiiiii .lïitf 

Étendait! ces considérations à le lotalîM des phéno 
raènesconnnsdenous, Comti ce iclutàpeu prèa comme 
le fera plus lard Cournol. Il a Stabtil un ordre de I 
iiin . puisqu elle (subsiste puisqu'elle esl intelligible, 
puisqu'il 3 a desloîs*. L'idée mime de !<>i n'entraîne 
i.-clle piw aussitôt I idée correspondante d'un certain 
ordre spontané? Mois « cette conséquence n'est pas 
plus absolue que le principe d*où elle dérivt » l.'i \ 
pdricnoo, qui nous révèle col ordre, nous montre eusai 
qu'il asl imparfait, eJ d'une imperfection qui croll avi 1 

la 0.»ii»|ik\i(r (1rs |>liriïnmrn09 Toufôâ !•■■ fbîfl qU l. • 

1 ; million- nécessaires •'! suffisantes pour qu'un système 
naturel puisse exister is réalisent ce système existoen 

t'Ilrl. si plein il'iiiipriTit lions qu'il SOll A'silteUfS " SfUKS 
Joui.-, une in-'"' ■ ■ il.- inévitable qui enchaîne une séri 
d'événements, cl an plan prémédité qui tes dirige, ne 
■ imbtcnl b a ipourles conséquences \ »Mait 1 
l,i nécessité est établie, il n'esl pas besoin ne supposer 
le plan. ( )i le principe des condition d'existence a 
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ndi pensable 9 esl 
kévitobb ii. miil 1 1 in apposition ni- 
|wrlt 

I m- ilnuMi- tendance 9û fit 1 1 sentir dans cette théorie. 

; .1.'. fidèle ;» L'esprit de sa puiloftoplûc, 

.|mi prétend dépasser L'expérience, c eat-ù-dire 

N)\p.'i!i Mu. il.- -i do l '| 

• D autre |fc»iï. il veut rendre compte de 1 ordre 

• I. h i rjni o«1 on (ait < >rect ordre, toul in pu (odl 
ijn'il raid implique non seulcnicnl 1 tUtcncede loi», 

; i i ■ permoni nte entre oee lois. 

* lx présent obI plein du (hi^m-. <■! jjjo» île l'a\ i*tiîi . » 
L* pi i cpliquo - GUc 

de tordre, autant du moins quelle i bc 

xpliquée il" point de vue positif. Cai I 

i|ui pu ! Mil. . n r.i.i. les lois dj namiquee sac 

Uitiquofi i i|tH' le >• progrès etl 

un .: rdro n Non plue que !<• prû> 

' - : ipe desi onditions d'exîsti neen etl 

o pt il ^- l' imii «ni mu- a iui mense 

t .n:i ■!• lui encon il i i"| .i ii toute sa 

• I i- fa I ■ < tbilo- 

\. arnùt-on pas i« nul d \ u . -I i coite doctrine, 

1 | delà |"' 
! n il I .. il.in' ■ D.- 1 1 •«■ i m 
■ i i. I .1. >■/ i ■ * i i •[. - -i i.- M i< i •ni«iiii- soi- nu dj iiû 

i ■ i p ■ '■ principe 

i |i principe des inditiom il'cxu m i 

I -I n luiio In ni.- in i!ï-I. i. ■■ 

ire l < ipi 'i poi ( ' : di 1 1 ip ii i tap lyrique 

unnuiil \^> in n ■ du mi ni 



i * pi www i irn 

in pourrions I imaginer. L analyse pathologique J6- 

mon Ire, pai asemple que 1 iction perturbatrice do 
chaque organe nu l'ensemble de I ■ < n.,i ; ,,i<- « -i torl 
loind'ôlre toujours compensée pu ■ i utilité i l'étal 
normal. « Si. entre certaines limites, loul eal n& 
.. i in-iii dispoaf de manière ;t pouvoir Itre, on obéi 
chanrïton vain, dans i «> plupart de* arrangement eflec* 

lil'- . tll' |>iri:M-- (fil (II- -.IL'*- M -ll|MM-HM||Vni| niMlir fignl 
à l.t NBge&fte liiilii,iilli-\ » 

Etendant oc« rîdératioa • En totalité do phéi 

mène» connus de nous, Conifc conclut è peu près* o 
li- fcrfl plu iiu il I ournot, U Rétablit un ordre do la no 
lu ru, puLiciu L'Ile subsiste puisqu elli *\\ intelligible 
ijd M % a de loi L itl io même de loi n'entraîne 
irllf |»;is HuxxilAl l'idée corrwqKmdaulc «l'un certain 

ordre \\ lané? Muî* - coitr consOqucm'c neal pas 

plus absolue que le principe doù elle dérive 1 a Los 
périencOi nui noi col ordre, nous montre aussi 

qu'il v<\ îîii|Kii-r.iir il tl'iiiH.- iiMjM'il'i'.-iion tjtji émit S.VÛC 

ii»j.lr\iii : dee phénomène*. Toutes le fois qw les 
oonditionE nécessaire! tt suffisantes pour qu'un sy&l 
naturel puisse cxislci bc réalisent, ce système exisb 
effet, m ploin d*inipcrfecU< >mqu il -<>ii d'aUIcun 
doulc, urie nécessité inévitable qui enchaîne une série 
d'événements, el un plan prémédité qui loi dirige 
ambltml beauc wppoui les conséquences k . s Mais -i 
il [i | ii! lie il i« " i pas boi oiu le 
1. plan, Oi le principe *1<» conditions «1 extstcnci en 
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i « indiipcniablo i oel en 

im'i t mi- 
peril 

I bii - . r 1 1 1 1 dani cetli l 

I > une pai t i ■ « 1 1 1 • . (ni V j l'esprit de si philosophie, 

i retend ir l'cxpA din 

ril\|uillir.M' (i.iiimi'Ii.KiiiI 11*08 lili.ili'v cl il ll'ap 

Limtsnii D'uiUi part, il vetil rendre compte de l'ordii 

de la ii h H' . qui e&l un fi m . i h i •■' ni Ire, t • ■ ■ 1 1 lniparf;iil 
.p' il --ii. implique non ■ il i n ni I ■ m-j ■■■ ' lois. 

n •■• bsi ■ i mie | •■! m. i tente cuire loi». 

I i i plein du pi ■ ^. » 

I .r pii'n ijr tien cunulLïunM il i \ i-icni e etplîqui! ■ 
penoai il u I I i moine qu Ile q Im* 

boîii expliquée du poiul do vu.- p «îtif I 

i i. partoul i n fait leu l"i-- di nnmiqut ne 

cardenl lais Rlatique*, ai que le o p 

on .1 tel ppement de l'ordre ■■ Non plu» que leprin 

ipe des conditions d'exwt 

i lui. il m rondo .-m une e immeiia 

indui • i Co urne I". nu >n il n m quierl louU -■ 

■< i m nui I Q : tlîlo- 

i | n g rliil.l Q 

V- irrail 'i< ao* ti nié i r» dans h ii ioe, 

une lorle de projcv lion, sur k plan d< la 

ma tel que ■ elui de I eibnia ' De n 
qui eih i * Gui ropot rr le i or un û 

b plu n d£ ■'! pieté le 

.1 li. poi le i de ndilioiM <i c u 

«, il \ ;i entre lt » deux dot trinea toute l;i dtsli • 

«I m . pari • i'"' posilîl d< I ■ pril nu I ip n <| w. 
toutes deux m '. i ineul p un *uic 
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problème |"om & priori* l'avlri a posteriori, dea*olu-< 
liona lymélriquM et qui secorre*] dent 
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Touloa.loa Lois naturelles quoUœ qu'elle ■ ùciil 
v ( 'iit être conçues comme rigoureusement invariable*», 
qu'il • a:i c de loia mathématique* ou do li 

iiies Si Ion pouvait concevoir, en aucun <;«* que 
eouf l'influence du condition ùsacl menl imita 
le-. phénomcucs ne restassent point partait ml iden- 
tique*, non seulement quant nu genre* maïs es i quant 
au degré, loule théorie scientifique deviendrait aussitôt 
■ iU« . i ir principe est I;i condition ; '* Ifl 

poaiibilitéde la prévision, al par conséquent de la aei 
positive. Claudi Bernard rappellera l- i détennîniaine 

lu des phtfciomènec o I omle n'admet rien d'abs< lu; 
il n'en considère [mis moins que [Invariabilité dea lo»?* 
naturelles na comporte pas d'exception 

Pour "il 'in. • lois, l^nvariabîlîl 
toxnont, puisqu'elle* peuvent praodro 1» forme matlié 
mutin uo. Telles loal . par excinpU», les loin mécaniques, 
astronomiques al phjsiquee. D'outrée, au oonta 
Le les que les lois biologiques, son! réTraclaires au 
■ . m motli i en équations. Mai 
r -l;i lient éi iilrmiui'iii ît leur complexité, q Sllétnil noa 
libled'ûol p rigoureusement ohci une des onuaeasimplcfl 
qui concourent a produire un même phénomène |'l»>- 
aiologiquc tout port 1 i lira quelle w montrerai! 
douée denade ! neea déterminées d'un genre 
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■ I l'un.- iju Ll 

noua lo royoni don* I» gravitation 

uni"' i Ile I oui pli&ifl I i fil i 

««mil*-. 

-i nonk'i 'I m- i"N- \r 

mut | noua pnurrio : 

doolc tlcr 1" loi mathématique. En <■• 

vi'iiv l'analyse itiatliéranliuiifl n'appliquerait, en [ 

, i tCMI.1 les |i ■ ■ i 'I in->ml ■ • .1 1 1 M 1 1 6 1 1 ' 1 I 

M.mv presque Icompo&tiion des phJno- 

M|i (I I in 1 -I- lli.lll.ili Qg | ! Il . 

Bible WH \l! la iVil rllr |i.i- le li.tv.nl Îiimtsi' 

1. nu delà df dos 

'..i. i, ; lii iii:ili.|M.w I.r-, M'iiU pllénOmèliei ;mi\.|U'U 

appliquons la rudyte mm Lrop de peine sonl les 
plm simple* de tous lei h tétj iqi : 

I - ■ » vile avec le compt- 

iez nhénonifrncif astronomiques, plitaiquan, vi 
mi crliimi taond non nu. mu-. m monde de 

e lee ptidnoml n • : élumentaii w nou 

i'i linppi ni lout i'* l'ail. ( leilX qui uni- 91 ml <!i Mués BOllI 

(Tutu pli '■ il pi qm il lii 1 l n wtu l< ■ 

1 1 ■ m n- 1 1 1 li f '1 rl'nulrce non moins 

..;■■■■ 1 onl p tndanl I 

K\)ll]lî -v». Il •> IIIK - »| || «nul IV* llll II J 11 M (-l.il ll III ^1 ihllili'' 

I ■ 1 1 -I inOui M cm . quoiqa il 

mî, en principe, qurili snntfi td 'rite identiques no 

pem 1 enliqnw, un fail . 

."1 r.itiM' 1I11 In- 'i.iin! noiiiluv «l'.irl :<»:i> rlrmi-nl iuv. 

iren ■> to production di li n |ue plu w il 
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il n\ ;i peut-être jamais eu, :! n*j aura peut frrcj&m li - 
deux i afl » r-Miuru -i in.-iit semblables 

r Kiiiif , il m' fini p« rmir.iinli-t- u U xubordini 
d'événements quelconques il dta lots invariable! 
leur irrésistible aecomplusemcnl néeeneeire'. n î.< - 
phénomènes relativement simples noua poraisseaL en 
eflfel -.• produire avec une nécesc résislibli |»;i> 
exemple, le* faits de pesanteur. Mai* lei phénomènes 

C implOt M, in M'rtti (les i-<>iul>iii:ii»in> .le |>!ti* ni plufi 

i u i \-~ qui comportent leurs an eww i conditions ri6 ci 
BaireSi dc présentent plui oe caractère. Il- non) plus 
n modifiables n. ( i moins i irrésistibles. " Qu'est 
dira sinon qui i m< ■ urc i|na Ion con à lèw des ordres 
de |iln'uiiiiinn> plut élevés, plu* complexe», plin 
« nobles ». I'- loi Joignent «lu type de la ru i 
mathématique, el comportent un élément toujours plus 
n»! do •.' contingence d ? 

L ordre du monde penl donc êtrs conçu comme une 
« fatalité modifiable 1 d \u\ yeux <!»• !•> plupart des 
penseurs b< LneU dit l i n l . cette formule semblera 
oontrodiotoiit Cela lient à de vieille habitudes d'esprit 
qui ne io rompent pas facilement l>» méius (pi 
i n beaucoup de peine ;■ ee représente! I.» vérité antre 
ii qu'immuable, ou répugne ;» concevoir l'ordre 
autrement que nécessaire. Pendanl longtemps», les 
thématiques ont été h soûle soienee positive L idéi de 
loi t'es) formée dans nette si renca • il dire <l après 
I •• rspporti nécessaire qui j Boni démontrés. Elle a 
été in -m ir transportée telle quelle dan* ka nuire* ordres 
«le |»Ii» ; iioiih'ii i i un |iift l'eapril powtïf ûiiaail 
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il in - m- [iliruitilH'Jlf* ililh i-'iil (|iia- 

lïloiliv^monl dee nulroa. Toutes 1*"* ton ne 

. ut |..i- .'-in- - fin m- -i.i I iv| miqw des lois 

ques fi olgébriqoci Poui obtenir une *\w 

complî'tr do <» % qu'eel une loi naturell il ne hul |».»* 

| t •- • f 1 1 r ;i 1 i»:-i|i>" i ii:itl i-'-ti i;i I n|m . < |ht r-L IO(U OC tUf 

inc exception, i II nul considérer Loua loi 

ordrv- de pbânom ■ •< On que la Loi <î 

ili'-linn > :.i ■ m i - 1 in c dan - la • ai ic ' •'■ - 

l n normal cm conviool jam u 

un il ii moyen, plulAl îdfal que réel, autour duquel 
Micdl i 1 1 tUtcooc efla live, laal que l 

-t |* mil [et liinili'H compatibles avec l;i «ItinV 

•lu ■ • h ftmc isolé n est pot plu élen I 

i ibsolu 1 s Comlo mrlo, dans ce passage do Tordre 

momique mai la n ration applique 

tn U"* systèmes ouonsi mblca dephétiomi nai Toute 

loi i i » ■ ii ■ menl quclqw ohoee cl I stitûl lu 

cUspensafal • i '- doul< & l'inlelligibîlîb du n'A. elle 

n évision »-i la ici ■ Mou i lli n*< -i pea 

; tal< 'i ' -I qui m d« meure 

H n- Il M' 

i dire qu'il ne foui pot pousser Irop 

loin I exigent » il* la prA îsion dans l'étude des lois nain 
plies. Car I i ai, b un certain d >gr d'approxi 
m enl pu Mre^lablies, s'^vanouîssenfl si l'on pousse 
.<l pi imation plu ■ loin Von que loi pbli 

o soumis à de» lois Maisccllret-ci ilcvenanl 
Iroji con ; 1 1| i- i I. I '.■! Kv mp i on a 

Ulblîl ;<"-' nus llirrniuiiii'lirs. Ii - lu» CK H *:i- 
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Million de ICfnpéralurC d'un COl'Dfl ilikïiv mi . rrlitin <n- 

xinlilr de conditions. Vn< i deathennomi 1res beaucoup 
plu- ion Bibles, les t uiatâon d«> ionnenl uns geanl 
Iris compliquées : les lois connues duqKkratftsesit, sans 
(pif doue -' yons <•'• étal don établir d'autre* 

L'ordre qoa la -ruine positive - lai! roû dans 

li nature esl don fort loin d'Aire absolu. Il est, ; vrai 
dire, r œuvre cnmmunede leanril ri ries dHomm Nom 
ne pou von faire le déport de ce qui apporticnl i ohû 
cun tic ces deui (acteur». Il esl ;i penseï d'âpre ce 

«(lit s in il (l'rlrr <|lt. DUC I »'-|n il s i'IiI !'«■ |n*iir MIS grande 

|uii*l il (iur Uw h relnttoui irtlérinurc* >"i»i beaucoup 
ni»- qu'il me convieiil .-■ notre avcuglo 
instinct de liaison universelle 1 o Néanmoins, les phéiKV 
m ru;' qg ton) pu rdfractairos à l'ordre, puisque la 
science el b prévision sonl possibles Mois col *> 
ferai relatif II notre entendement n» t'étabbl qu'entre 
ines limîirv |)r>- esprits plus puissants que !<• notre 
se i un>ii mi.Mi-iii sans doute des ordres plus riches el 
plut complexes. Pour nous, paeaé un certain poinl de 
complexité, notre vue reoenenl tonruse. >*i nos exi- 
gences logique* cessent 'I tore satisfaites II j aurait 

,iii-i (1rs liiniir- [uim'c* ii l'nm ^li;jillii|j vrirtif ltii|tir 

dam lini'iri im-iur «K- l.i science. 

I ><■ t niera conséquence enfin où abouti! cette théorie 
i< i |« m I expérience. I»- principe de ■ I oi « I h pi in 
cine dc« conditions tlVxistcnce ne reranlissoul qu'un 
ordre pto^ iM-nr. Comte odmcl fort bien qu'il puiss* 
pas exister. <■ ' lel ordre pourrai! devenir tellement 
gulicr qu'il écbappenûl môme 1 't - cerveaux lupérieui * 
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mx nAtm 1*iii n empoche l'un igim i lion ik n 

lira In té» ;i une . i ir î - 

:i inoi ^i nique, enH i >rdoon6 . qui ne 

com] i ncul une le i n. aie 'I*- u 

rbypotitc h « ■i-'mi. que Stuu i MiM .» 

lulée, on terme» 2k peu pA* *»inl>l ; 

cru voir une orfc <l- réduction A Tabiurdc de h propre 

I coaq>atil l • iwm fexi»! 

qui i prétend pin fc une valeur absolue, 

i . m - ■ i ■ ajouta uimt6l • I mur. .i- quand 

Irom I l' ii i M tilier à 

monde, il n*j • poix |u*il 

ie la | ■■ t 1 1 ndition <!*- l'existence humaine. » 

•rtu du prini i j ••* <]■ ndilioni • ! eualence. Id pnl 

» «l'un ôUv tel que l'homme Implique knH I Vn- 
(i n tre nonde 



I Bfl loûcpii oonsliluenl poui noofl I ordre tin monde 

I fii Mm ml 6[ iblîce pur Ifl 

ponîlmr ilaiH cliaiiuo ordre de phèfiottitacM 

i .<[<•< j- '. icju ■ ■ . I imîquee, 

■4)1*1 de la h ienee pn tpremcnl dite. 
i . i nf quand I eapril iftiiltc le | 

fHsi;il li Ifl pOUI pi - " poî '" 

iiIo*opliî< I II' .i.i. 
I i urrire* ili plii'riun m Kllm en expri 

! ■ . . .|m.i |», mu .luiin l ind^pi ni. m. • 
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respective Ellci la représentent comme solidaires, 
ou, "''Ion l'tupresaion -I- I 'mil . comme convergi 

ii<- appelle cea dernières loi 
Biles tendent . : t réalisa l'unité que l'esprit réclame 
non pu en poursaîvonl la hSdoetioii chimérique de 
toutes loi loi* *' une l«»i suprême, mais eu montrant 
que les systèmes de loi irréductibles sont néanmoins 
harmoniques entre eux. 

Ces lots «ont, en général, connues députe longtemps 
mais leulemi 'l 't & tilredc Ioh -|>< : ' wImcIq tel «>»i le! ordre 
il»- phénomènes. Il appartient <*> l«» philosophie po§i 
.le leur donner le.earaolire encyclopédique, cc&t4*dîre 
il<* les universaliser. Par exemple, le principe de 'I ilem 

hcrl i- Il I iinii eu mécanique <-i •tuitit* une loî qui 1 lll 
les queutions <1<- mouvement eux questions d'équilibre. 
L,-i philosophie relève une loi semblable en biolog 
fies questions physiologiques! sonl cori aux 

i i itiona anatomiquea) ; (M aueei en neiologie: (le 
ip Mi-- eél \v développement de l'ordre) Elhfonnule 
il* i - l.i loi in. jri lopédique qui ^iiciviIi.m- • «•* trois lois. 
i'"rsi le principe des condition* d'existence 

Pareillement, les trois grandi - !<>i-< ch la mécanique, 
connues sous le nom de lois <!« Kepler, ^*' Galilée et de 
Newton, doivenl v universaliser et devenir encyclopé- 
dique*, ear elles s'appliquent dans tous les ordres de 
phénomène» 1 . I>i loi de Kepler, d'abord, exprime la 

[endana spontanée <l<* loue les phénomft notui 

persévérer indéfiniment dumleurélol il ne survirnl 
aucune influence perturbatrice; tendance doà dérivent 
l'inertie en mécanique, l'habitude ctiei le* noms vivnnts 
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i.i loi do 
■ I ■ 
ivuIk moin Binent ilî< ipplique i loin 

le* |-li '•> i m - m <aiii<|uca <•! iinjt>~.i Jquet i> 

loujotffti 

rrlalion* inulurlli i ai livej on p wwi i i i 
i i Lclioi nunoauxdh ■ 

.|i.i U qu'en soient le genn <-i le degré. Kulin 
|i i.i loi li '•■'.' i (l •< ■- lion 
i .. l'action .--i .'si. rai : ( p i i -fv rue 

non pQ loi n d'abord 

:in : i;i;in|il!'*. Kilo ;iiiï;m-'IiI |iii l'Ire 11 

leaienl pa -il ' ! ■ 

■i In mécanique I m .i Ich inuléei la p 
i | bjel doi pli-, oroèn ■ moins 

I I Biplcl ilr- I ij ■ mi ; rfopi 

pliilofinpliû* prrtnièfo o que Bacon 
ilravuiti Dam 1 «-i.it rcIiioI <l • Lcnlrcpnsc 

s<'f;iî» »;m< dou inum < lomli I 1 1 tenl o ^« ■ ■ 

qiiatri&nv volume de h Potil^ .On m 

|ue I o Mi a I ■ li iêc il I •' vrai qa ■< oe 

mlC rl.nl d('|.'t lout *■: 1 1 1 ■* i I - ; I jl DUpi 

X 

Quoi au il i n m I I •- loUeiicycJnpAliqiifri xonfl ÛV*- 
.'.ii l.i nhiloiopliic po*ilive .li li n.i 
tin oim duMque* rapport* & - ■■ U i 

■ I b i jiliili ripliii .1 Vri I muiI 

|i - r irnics les | lu» •_■• m ■ ili - ■ u esqu ■ phéno 

■ tu,.'- il. n- |*CXp il 111 I ti vit mu ni poUI ftOlUÎ 
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I :n|iii- CWSMÏ de plii'iiiiinciii's, DOUX drlt'niiinitiiK <J«*s 

loin, principes d'ordre al d'harmonie, de môme les lois 
dopédiques font l'ordre el l'harmonie de ces 

rantesclassefl antre clic I c sont | i un adiré C 

foii Par elles l'espril humain qui est déjà parvenu 
i l unilc de méthode, atteindra peut frire un jour 1 nni 
corl une unité 110 lavoir. Mois cette unité diflKfers lou 
jours ■!' celle qne les rniHuplnHu-Kii* oui poui-Mimi' 
jusque présent par deux caractères osocntiela : elle 
respectera I irrédm LiliiliU di - diverses m ienecs fonda- 
mentales, ei oile restera relative, tant parlée conditions 
de l'objet que par celles du siyel, dool dh dépend 
également. 

Notre conception de I ordre universel a réftnlle d'un 
concoure nécessaire entre le dehors et le dedans. Les 
lut- c'est-à-dire les faits généraux ne sonl jatmtu que 
dee hypothèses confirmées par I observation. Si I har- 
mouie n'existait nullement hors de nous notre esprit 
serai! 1 mi. rcment io< opftblc de I" 1 ono roiri mai 
aucun cas, nie ne *e vérifie aiitanl que nous I»- sappo- 
. » \î nous n« faisons rordre, ni nous <»•' h* 
recevons toul ï.iii Par un long et pénible travail l'e . 
i. m mu \r dégage peu s peu de ce qui lui est donné. 
Ordre imparfait, contingent, périssable relatif mus 
iikiI, comme cet esprit lui'mêmi Mois ordre « ependant, 
et condition née cuiredele morale comme rielasciei 
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CHAPITRE VI 

La science (suite). 

I.A LOGIQl E I»OSlTI\ E 

La logique, dit Comte, presque dans les tenues de 
Descartes, est l'unique «portion de l'ancienne philoso- 
phie susceptible de présenter encore quelque apparence 
d'utilité 1 . Et celte apparence même correspond-elle à 
une réalité bien solide? 

Si l'on distingue, suivant l'usage, la logique formelle 
et la logique appliquée, Comte ne trouvera pas de place 
dans son système pour la première, qui établit a priori 
les principes et le mécanisme du raisonnement. Quant 
aux principes, qui sont les lois de l'entendement, 
la philosophie positive a fait voir que la seule façon de 
les découvrir est d'étudier les produits de l'esprit 
humain, c'est-à-dire, le développement des sciences. 
Et c'est encore de ces sciences qu'il faut tirer, par 
l'observation, la théorie du raisonnement. La logique 
formelle, telle que les métaphysiciens l'ont construite, 
développe surtout la faculté dialectique, c'est-à-dire une 
aptitude, plus nuisible qu'utile, à prouver sans trouver*. 
Descartes disait de même, eu parlant du syllogisme. 



t. Cours, III, 336-7. 

3. Synthèse subjective, p. 35. 
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qu il sel I plutôt . r ' expliquer " iiiti m loi choses *y*> I on 
sait, qu'à -l.'i ouvrir ocllcà qu'on ign h 

Toute L'utilité que Ion peut attribuer i l'élude do l;i 
logique proprenuml dite se retrouve plua étendue, plua 
s ni'v, | f | t |s complètoi plus luminauw, dan 6 udef 
mathématiques Le mécuninnui du raisonnement e*1 
parferai !<• même, QucIjj que soien! ta phénon 
nu*uiH) science ;i pour objet* 1 • • déduction el l'induction 
n'\ oliaugenl jamais do nature En pratiquant donc oes 
rormea di raisonnement dans l'ordre des phénomènes 
[ce plus simples, ta plus généraux, cl donl lu wieno 
esJ lu plus avancée, <>n apprend B les connaître avw ls 
plu i nii. -ri- évident ■■ 1 1 «I. ii- lui i. 1 1 ililc donl 

elta *mi,i . ;|>;il)i. >% Nulle pari l«' raisonnement n'esl 
aussi exael h aussi rigourcua qu'en mathématique*. 
Blta accoutument l'esprit '% ne poinl te rcpatlre de 
(aimes raisons. Col à I**nr école quclos hommes 
doiveut apprendre la thâ rie comme lu pratique 'I" rai 
NOiineznent. 

Hais, r.i l'ancienne logique formelle aal ainsi rempla- 
cée par ta mathématiques, ne faut-il pas consi rvc di 
main l'étude générale di ! procéda rmpl< I- i 
tlî\ ii • i' ci que l'on appdle méthodologie? Comte 

n ,i i il pat insisté lui même bui l'irrcdw Libilib 
Itvi 1- ordres tta lois ta une* au* nutrc». <i en particu 
Iki aui loti mathématiques? La logique n*a*t-cllc pas 
pour objol légitime de définir ta procédés d'inve 
tion el de preuve propn - h i bucunc de* acmmiocs I! 
mentales? 

Comte ne le pense pas CrUc logique appliquée uc 
lui paratt pas plu indi pensable que h logiqui forn 
I Sabord lu première suppose, iu rond !■" seconde ] 
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: phi ; !.■ Pour 

i.tli I. _l. s du 
- ubjeU - ienlifiq 
il fHinlr.i. i p « Édcr il bord li « oni o d l ■ 

■ . Mai*, telon < .'un' ' conntta mi ■ 

■ i|u pai I i< n 'L - luuthod $ 

que i'-^i ii arl ne 

■ h..iii »mi i;i. non pas menai I 1 1 <i«- bien 
Hun m <•* lui «I ■ cp i" '"i" de i ourcr bVi 
Ii\|» rie. Il n"> joniuis suffi »!«' posséder les 

. 1 iHM?iiqin? |h mr écrira >U- Italie* mn rat, La 
tiubemiwr approfondie 'le- régira an rnélliode ne 
oondail pw davantage nus découvertes tûienlifiqnai 
Toul ce qui h apprend d'un art s apprend parla pratique 
Un- 11 11, -n|*|i nu temps aux ti poflilioua naturelles 

mclhodi s ne ■ lureit ni donc Hi 1 ludiéi ■ lion 

ivflnli les '1111.1111.-111 
\ >:i ijin dam un avenir loinUi 1 quand 

1 1 plu- avancée*, on pùl enscigni 1 .1 

|ca procéd^H de méthode l'étude riaquenut fort 

I p| . '-i-nl . lOUl Cl 'l" 

.Mil méthodei coriftidérre* il>-ii aîteinenl 

1 -.n .1 bien 61 J l> 
noln • i :n 1 do !.■ nature tlail 
ition, que noua dei on* pro 
i .le* l'.iii-. .ni\ principe*, Lui lui dea pnn- 

i quiïfi .rnliv- || II-. n II ■ D 

1 ic iu coup 1111.111- la méthode i|ue 
oclaî tjti ««..i. i- rc un pou appi il indie, 
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m ience positive. m4mc mm* intention phi 
losopliique. C'esl ainsi que les éclectiques leeonl irtUh 
foire do leur ptycltologic uno Pûicno^l croyant 
comprendre; el pratiquer a méthode positiva prnirnrou 
lu l< Votui/n Organttm I li /- 1 '' cota Méihoû 

M.i i- Bacon, Paticnl, Iv-i.uirv h les autres grands 
promoteurs doc < "*i< '■•- - n'«»iii il- \v. " i '<■ |»!n quo 
personne sur l'inuniU! de* couMMlératioiu obtlnûtei 
touchant h» méthode? J«m û • il- n'onl Répare I 
qu'il* formulaient <!•• I application de ees règles II ■!■ - 
recbcrohi po itive 

< omte lui-même. leur successeur el leur héritier, 
ne tient pat un autre langage, Dons sa longue Aude 
di* sciences fondamentales, il ne raonqui jainoii d< 
distinguer le contenu de la science el »a méthode 
qu'il appelle o !<• point de vue scientifique ci le point 
de Mie logique, » M;ii>. tout ru les distinguait!, il Ici 
Bonsid&re comme corrélatifs et étroitement lié* mire 
eux. Il ne conçoit pu* plus ta mouinne Réparée ifc I;i 
toienoe qu'il étudie, que la leicnce séparée d< 
méthode C'eal une in&ine réalité intellectuelle vue sous 

'Ii nv ,i | ■■■< I Ht li(| lirCS I un ilr l'.mlrr ' . 

Pour conclure lu logique traditionnelle achève \\v 
h paraître. Dans se partie théorique, elk « %\ suronné^, 
comme la philosophie métaphysique dont ''ll«' proc 
Dans se partie appliquée, *t on la lépare A la pratique 

!. - w iencefl elle '"i Bléi île. 
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tl s .1 cependant une logique p i i on pcul 
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v .Ii dukmS une partie laloriqui tri une parln 
roc. 
I i partît Un n >j m Iraîti des I iw l< 
qui, bvi « ne il c m le intellectuel, 

i. niifir- N. .|. -. m. :im --il I LOOB li i 

mois au 
m "ir iDfi distinction mtoto entre ceux 

■.|i H I VU Cl • liliin'i îquce EUc* - "l 

venl m fond, juvquodan il toi - . Maûcetto nniwr- 
ti du* loi.- In^iijui « n i -i ji;i- entendue par lui dana 
i ni i ■• | ' i •• i pb • rationaliste*. 

il - i-it iioiij Comte il'uiir permanence ol d'une conlî- 
in'iii historiques, I.'. spril di l'homme, 
l i nie df -i nature demain ■ identîqi - 
lui ti. n us la dj poqm e le ituo 

Il i •. .1 ii -.m- allonger ilaiisi mmi fond u 

i \v l,i in.iluiilt il .!•■ l'en 

périence gi idncllcmeiil développée* » 

L'an* n mu ■ j-lul'-M»] lu* ■ |ir-'irinl.i.i découvrir les loia 

in tell i in illcfiparb réflexion, coi n te ri l'eapril pouvait 

en irW nu lei i • i - - i ogordei perwi i . rainonner 

on misai iiem< al Comte rejette coltc mé- 

■ miiti-x i \\w qui ne donne paa di résultat* 

i ues, Si l'on oppliqui aux pru'noraôm Intel 

leclueh comme i tous le» autre*, b méthode d'invea- 

i\ voie • culcmenl son! ouvi rie* 

i in jin.i *.■ pincer au point tl< vue ^i;i lî* jm- . c'est II il rc 

million- d fi i pln'u « >l ■[)' ndenl 

, i i poi ni* on rapporte en g< A »l lu 

I. n i m n», I ctude 'I-- ph 
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malien îuielipotuelu nppirtieiit à l.-i biologie. On Iim* 
du point de vin- il \ Mimique, on pool considérai oc* | né 
iiuiin'-Mfs dans leur évolution en observant lea plia&ea 
successives qu'ils travorarni. l.i Domine la rie do fin 
dividu art trop courte pourque ce o \>*- wil 

iblo, il (fini étudier celui « i hm i ta ri de 1 1 ipJ c 
\in\i comprime, la science des lois intellectuelles relève 
J. I.i sociologie. 
Of J-i biologie lupérieure, qui traite da phénomènes 

..ti\ il inlelfei tuels, vienl •"< peux d être fondée pai 

i .il i. i slGûlli Do plut Com4 ■ lôcouverl qu'elle no 

pouvait h constituai comme science sans le secoure 

mlitirir, ( l'est donc t < * < * ( i < ■ élude naissante mie 

revient, de lotîtes façons, lo recherche des lois inlcllec 

Italie 

I.» logique positive s'abstient, comme on voîli <l«' 
péculer rut les principes directeur! de le connaissance, 
principes d'identité, de oontradû lion, tic cautalitc, etc 
Ce tortos de principes m iou1 pu objets d'examen ou 
de discussion. Comte efct pleinement d'accord là-dessus 
avec l écol ico aï i - lucune ■■ ience po itive ne mel 
on question ses principes propres G mment soumettre 

;i la critique lea principes mêmes do i <,: 'i rais smcnl ! 

ri ne s'accorde moins avec l'esprit positif qu'une 
Lcntativc de oc genre. EU sel métaphysique, et Hins 
aucune chance >\<- suoeèj. 

Lea l"i> intellectuelles dont la recherche \A\ position 
ion! du genre <1<* le l"î dss lw>i« états (qui Ml la plus 
générale <!»* toutes), ou de celles-ci, parexemplo . I esprit 
humain (ail loujoun cflbrl pour mettre ses concept 

cord avec ses observations l'esprH humain (orme 
■ ujoan rhypotlicei le plus simple dans chaqi» 
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i|ni aermuii ne ib naïuiv uv i cMpi-u nu* 

B .1 .i I l'fl lio! -nlri . p 

pu »i . » t !• - - 1 1 ii ii mutées que i m il i Icemment. 

ilogii • ■■■ olli • apportant, 
no pouvaiitil *o constituer avant que len kciwicch fmi- 
dacncnlalcd plu& -mi ■>; - i m\ Pour 

-t .*i une tique <l«*s lois iotellec 

tueDea, poui ' logique positive •>. il ne 

i p.)-. moine que U longue évolution dont la pliilo- 

I i t: '. IC. 

La logique appliquée, ou théorie de h méthode 
issï un n ii- nouve lu dans la «i"< Irim posi- 
t î v «- . i ii • miÏ •»■ |»ii^ dani l«* traver* qu'il :» <'»iiî 

qm lin - [ -i ■ -| " > -■ paAu'ciiâi m atriejtprqfi 

II no >•< p.-i- formuler 1"- règlei quo la recheïefai ufon 
Lifique iloîl observai poui &tra Beonde. Ici encore, 
révolution mlellectuolk de I l> unoniu quo 
.i doeti ine 
I ) abordi k - rn^ lu >d« poaitivt le 

. m - -ir- œuvrai oollo tivi • l'usuvns de I wpî s 
i il ■ i m ni il-' .t loppéc dons lo longue suite 
.. i ...h. t. h iuv« i np rtinoota la prétenl on 
: ni -t Haïti ni d'avoir iovtnU l-> 
mélbodci "mparalive en biologie. Comme -t tristolc 
ne l'avait pu déjà pratiquée ! Ki Iriatotc n v avail paaété 

Je lu m. ihodi p rilivi ne u 

loul ;l un i DUp MHJfl MIC foi lm |ltl faîte • I 

I i.miIim' Il - -•• li îj.ij.-ni |.i u .i | - u [KMidanl uncloiij ne 
période de lai m 'nta LVftpril liunioin remarque 

mi lui mil ri-ii i I m I. n iiiiiilu Il 
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iye <l- [*S r " ; ri''r.ili-ci I! .mi l;iit lïpp-iiv*- duiB <fel 

cm nouveau* un peu plue complexes. Il oharebe pour- 

i|iioi i lu ns certains en* il arrive an Iml . cl rlaim d'autres. 

m m !.. "M ici |i- -r fol ni' B ÎD •«ii-i!i|i'iih , iiI pu DOC 

Mil,- d'induclion pratique. Sta procédé eeeentiefa 

sort ii i m (ce idée* directrices des sdenoea, ■!■ ■•■ 

m inspirations di lu ttgûtse universelle. • Lee grandi 
savants mit puni office, — ei cela mffil poui mériter 
nota reconnaissance, de reconnaître la valeur ei la 
iVfiiinliii'- de i'i's inspirations, de les mettre rai couvre, 
■M surtout de kKir donner une porU'-p ifouvenl indéfinie 

en 1rs dégugeant «les conditions concrfclen où elles *csonl 
manife i ■•-■ l'abord. 

Un&i la philosophie positive, moins ambitieuse qui- 
lea devancière*, rie s'attribue pas I * • lâche ■ !<■ l4gi£Srci 
en lit il il. méthode Mai* elle no se borne pas non plu* - : i 
un pur office do constatation, c'cefrfe-dirc k enregistre) 
simplement les procédât employas dans les sciencee 
\ .i i -elle pai poui fonction propre di n présentai dans 
le Bavoii humain ti l'esprit d'ensemble i qui, dai 11 
langue de Garnie ed synonyme 'I* 1 gouvemcmcnl P 
I .m n km ne appelle la cinquante huitième leçon du Coûta 

île fiftiinstififiîi' jiiisif'irr miii DixttHirS tk la tféihûtle* II 

li v «■ .m desâua de la position, uét roïr* mool partîcu 
lière, qui eef colle des lavante spéciaux, pourseplaoei 
au puini de vue central el universel qui '.-mm- ni au 
philosophe Delè,il erobi m coup d <«il la I iérai 

chic cntîèn des sciences fondamentale* De od frn- 
semble bien ordonné ilvoiisc rK'^agn-, <1*;iImh i i 
de la méthode positive, puis les rapporta des divers 
i ■!■ menta do cotte méthode cuire eux, 
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>w hriivi'i ><l. |h i • ■■<■• -I mu . ûommc 
.•«•si uim ' rtd Eoujoun ft t.- même B ■ 

I îoua invariables c|ui coustitaonl l< 
effective* de toiu menu obeervi nia i 

susceptible* dYtrerationneHeinenl prévus li suusd*aprfes 
le* entra EDc j pcxx i au moyen d'une Iripli 
.1 m i u Elle sépare d'abord \ee >xi eni as pi al 
|ur> I i m i- ihéoi i<ju i poui ne ■ copt r 

i|ued eî; clin irhercliu 1»*% lois dea phénum 

s'inquiéter, mi naotna provisoirement, deeapplî- 
iMMsiblca. Elle nui aussi de cAlc" lot oonaidéra- 
jii. -. 'l<^iriii'i'--t r- sona doute maia qui ne 
m l'investigation scientifique, 

in, ■•' i - bI i< ' lu i lilîon (fa I exista i 

de k • I» méthode positivo distingue toqjoun 

- 1 1 it 1 1 « [i point de rue abstrait du pointue vue 

mai ■ i " |'i nnouct , 

.- dans le* - .i- le* plus >ini|i1t *, fii astronomie par 
lueune loi générale iw pwil fili ! *i.ii I ■ tanfl 

qUrl iiK-rr Ifw i m |)Mlinn Icui i xi^lriH ■■ r. mnrliv 

Il n fallu < n «I lâcher, pou lire, le principal phé 

nomene afin de I* lotimelfre isolément i une Aude 
abstraite, pu ùi en tri 

l i itsds -i''- réalités pi m i utnplexes. i 'cal ce ou avairnl 

i i ,, -t. i n :• ■ .,.;■: i i . .jin < lomtti n 
i ; ,ii i, » dans la *eience la plus i omplexede toutes 

il I i wm iol Vu lieu di «'orr^tei & la 

de Vhistoire.il a détermine 1 pi abstraction 

hardie 1 1 '■■ u o i mi i . ... ri hu 

• ;iiii .i (la travaux ultérieurs I" soin 
li - anomalies apparenti - 

M 



!•■<; u cours 

\n fond, ces caractère* généiiiux <b' ( 
i n i. rapprochent fûngaiiircmenl de la méthod i 

sienne La o tripla sbatracti m graduelle ■■ de <* la 

semble i :i | but. comme I a laJyse de 

l ».'., ni. s, il*. MiiHuit ff i ce qu'il j ;' de pins simple 1 i 
d« plus liinli- .» roi in lï i ic cl de redescendre ensuite, par 
une m:in lit- synthétique et progressive, row 1 :* rAi 
donnée dans I expérience. Lime ri raulrc méthode 
r imoignent, on oeJa, d'un effort pour généralisai l • pril 
de lu méthode mathématique N'oubUona jamais, 

(i mie l'esprit général de la philosophie positive 
Bit f.wini' d'abord parla culture des mathématiques 
et qu'il fait nécessairement remonta jui |U< 
connaître cet esprit dans toute sa pureté élémentaire. 
Les procédés el les formules mathématiques eonl i 
i iw 1 1 1 luaeeptibles d'uac application ii L'étude effective 
dot phénomène! naturels, quand on wml dépasser I.» 
i,i.i extrême simplicité dans le» conditions réelles «le*; 
problèmca, Maî# b le véritable esprit inatbématîqui . si 
dîaUnel 'I' 1 r< -prii algébrique, areo lequel m Le confond 
trop souvent. <^\ bu contraire constamment apprécia- 
ble' a 

il iir fjiui donc pas trop s'arrêter 9 l'insistance <■' •'< 
l'aigreur il< l.lomlc, lor><|u'il critique ['étroitca S d'ci 
prit ri Y a SmphiloaophUme o dos géomètres Sans 
doute, il ne -'■ Lasse pas de prémunir l • 
rieuret contre lea empiétements dea mathématique*, el 

«l ni"! l'impossibilité d'une philosophie i< 

os [naïvement aurloure p Mais il n'en recon- 

nut! pas moins ii cïeneele double privilège d'avoir 
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thod ' -ii ■ -. ctd'ei i w en tore aujonrd'hu 

nppli ilu» belke «'I te* plus put 

I i.. « nul . p m ue Demi wk 

(k lriin>|imiirr par uni- Nlllple généralisation l.i iiii'IIiimIi 

h i m -I flhode unîvi i - lie ftfcn m 
plufecoiitrain i il positif. V> nu kdéveloppemeol (la 

alhémaliquee est nne mtrodui 

Iiimi ni! * 'i nivl noiirUo! ([ii'uiu- iiiliodiit linn 

l.'i; ii. m peuvi ni Pair* de li • i - 

dm- nus* fk I extrême simplicité tk leur sujet, 

dée ii».-' fâuasi de b portée »!•• nolw 
î ii i pi 'I npoac •• raison] 1 1 plnl II qot'l dîwi i- 

\?r. Loin il prépare* i la méthode qu'il bal suivre 

l'étude 'I''" iiuif n i ■ phénomènes natoi 
L'habitude eau lusive dee mathématiques mi âoigne plu- 
n un mol une danj i ■■■ 1 1 nu qae de 
prend a d sgn initial «!•• la mine ddui ation logique 
Snal*. - 
■ ir *aWu L n i Ihodc positive dam khi ensemble 

1 m» p 1 i-cr 1rs 1 1 1 .i 1 1 1 - : t 1 1. ii ii | ne r- *etdei . 

i ncM fondamentale*. Cette 

métliu le, touj '«n îrl uinjin dans son fond», prend dea 

.li ■ l !•'•■ en - ada itanl b chaque 

nouvel ordre de ph^uomi'iicfl I h in li d ordres in- 

■dire, l'emploi de qju Iqu'un \>-- pi 

rim ipau i ilonl n mélhoili i *l i purée pI d *• cn\ 

ih.Iiihi- de logique 

nnWerselle doivent $Uv l'iamîuA Viciai . la »eie 

I celle qui (ail le mieux connattre les 
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condition! élémi maires <l< h science poaitim Ton 

;irl ii*ui> de I ail dll r;n>' u itn-nr -i il. depuis le* phlfl Sp D 

i.ui. jusqu'aux plus subHmca. j sonl Bontiu ioIIoj 
pratiqués, bycc beaucoup plus de variété cl de fécondité 
que partout ailleurs. L'aslroni mit a nu en oigne en 
iuîl -. dana •*:! pureté primitive, L'arl Ji roliaervatioii 
accompagné de ealui des 1 * >. i * ■ ■ ( i , Bile monta an 
quoi consiste la prévision ralioi n lie des phénomènes, 
.1 mie U cienec revient toujours ;> assimiler on i 
ht i- La |i1i\mi|iii* nous initia k la théorie i!»- r$xpé 

i inn nl;ili->ii. I;i . Iinm ■ .1 ! ni I -■« lu-ial .1 - 1 1. •im-i ; | l.i 

turc», la teienec dos corps organisés à 1;» théorie des 
cdassiGcations, La biologie emploie apécialcaienl la mé- 
thode comparative, al enfin avec I a - ■» iologie bj 
lui te procédé « Iranacendanl d que Comte appelle l«> 
méthode historique '. 

I ..i logique positive étend à toutes loi w îciht-4 fonda- 
mon taie* l'usage des procède* primitivement | 
chacune d'elle*. Chaque grand artifice logique, une 
r.n-. ri utli. dur l.i partie de la philosophie naturelle qui 
an offre le développement le pin* RponUtU 1 1 1 w plus 
complet, pool ensuite être appliqué, avec les modifi- 
cations nécessaires au perfectionnemeol des autres 
science*. Par exemple, la méthode comparative appar- 
tient d'abord i la biologie Maie ramenée % ion prin- 
cipt aliséc, elle devient un instrumenl précieux 

pour la sociologie, pour la physique, pour Ici m | 
matiques mêmes. Dans chaque science, la mélliodi »e 
ci nijtlt'ir par l'emploi auxiliaire des procédés il<'iii lw 
Mitre* m-ihkt" nul fml connaître u pui»anuoc 
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i . n iqi I-.-.IH' i 
Mi|.riiiiiH mutuels, In mfthodo positn • 
! un peu) 'il on i iaxi- 
muni 'i • ni rrnenl 

!' \m tin • iiliiN- et 'i i oo la plua rai 

nellfl possible, li doivent doni être 

ii l;i -lu ii il (ii- philosophie 

c 11111111111. el il- t ii' "- n 'i • ion* 

i [uw '. a Le iayouI ilnii 
mpe philosophe, [ uisque la philo» 
seule li ni i i n mMvrssinii <i> • rassoun 

poiiiivo. Colle philosophie fera comprendra 
|Mit tcni|ilr. qu'il (m Paul ttVOÎl Ml moins 
.i J< h ... i .1 ._M . i . 
.» la niri lioilo oomparoli i <-, doal 
on.ol l-i sociologie, bu lui i 
iiani l'histoire de »i si leuce lunftx le néwl»ppi mi ni 

rithui nîn. l'aidera h la mieux comprendre. 

Si I aienl laspril plus philosophique, 

mieus enseif <■■ ■ La grandi - 

D . U* Leibniz, '!■• Lagran 

mi plus intelligemment axpliqu m-- oo 

■ 

l cel utile bu utrea 

i i .1 unentaicj il n'at I p ■ moum indispensable 

aux attires savaiitud'avoii* pane s rnuthéinaLiques. 

V litre 1 1 diw ij Uni a initiale : oeil i ii ne i i p ul 

rlir m'ulti-ri |Mir |«r -•linr 1 ïll<- r «I |ï< n|<- « nuililUlir ilr 

lieux 
que l&lu< ilion scientifique des futurs physiologistes 

I J l'élud :|1JI'U|II1.- 
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notions de phywquc c4 de chimie Pin* sonl coi 
[os phéc donl "I" luronl i chercher lej loi) 

plan il leur nertiil néoeeiuure de » ôire («miliarwéft, dons 
lui mathématiques al dans I aali avoc 

précise de la vérité scientifique El da foil jusqu'à 
notre i.'rir i 6tude de ■ cicucei exactes avait toujours 

. uiriM -ni.niK ■une « oinliliHii piv'li t ii ï n>iî r«* de ivll<» 

d< ■ iences naturelles* BuObn el Lamorclt ftvu 

l'iiouv ivrii bette I li-ci|iliiif. Si la RCIOIICC SOCiala i BU 

Un' de p -m' i i onsliUi r. eela liant, acû 
raison-, au défaut d'éduca ion ici n ifique ches coui 
qui.jusqu û i. onl voulu étudia les pbén aux. 

ronomUlet, par exemple, taraient 1 Us pris L'idée 

El - B <|"< SOnl lôS loiS n;iliirrll,->. < ii\ qui 

pour b plupart) ignoraient non seul tnl la biologie 

qui w constituai! Il * otd d'eus maû même fae » ici 
déjà parvenues à L'étal positif? 

L.i oulluro exclusive d'uni seule science est toujours 
un danger pour l'intelligence. Néanm tins, Lan! qui 
L'esprit poaitil ,i eu pour tâdie principale de désorga- 
me de i n lyanoes qui ■ rostiluail la philo 
Bonluc ilîrnlti "i(|in al métaphysique), la spécialité des 
travaux el doe méthodes n'était qu'un inconvénient 
secondaire. Peu importait que les découverte» de» ustro* 
nomes, dee physiciens, des bi< li p t. lussent plu» ou 
i m lin v coordonnées et< par une méthode positive 

universelle, | rvuqn li les G ■ h dI leuro&uvr< »etpi 

enl l'avenu Mois, quand l'esprit positif de critiqui 
dut devenir organique, quand il dul ><ii Kl 
philosophie nouvelle ;i ocllc qu'il '■' Û1 i oversée, îl lui 
fallat aussi subordonner h unométhod unique et uni- 
Ile les prot éd&i spéciaux qu'il : i u eu | loyi ■ jus* 



! anarchie m icntifiquc iev\ H dui i loa 
le I r-.jml pOftîlil auraient conduit m 
u discrédita le régime mltuphysique, main hin le 
i . 'i p*i i n finir avec lui. En 

• ■ l- mwani ionu« discipline générale nouvelle la 

:it. ù Uni insu, à rétablir colle 
qu '■!■ à jamais 

I : - i-inpli' >l> !.. •-!-■>«" 

ippoMJ I'. ■ phiioeophla 

• i ■ |- 1 OU» IcS * iv.iul*. 1/ n h h -uni' logique It'tiiiil 
par I- lien les plm élroili lux doctrinei rnétapti) 
a» .,! i- liiin imiiIi- De même. In logique poai- 
daire de la philosophie poail ve Ploi pré 

i i-.'i'.mi i li i: m \|in ■- on de i ■!•'• philo» phic 

IlirtnC. 

III 
Li uniliiiii île '!•■ la philosophie positive wt« 

i ii -tili; ■•. h , i-, mi le ■ 

ii i i soulevé! comme on boî! des discusmonfl 
rnlro posilivislce '. Il m de Ik D 

i- 1 .f i|iu-i(|iH's iiî&t i ; 

in t.i lin de i.m i . H une i 

Irèa il • de celle qu'il .i exposa d mi : i I bu 

Il buIIïI « epond u I gua 

ii |i : pi :.i - de ■ • iuc wrif», pour ipw* woîi 
li u\ mi H. >dw • D 
l m ■. . ul rnu il i' 'i i lueu ■< i onrilii r 

Si i qt do | or noire 

inlrlli «plirulion de* \ I 
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i .'. dire l objH <!<• la phili &pb!i po itivi 
■u sens étroil iln iiiui il ..i mu que tfew mtflhodee 
nppos&j h iiniiM ni on présence. La méthode rabje< 
ii\ ( - \.i «II- li considération de l'homme ■'■ relie du 
1 1 1* i ii < !• I ■ itn'ili.ni, objective va '!<• la connaissance <l<i 
nioinir ii i-i lia do l'homme La pfomtôre donne n 

UIHSC •"» Il |iliiloM"|il»ir llirole'JUjiir «1 nn'l ipli\ ^u|ii<\ 

: icondi >ii philosophie positive L'incompatibilité 
f deux philosophie» provient cfc celk des méthodes 
qui cet irréductible. Elk ponnol de dire: iCaci I 

Dell! P En <i' BV31S. I "'l.dili^'iiniil (lrlimlii* (fcj Li inr 

Lhodo objective qui ach&ve par i.i fondation <i'* la 
-m tologic implique I eiirlunou définitive aussi, de la 
nu il ode mbiei Uve. 

M.iN. q parvenue ii sa pleine maturité, b vraie philo- 
tophîo doil tondre în&vitablonienl h concilier ces deua 
méthodes anb'-'i m m.-- ■> .Vi ivaii i ' unir i n 1 8 3$, dans 
le troisième volume du Coûta de philosophie po*i 
l ;i -dira bien ai ml l'époque da ce qu'on ;i app 
.'i ii>rl. *ii -ci t.inlc philosophie 1 . * etti < "in ilialîon * m 
r. 1 1 1 1 .1 î i i ;iu moyen de la distinction du point de vue 
-|,< - i.il des iciroces >\ du poinl de vue imiim'imI de lu 
philosophie L'investigation scientifique dee lois di ■ 
I hénoraènex naturels ne peul se faire qiiepai la méthode 
obja livo Com i nie pas do sontin il sur ce 

point. Mil i>* ces science* ne *■">' que des parties dan* 
lit* ensemble plus va*tc, auquel l" méthode »ubj( 

si'illr .i m \ i ni 

Doux argumenta l- prouvent surtout, l'un doi 
n» pu autre û ordre moral el religieux. 



i Vom i ! i 



i \ i.k.mi i i | ; 

nOlrC ^nl : 'I 03 "I CSl l'ti 
- ■ill'- ■mil- i ■ II» iiniU' |'-ir V i ! i 

de !•> Biélhodv '•:■( -i if, ■ i! Bvid mmenl 

non. Mime dan* cttaqu« ordre do ph 
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la méthode objective, puisque désormais elles se su- 
bordonnent toutes à la science unique de l'humanité. 
Et, d'autre part, la méthode subjective acquiert la po- 
sitivité qui lui manquait, car la sociologie a substitué 
au « sujet individuel » arbitraire le « sujet universel », 
c'est-à-dire encore l'humanité. 



LIVRE II 

LA PHILOSOPHIE DES SCIENCES 



Introduction 

La philosophie des science» est une des parties mai- 
tresses de l'œuvre de Comte. Aucune autre ne fait 
mieux ressortir les différences essentielles qui distin- 
guent sa doctrine des systèmes antérieurs. 

La philosophie des sciences est inséparable, aux 
yeux de Comte, de la philosophie de l'histoire et 
de la théorie du progrès. Car les sciences sont de 
grands faits sociologiques, et comme telles, soumises. 
dans leur évolution, à des lois invariables. La méthode 
de la piiilosophic des sciences ne saurait donc rire que 
la méthode positive, toujours semblable à elle-même. 

En outre, — et c'est une conséquence immédiate de 
cette première considération, — la philosophie positive 
des sciences n'a nullement pour objet d' « expliquer » 
ce que les sciences elles-mêmes n'expliquent pas. 
Celles-ci, comme on sait, ne s'cnquièrenl pas de I ori- 
gine de leurs données cl de leurs principes. Elles les 
considèrent comme suffisamment établis par le con- 
sentement implicite de tous les hommes, ou du moins 
par l'usage universel des savants. Le géomètre laisse à 
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rapports que les sciences doivent soutenir entre elles, 
et leur imposer une discipline dont aucune n'a en elle- 
ni<*me le principe? 

Ainsi, la philosophie des sciences, jusqu'à Auguste 
Comte, avait été une conception métaphysique jointe 
par un lien plus ou moins étroit à l'ensemble du savoir 
positif. Comte a tenté de former une conception de cet 
ensemble, qui fût philosophique tout en restant posi- 
tive. C'est elle qui est exposée surtout dans les trois 
premiers volumes du Cours de philosophie positive. 
Elle se fonde, au point de vue statique, sur la hié- 
rarchie des sciences, l'unité de la méthode, et l'homo- 
généité du savoir. Au point de vue dynamique, elle 
s'efforce de montrer la convergence progressive de 
toutes les sciences vers la sociologie, science finale et 
universelle. Avec ce « fil conducteur », Comte pourra 
établir tour à tour la philosophie de chaque science 
fondamentale, sans jamais perdre de vue les rapports 
qu'elle soutient avec l'ensemble des autres. 
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naturclli une rtain ordre de d&ia I ona. » 

ii h '| < ■ i indé*pav 
danti- de la oalore des objet* examinée, »*! j> gje ieul< 

ï M I | I M " | î l | M . ' -v ! |» |' ! | - [t |'-i lilrul 

pi que Ici mémefl el i 

nd nombre de ph< d «h Mal 

gré II phénomènes 

-. |«r le tu;ilh«'iii.viri n c Httït ' • ïî U)l no*' ■] 
|ue unique, qui jh m êlre ré» lue une fois 
■ \in-i pai i temple o a t ac ï *■> qui h 

•n|> .|i .nul OQ | ■ l.t i Imlr 

d'unoorpadaiM li ridi ui i poui -i au 

pli fnoaii : n qui n'i DTreofl aucune u alogie ave 

au s » lo relation entre 
d'un corps nplicVique el la I mgoeur dr son tlia 

un' In . fille 'I' tt iiiiiin >'■■ lit ni ni !<• <|iVn 

1 1 . i, ,i »ui a raison h la 

diatan Noua 

i.- m< iho ■ ■ i l'iiiii'-i : 

i» lt - cqunli >d« d( phénonidni - naturels 

■ I lit i qui ■ i ioui i'im! de* m i.. i ■ pour 

Icadn bases de plu énmétrique* m 

llijin • n i ■-.. .le. Mai , qU< I |1 nln 

"'ifs, .m n puaée, l.i îin'-ihinlf poui 

i ' ui ■ ■ i ' ■ ! • * 

ntinl a 

L. ( trie et I m - i d «ivenl 






rire ivj;h <l< (••■ roumii- iL'M-rihtli naturel- 

le*, fondée», ainsi que les mires, biu l'observation 
Min-, ajoute Comte, coe deux ciea km présentent cc< i 
■ le particulier, que, dora l'étal noréaenl de fARpril lui* 

i.i.ili: . ■■!!»• SOlltd | . -I : i I- Mit lOlljOUri (lilV.lllIii- ' I il 

ployéea comme méthode beaucoup plus que comme 
doctrine directe. De lortoqu'ozi fail lec mathématique 
soûl " initrumentaks s, non seulement par leur n 
abstraite mais aussi par (oui partie relativement oon- 
l'ivic Klle* servent tout entières d' e oulu sens sciences 
plu» compliquée . i< [les que lasironomîi el *;> phj àque, 
ri| ( i sont donc bw d le vraie - logique aei modernes » 

l)ane 1 étude philosophique de le mathématiqui 
traite, Comte passe suc© imenl du <:il«'iil urithmj 
tique au calcul algébrique, cl do celui-ci .1 l'analyse 
transcendante ou calcul différentiel h intégral ipn 
ovo 1 exposé la foçon de présenter ce calcul d'aprôa 
Leibniz cl d'apri* Newton, il se range pelle de Le 
grange, qui lui parutl l.i plus satisfaisante \ l;i lin »!<• >.i 
sir. ileâl /raii ï) avail b :auooup rabattu de aon admira 

lion j i l'auteur de la \Iecaniqtu analytique, San» entrer 

ii 1 dans le détail de* qu< liions, noua noua bornerons 

ini|(lll|llt't Ml H' C(HIM<|t : i alHHI. l[1l I liarnltl .IjMlill' '."l l *.M|| ||c. 

Sur l.i portfe de lo nuit lii-rri£i lu |iit- .ihslrnilr , .' 1 * il ■ Uj 
de l'analyse ordinaire, ou surtout de l'analyse truuftoeQ* 
dantc,Comb fail ressortira lu fois l'extrême imperfection 
de bob oonniiiesanees d l'extraordinaire fécondité dû 

leurs appliool -. Noua ni pouvons péaoudre qu'une 

bien bible partie des questions qui n présentent à nous 
• ï-- -i-f ••• m i * : |>cu<I.miI, « de même que, dans 
l'analyse ordinaire on eel parvonu b utiliser i un degré 
immense un très petit nombre de 1 onnoi n un 



Il résolatiofi «I ans, ■!<■ ml n 

l»i *ii .1 % .1 1 iji i- In smi. oîetil jusqu'ici dont b 

scient 'I- n'« ii ont pan moins tiré, A 

usai peu multipliée*, 1a tolotiou 
• lin i ude de qui gîtons d' pr ntii re import i 

en | ■ ir ■< an qui - n Ihennol 

• . i ï • - 1 ; .; 1 1 ' - - IfOQVC 

il wrrcspoiidrc \ une foule de roche du - 
i i plus puÎHsanfc cvlcnsion dee moyen* 
i I- .1 o1 l'homme lispoie poui I 
• nature coosialc r&laoonftide*ralion d Mo • 

■ li- plu* in |ilu£ :il>-h.iiti>-, ri iM-.uuit.Hii-. poritivesi 
Mjm positive, notre ooniuuaranci 

■ li m l;i|i(i\ Mt|in'. !'<•- ilivr M I '■ ■ 

.il -h île fille iiui'ijur de -'riiriiilili*. rf n. tl (1 Vieil I pnfl 

reli il M lia quand elle peut, sur oca 

no* ilivr, ail; ■ i i un haut <" i il abstraction, elle 
nlle ruliltf, H . à In limite 

l'unité, q«ï wml la lin de la jcmmu 

tk !/. l impo i ■ ii bette déoourorle m dln mi 

tique de Dcscartc», et .m"i <!• I invention du calcul dif- 
. m prul -'h » . >ii idt' . ■ i i u. m lr 

.n l'idée fonda tnle di I '«■-' nrl •- sur 

1 1 i alîon analytique giWrali des phâ 

nalui l- l ■ ■ dernonl, «lit ' omle, dopuU 

il ul, que iuvci le de I toi .<» Lca <> 

ipj lie] iiôf -I im li n le »nn i-tendui*. Non 

m-hIi mi ii c ■ ■ Icul |' ncurc ui dmirablc facilité b 

poar la recherche d< ■■ i i m lurello* de loiu l<- phéno 

lllt'll ■ |e« Ibrill ili - ■■lllli l riilirllf" |'i l!M n! . ; 
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û PHiLoeoriiH i) m-.' - > i h* 
Bip in» i eo -in 
Lion chaque phénomène détermina qudqi qi c 

pu ucnl ftlrc Ica -| icb do ha considère. 

Lin t. mu- seule équaliou différentielle donna fa tan- 

i. - It l.nil«-> I, »r*. une dafrC CXJIJ uni' l.i loi 

iii;ii!i('iiiaii(|ij.- Ii i m1 m. tuvem ml i u i : . i 

I/.uiiiU m 1 inGni i« nnv rie, surtout dana la coace[>l»oii 
• le l. n'a donc pas Beulenranl fourni unproctfd< 

formel indiro lemenl dci équation* qu'il 
oui '"•!•- impôt âbk do décow i manière «i i ■• te 

Elira, aux yeux du nhîlon rih m autre avantage non 

in .ii.:. |in''irn\. KUr il jmmui I <>.u nin.-r 

IVimln m;iilu'iiin!ii|in' des phénomènes naturels, un 
irdro nouveau de lois plut géu raie I •■- to w>nl 

i Mi:.|:iiniiii'nl lot inriiii's pouf • li;ii|in' |>ïiriniiii 

don* quelque objets qu'on L'étudié* cl no chou 
i|nVn pasêtml d'un phénomène ■ un tutre, ■■ d'où l'on 
a pu iJ ailleurs en comparant levct 

i|iii'!i|ii<'ioïs, |>;ir uni- vin* m >:■• plus générale^ ;' iîe* 
i ipp roche mente potitif* entre diverses clasaca de i 
nomènet loul à Bail divers, d'aprèi les analogie p i 
lenlëea par ta expreeaiona diifërenlîellei de leur* loii 
m .i lématiquee 1 - I lonito ne peul contempler u 
enthousiasme celle portée imiircnm -!■ I inalyse tri 
« l'Iinii. Il l'appelle a la plus haute p laquelle 

!V-|nii humain ne 8<mI élevé iuKquà présent, o Laplux 
haute, paroe qu'étant k plus profond alraito, 

entre toutes le*- nolioni posttii i ■ i elle qui ran 

.1 une unité rationnelle Le plu 
nom* ries murets 
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Dr mh'iii • ntiQ lii t niisiili'-i.iiriiii île I mu 

D 

||li Gffl ;i |'o| i: in<- il ■ - r , 

• -.ii pcul |" !i • i que i*i réflexion 
pliiloeophiqui ni i inalj m trtn induifl 

qui - ■ . qui I 

: UnC pli i'- h | i ! •■ I <l ii Me 'i i>- _'■ tt.'i' il- 

<i«! !.. Dp .1 -| i. - .Ml I | 

m eecl iux forouil» dUTéreiil oui parle Comte, 

m rôrifieafl également «l u rdreer de phénomène* 

m i «• li u (il.!. - al |" rmolteol V b - i ont ■ 
onvergente 



m 

Li mil i' partie «l i 1 1 roathé a i 

ii«|*n concrèl dû« que l'on j i 

iup plus lift antre mis quo Ici CûU 
étudiés par li - nuira nol dedâ 

ii .i i tint d'entre oui tenl 

donné/*. Mais il ) -i m certain nombre de phénomi 

qui ii''i;ni( établi* | .i aucun nuBonocmenK* 

m* peuvent Aire fonJi'-s que sur l'obsai rai H icrw al 

1, |,., m ■ i decluclion géométriques '■ t !i Lie 

part Je I oIm ( ration, quoiqm In » petit • i ii di i 

Ug <">i initiait Elle ut Munûl jamoii 

. . .liiti. ;i inn 

\n.-i i h i . en ' ' .i: : ! ■ le ili icu ■ i ni- m 

l'origine ilr< iléTmitmriN el de l'oepace 
qui • < loml i .. l'opinion de 
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M i II mi ir : Il II 

il" VIimiIh'i i. " Loi mis principes de* • 
i<'liii-ci. sonl des bits Muipli - «t reconnus, qui n'en 
Bupposi ni poinl <i autres, bI qu on n i puis* par con 
teol ai explique! m contesta : en géométrie, le* 
propriétés sensibles de l'étendue* II rat, nu la notai - 
ifc l'étendue, des notion* commune* il tout les hommns, 
un pc ni commun <><i toutes le* sectes ■•■ réun --mi 
comme maigri clleti. dea prîncîjiaH vulgaire» t'I simple 
il ni! piles pari'-nM'-iiii ■- -.m m apercevoir. Ce 
ces mit h communes cl primitives que le philoso- 
phe Mi"in pOBr --il lair*' la baftO il*- wi,n .:,.. 
n iques'.n 

I. Vu u'iii" c i une propriété de» corps. Ma», nu lieu 
ili* rui^ùlrrri' l'étendue dans les corps eux-mAinea, 
ru ii- la considérons dans ua cnitîi j indéfini fui noua 

para il QOntetÛr lOUS les COTpti 'If I'iuhuts ri que in mis 

appelons l'espace. Pcnson peu temple & I empreinte 
que biBNtsil un corps dans an fluide où il sérail pi >• - 
\m point de \m* géométrique cette empreinte peu! 
a p uioonrdniont, AU* substituée au oorps lui même. 
Vin «i, par une abstraction très simple, nous dépouil* 
Ion la matière de presque le l propriété sanai 

lili v moi n n envisager eu quelque sorte que son faut* 
selou k ni"' «l (i d'Alembcii. Dô* lors, noue pouvons 
étudier, non seulemeni las Formes géométriques* ré* 
lisôoe dam la nature mais toute celles qui peuvent 
I n imaginée», La géométrie prend un cai tetftre 
tîonnel 

Pareillement, c*esl par ■ simple abstraction de 

l'esjpril que b » r < : ïlric regard* les lignes oon 



m ••>•• di ohiiatopkU 






l$* t|i|iil«\llv 

Il -nllit 

li dimension que l'on A, "'ii diminuei 
p.' .1 -. . n 'i I ni !■ phu en plus p 

! i,. ml ni li * mêmes, jusqu'à, w qu'elle 

m .1 un ii l di lénuiM qu'i Uo n< 

I attention l 'i -I niflfli r|llVM1 lOOQMrl 

réelle d de rorfaoc. puû l bgn< 
puis ae poîtil II n est donc nul besoin de (aire appel fi 
Va 

Unsi constituée In pour r»!ij<M lu mi •< n 

de I ne pouvi ni pri <|i i 

i-'-ii lemi ni pai Mip i posil [on la géo- 

.1 pool i * = ■ t i réduire a i orapararson de 

lOUlCVJ !'■■ -|" •- d'élondueB mlmnr* Mirfiitrs .m 

■ !.■ *ini|il< s ompamisont de lign di ■■■ 
seuli nu* p \u\ n; . ii - . (bel i.iv-. m mi' 

ili.it> 1. 1< n' . ■ L*ol)ji*l <;. lu _• '--i:ii ii i- -'"i d'une exlen- 
indéfinie, enr le nombre di Ibrntei 1 n r. ntei nssu 
mt uaclea un |<.i- tli Kmi les, fin 
ic ourbi indrees pai le 

Hum m 1 1 tt ii poml assujetti ■■ une certaine lui. 

..n . ni do c iui b [ui le 1"»^- l^i 

l'on tnœvoir osiroro pin» de surfines que <lr 

i \ ui f n mni' i-.tIi unp immense, dnnl il n a que loi i 
lard .m. .n in. lue, I esprit Ininiiiin |i ni iin.it deux 
m&hode* tUfe*rctite«. lin effet, la g uHrie poi 

ci lli qui .Irm mli crail loul pi i >pi ic*li 

I h. cel i | 
• . (Jubîi ! 
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i ni obfiounc û •■■ formo le iriaagle, !<■ ccrcl 
sph&ra l'ellipse de et on cherchera les propi 
i -lu. sue. Ou I"*'" on groupera oroemble les propi : 
pMiTojiotKlaiiii's des <li\ erses B iro Iti i pj ■- . <l ■■ 

i.H.-n îi les étudier d'un sealcoup, etkli 
pour iiin-i dire <l ai inoe pour telle on telle forma que 
l'on n n pas encore «aminée. <» Bn un mol, dil Comte, 
l'ensemble dr l;i géométrie peul ôlre ordonné, ou pai 
rapport sua oorpi ludi iu par rapport aux phéno 
iiirm-s ;'i considérer. » Le premier plu lui do l.i 

nélrin des anciens, ou géoméii u 
eond, celui de la - depuis Descartee, ou 

;.'i'-:inn ii ii- finirait 
A ses débute, lu géométrie ae pouvait ôlre quespâ- 

ci:ilr. Le*, .inririi*. pur 4*trm[ili*. mil i : hiili<* \v icivliv 

l'ellipse I;» parabole eU EïbrçAftt, pour chaque 

forme géométrique, d'augmenter le nombre dea ; 
priâtes eonnuee Uaie, ai celte marché avoil dâ seule 
lire suivie, le progrès de la géométrie n'aurait j&i 
(U très rapide. La méthode inventée pas Descartci 
a transforma cette ieien< e e» lui pi»rim ami .J 
mi générale, cl d'abandonner l'étude individuelle dea 
■in. géométriques pour t'élude commune détours 
propriété*, Cette révolution n'est pas toujours bien 
comprise. Souvent) dan l'ensi igm menl des nuthémn- 
'iîi u en l'ail pa> .t>-rs. «•util" lu portée. A lu 
manière dont on U présente d'ordinaire! celte i admi- 
rable mélfaod .■luIiIrt.Ti .1 . I. ml n .noir -I .nili -- Util 

«pic de simplifier I étude des sections ■■• niques ou de 
<[uclc|uc5 antres courU>. considérées toujours a 
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n Min. ml IVftpfïl de lit gmiiirlrir :nn ii-Miw Cela DO 

i 1. 1 i mti h mtc importai! c i.- c mu I i d Uni 
: .h n- moderne consiste i él idv i d'une 
le 1cm diversoe qu .. dea 

ii n.- ou I il- - •Diiii.r- i|ii^li- nw| vu tronaformanl 

l< il les rochorchi g tétriquea on 

nlrnilinus Cl 60 ttCu! rrluw analvliqUOS 1 

i . i. . . ipporlcn i 

niversolli • grand 
fonAe p flitîon La grandftui j i du dora lioc de 

La fbnna se nmèm b la position puisque 
loui- I'.iimi | ■ considérai comme te insultai de 

l.i m. l' lu d'un j-' ii l, ■ '•■ i ■' lire lo •<•■- positions bug 
Le profc Btil Joiu '-• t uni n.-i les idéeci 

. |qh l ■■ nquei -i • liluatioB il di id tes di grain 

D i h - I .1 l i! iv m»! n ' Iji j.'im i i lisant un 
, .i dire m Km ol i I e pi il twmain 

n ti spo ni l.i pressL m du besoin 

i lia ■ la ilii.iin -n •! nu "l»i't $an$ 
lo montrer iui ment, ne!*! rapporton aouipai 

.•n avHÎgiMiit 1 1 -i.ini- m. 

iqui ■ |>.n i quel m li iobçoîI 

', i ii»j joui de leur c iUÎ, 1 • g iogroi lu - 

. minai la longitude ni la I iliiudc d'un lieu, 

■ n edi - | .i minci I û m di oiti el 

■i d'un ' Ce* c >oi i m ne" i 

pliic] tslfonumîquos remplissent le même office 

nua lot coordonm Lu seule différence) 

m. us elle esl capitale, i'ciiiKÎ»te en ce que DeAcnrte* ;» 

porfë oelte i"- liiod iu plu liau 6n4ralitf 
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abstraite, lui dozinanl oins ion maximum de l'-». .-ml \é 
n\ de uiiixsuuirji 

Infiniment supérieorc h la géomélrii spéciale la • 
uiL'in nale ne peut pu cependant on dispenser 

totil à fait. Il faudra loojours i ommcsu i i pai la géonié- 
Lrie spéciale, comme tvsjenl Qui !.••■ anciens. En oflbt, 

! t£lne L-rin'i.ilr l'CpORC -ui I '« ■ 1 1 j | ■ 1 ■ > i UU Cttlcill. 

Mtdai -i la gé Strie eal vraiment, comme l oml 

ilil. Une -rtrin« de l'nh. CÛ n'est él ulriimirnl [MB l«' 

calcul qui pourra jamais donner II première connaît 
sanec de cm l'iii> Pain noimtituer les buses d'uni- 
science naturelle, jamais I" rimplo analyse matbéawti 
que ne «aurai! suffire, non plus que pour en donner 
«me nouvelle démonstration, lorsqu'elles oui du déjà 
l'ondée». Il but, avant tout, une étude direcli da sujet 
poussée jusqu'à lu découvert di relations i 

n L'application de l'analyse mathématique ni \ jamais 

commencer une science quelconque, puisqu'elle ne 
saurait avoir lieu que lorsque la -■ ieni c o déj& été nssox 
cultivée poui établir, relativement nui phénomènes 
coi ridéréi quelques équations nui puissent servir il«' 
point de départ aui trovaus analytiques 1 . ■■ Kn un mot, 
lu création de la géométrie analytique ne tait pas perJn 
îi lu géométrie ion caractère de science naturelle, 

Devenw aussi purement rati lelfe qu'il o*1 possible! 

elle u'ni garde pas Damna -.1 racine dons l'cxpt ri 
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eoosuk partie di la matbématiqui < • ts 
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RÉlUTIQttt 18 

> U rellC <|tlî :> ■!■'■ :i 
ld Ctll OI"C . il l-i 1 1 

i i base 

île lu -i qui Mftl des fait*, d'avec le développ 

iupiiI ii|*lr.iil qUO l;i simple ii< ; de OA HÛU, ••! l.i | I 
«ion de* rein lion* qui rxwtenl entre eux, onl permis à 
di pr «dn . La iiatinclioo i ion 

juin- .-. ijin eal ■• n ; i II' in. nf phvfliaue o 

-i .- pin. h. ut |.»_-nji.r ft 11 l'.nit >-, p. rndanl ■ 

oui m - pai ! m |"'i iencG ;-i les coni ••[ lionn 
.irtîin ielle deeti i "■■ B G i ilil n I ûtaU tnenl doa loii 
i.i'mmIi'* île lYfpiîlîurt* i»i du iiifHiTiMmiil. 
Ni <in*idércr dans Ici oorpi que l'inertii e*1 une 
are Physiquement, h force d'il 
Nulle pari lu nature ne noua monta de 
iiilern qui ne » i* wil 

uni nppelea inorganique i non pas merte*. 

V\ i h\ il a ru toutes 1rs mo!éc il » qao la pcrnitour, 
■ l'Iii aaliii p mr cmpéolii i di - om dvoîi 1 1 mol 
il i .1 • ii • «!■• fore* Pourtant, io mécanique ik 
i que I inertie di - i orpi Pourquoi ? Parce 
Intclii '" lui ael fort avant: i pr4 

: - I ùlleuif d in< omcnienl quant i I RpplîcaLîou, 
IF t. - ki mi . niqui i - rail lenù compti di 
intérieure* qui corps ol <I< b variations di ces forces 
complication devieudi i ' :i " \U I telle qu'on ne 
potin lumettre I»» fait* m calcul, I,a meca* 

niqu i do perdre sou cai ti i d 

I I l.ll lt« : iliat K|lll- . I I .I.Hll: C pQI I I "M-l 

que Ion tn< i « m\ menu . n aucun 
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X.S 

I & l<- 1 1 1 mode do prod I toujours loi 

cible de m remplacer, s'il It faut, lot forces internet par 
h m' force i •• 'Mu* équivalente s, appliquée ■'» co 

l/ini'i-lU' il-.- I;i m iIm ■!«■ I l« aO une al«li |ui i 

poui bal d'assurer la par kit hoi i Je Ij bcb 

mécanique, on permetton] de considérer tous lu 
bil •- cornent) identiques, **i te i ■ 1 1 • • >. 1rs forces Dmmede 
in.'iiir nature. 

!.!• caractère a pnvsi rue o de wirl 

i m on de i;i cou [déflation des Iro indam ni 

Biir lesquelles dlo W rondo 1 . 

l*a promièvûi appelée loi de Kép] 

» Tool timiiM-nii-nl m\ n.iltiM'Ilrmriil rOCtiiignS 0t 

iiMii'..nu! . '. -i ùdirc, tout corps soumis i l'action 
d'une force uniquequi agif sur lui inetantanémonl, se 
ment constamment en ligne droite et avec ont rîl 
invoi iftfa On a dit que celle loi dérivait du prim ip 

il. raison suffisante. Le corps doit raivre la ligne 
droite parce qu'il n'y a pae de raison pour qu'il 
éloigne plulAl d'un cftle que rit - l'.niirc M. us. iv|tlîi|ur 
Comto, comment savon* noua qu'il n'y b pis .i 
poui que Ii* cafcps se dévie, sinon juateraanl parce que 
voj 'H 'ju'il tic p tint: ï-<' raisonncmcfil 

que Ton lait a seréduil 1 répéter en termes abstraits le 
fait lui-même, et h dire que tes oorp onl une tcnd.i 
itatu lie -■•■ mouvoir en lignedroile, ce rjuî e>l préci- 
sément lo proposition ï établir s C'est par de sem- 
blables arguments que les philosophes de l'antiquité, 
0t particulièrement tristole, avaient, au contraire, 
regarda le mouvement circulaire cotnnu naturel aux 
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1 1 - • ' III -.1 . 

Bain i il l pliu parfoifl de tooa, oottccp- 

i que renonciation abstraite d'un ptréno* 
idam g de i rr| '• ■ mouvoir 
an Iîjçim' droite el -» v <■<■ une riteaae oonstante nôi) 
■ imm | » i ■ tf 1 1 

li Pondu ratak de la mécanique, ilit * 

: in • 1 1 galité constant* de I aetioo 

..-/ i' m cord aujourd'hui poui 

i » i inuner^aalUnt del'observatiou dcsGliU. 

me t'entend :it ainsi. 

itoiaiimi loi enfin pose que a tout onoovenenl 

nt un h Imii 

quelconque n'altère point le* mou particuliers 

fN.rji:- l«-s uns .i l'ég ird de 
mnir. i n.< nli nui continue ii i n'exécuter cocrani ai 

. iii immobil - I • Kta loi 8 de 
ii dépend nce iu de la coeuatoneedaa mouvements a 
nulâ i-iir Galilée. Elle n'est pasplua a p\ 
mu i • fckntea < tommenl pourriona-ii w 
nec no nous !• montrait, qu on 

-tnmiim 1111 jtrîim* il un système de COrpS 

dcuvm mi I ■•■■ uns piir rapport aua nul : ban 

1 1 an loui mouvements Qu ; I j îa- 

1 : . ■ ■ ■ 1 loi, il ■ é1e> 1 de toutes porta 

cli tondanl fi prouver <* priori que 

U!i in- fui 

qui plufl lard, l"i iquo, p iui I i i imini i . • •»! 

rad nna le pninl de rue logi pie poui li poûil de m»' 

alors qu»» I ai péril noi la confii mail 

loujoun, el que, ai elle i aaaitdi t vérifier, toute l'écc 

■ :• mi l« l'univen scrail bouleversé© de fond ancombl . 

Pi ii ''\i-iii|.l«\ le moin emenl m h la I 




ii'.iil'f, U) Aucunement Ici phénomfrnci mé< qui 

■-'.ii ■ lorupliasenl 2 l.i sudaci ou h l'intérieur du globe. 

I "iiinir l;i loi de l'indépendance de mow i i I 

était ignorée quand parul I» théorie de Copernic, 
on croyait lui oppoiei une objection tirée de l'i tp* 
rience, Si le terae bc moavml buIouj du loleil lai 

ili:iil un. d-ns les 010U1 ciin'iil> qui >\>|mtimi( mu- dit* 

ri m die ni seraient modifiés. Plut Uittl quand l.i Ici! 
de Galilée fut connue 1 1 l'ail s'expliqua, 1 1 I objection 

- i '..uiiMiil 

Ce* irot- loii iSlabliee, le mécanique a déeormaîfl une 

bugr ^ M lïi ^;ii i II- I. i-iltlirrili* l.i «rii'in r nriil (1rs Im 

mslruirc pur île simple* opération) logiques *'i sam 

nuiMiller davantage I" iihmkIp rvli'neur M;its rr |r*i ni 

purement rationnel ne transforma pas plut la na& eniqw 
d ■ science apriot i . que l'application de ranalj 

ifl i'i i|||i : !| ÎC II .1 (.lit |H Itll Q .'l i elle il -cil < ,11.1. lr: 

noe naturelle Ce qui « prouve dans nn <•;>- eoinnii 
dam I nuire, « cal lo possibilité de passe i de I nbalrail au 
concret) «-i d'appliquer lot r^ultntu obtenus i» des eu 
réels, en restituant seulement Ice éléments dont In 
science avait dû bin abstraction. S'ilétaîl possible de 
constituer entièrement le si lence de l;i mécanique 
d'après de impie concept ianal) tiques, ou ne p* uirait 
se représenter comment une lelte eoiract deviendrait 

j iniiii'; i|ijiliral)li' ;i l'étude < II"- li\t' -lr ht uiiliwv 

iiui garantit lu réabté de In mécanique ratiouuelle o'oei 

i .<• m ri il qu'elle *<>ii fondée m quelques i";iii^ . 
rnuv fournis pai l'observation en un mol sui dee 
données de l'expérience 

i omtti H»- pouvait cert prévo i - c introveraei qui 
portent aujourd'hui suc les prini ipee de U mécanique, 
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ilit'.M ■!!■> inr. i II 1 .- On i di »1. !<■*« 

priii la Dyiism rji ien dos tnantà 

i -i Ifisammcnfl di ce qui e*1 * I «■! ï ■ i ï 

.i . I '. .| U -I | 

: ■ mathématique M Poîucai i lia bbIû 

ni i) icption et clasaique) Je lu n lonl 

WcrU • montré I uisufli&ancc, ru tk celle que Ilerti weul 
i v.-i .-m i.n.i i un.- liouto leçon philo- 
jtophiqur que devoir lu tyitlènie ckiuiqne de I» oufea- 
Kiljliqw i i avec une admirable rigueur 

i i i- .m i i l ipl icc \> iorlû U n dît * !i ■ 

■ toi unique fondamentale* de le voii • b «ni. i 
bout i paj de .•! ' 1 1 difficulté u fllei 

li lu phj ûque n- sont pfl 
Ne • |-t< lîi nu l'appui de II th4o 

J VI imI-i .ï et de < 'ooitc &ui !•■ nature «le ta malM 
tnutique ronci lo? I«u géométrie -'i I nfcontque ne 
ilillc'ri'r.iifni des nuirai si ii aooa niitiirellca que pat le 
i n «I ■- reUtîoua qu'elles aaiaîweal entre les phi- 
di' ijn rllrs uni de Ira ' i i ela 
yen du i dcul cl de l mi !■ o d | 
ilr priM iifli 4' une forme toute retionncllu ii iliiductîve. 
ntb o dim ii i pui: ma I L n rurai ni ti doîl 
psu oous uivanmuler la riatun dos ecumi •-. qui lem- 

li - • i coa ■ I autres, portent sui 

Seulemont, comme ooa plié 

I ■•- p]u« simpl i : i.iii\. ri 

Ici mieux lift - «1 aum i &Uo ■ 

qui i \i% i lu definîtiou |"»>i' ivi <!< le 
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science. Elles ont « remplacé très aisément et très vite 
la constatation empirique par la prévision rationnelle. » 
Elles se composent de lois, et non de faits. Mais, con- 
formes en ceci encore à la définition positive de la 
science, elles sont empiriques dans leur origine, et elles 
restent relatives dans le cours de leur développement. 
Ainsi la philosophie positive, arrivée à la pleine 
conscience d'elle-môme, réagit sur la conception des 
sciences qui ont le plus contribué à la former. Quand 
cette philosophie sera universellement acceptée, l'idée 
qu'une science puisse être tout a priori, absolue et im- 
muable, aura disparu des esprits. Précisément parce 
qu'elles sont le type le plus parfait d'une science posi- 
tive, les mathématiques ne prétendront plus à ces ca- 
ractères, et leurs liens séculaires avec la métaphysique 
seront définitivement rompus. 
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CHAPITRE II 



L'astronomie. 



L'astronomie a pour objet de découvrir les lois de9 
phénomènes géométriques et des phénomènes méca- 
niques que nous présentent les corps célestes; et, par 
la connaissance de ces lois, d'obtenir la prévision exacte 
et rationnelle de l'état de notre système u une époque 
donnée quelconque. Elle est, en un mot, « l'application 
des mathématiques au cas céleste*. » 

M. H. Spencer a pris texte de cette définition pour 
critiquer la place que Comte assigne à l'astronomie dans 
sa classification des sciences. 11 le met en contradic- 
tion avec lui-môme. Vous avez appelé sciences fon- 
damentales, dit-il, les sciences abstraites, qui étudient 
non les êtres de la nature, mais les lois qui régissent 
les phénomènes dans ces êtres : à quel titre l'astrono- 
mie vient-elle se placer, parmi ces sciences, entre les 
mathématiques et la physique? N'a-t-clle pas pour objet 
l'étude de certains êtres de la nature? En quoi l'ap- 
plication des mathématiques au cas céleste diflerc- 
t-elle d'une application des mathématiques à d'autres 
cas ? Il parait évident que Comte introduit ici dans la série 

i. Pol. poê. t I, 499607. 



I V l'IMI <>M'I Mil ! '] I I 

ili"- sciences abstraites nue science qui ssl on réulité 
.•ri'-ir, en ilu itiMin ■- cî> m l'expression de M Spori 
cai . abstraita-concrèta 

Comte avril prévu ['objccl La réponse qu'il y 

l'.iii jelle mu* vive lumière but le son* ou il prend 1rs 
m nN a abstrait t>, (H c général ^appliqués aux 
tl accepte I objection pour une pari Le» vraies notion 
Lronomiquea, dit-il, ru diSèrenl des notions purement 
ou Lhérantiquei quepai leui restriction spéciale eu ne 

céleste ; et « i l;i <li ut, au pre ' aspect, ontraire 

.1 li nature essentiellement abstraite dei spéculai 
propres à lo philosophie première. Maia d'autre | 

ces*] ilatiom porlenl atirle*phénom&ncJ lonw lan 

I i \|n : i i« -m -c. ctl ordre ai menées abstraites doifl n 
duire l'ordre réel dans lequel ce pli îi m condi 

lionncnl. Unsi laprcrnièredeccs sciences, les mathéma- 
tique , détermina la LoUossenticlIos des phénomène! le 
plu* généraux, <|i»i ion! i omnium i tnu* Ici ôti - m 

t forme position mouvement ». I II lei phéaomèn 
les |ilut généraux, après ceux-là, m* gonUils pus ceux 
il> ii' I i < n l.uii continu domine inévitablement le 
cours de tous lei autres phénomènes 1 ? o En d'autres 

I i mr-, .is.inl il<- p.i-- i i I ri il de des |i I n" 1 1 « n 1 1<" li< -% |ilj\- 

uques. chimiques, biologiques, atc ilesl indispensable 
de Doniiolliv 1rs loi* -: : iu : i .Jr- du milieu oi ces plu 
rafate* sont donnés. Dors do co milieu ru araienl 
iblcî «m du moins il lei conditionne de telle 

ijiif. s'il i-l.iil nui ■ | Sj phén< 'i A 

autres. 

Leoaractèn lératîté, qui sert* avec celui de 
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[a In* rarchig c • phi a >mfcn 

I .m I ■ I ■ ' - 1 . | m ■,-'.. ; -l I mu 

ration i ( tacs qui b i pi u <■ •■ l'a* 

Ironomic, dani 1 6 ihalle i ncyi loj dee scie i 

enl ii. liquoe cl la p Coi 

t | U\ lli I il - . I "* |illi'llilll|.-|l< - ilinllr 

i&i n|iu-s ••! tné* aoi 

qtiefl II- u» i "li-llliiri.iTiil ilnnrjiii:» l'oliji'f il'un.- MCIII 

distinct* dee mathématique* Uai ta philoeonhie poai 

dèi i loul du poinl de rae de l'humanité. < )i 
i rinuiiii ui il u ---i d'une imt* 1 1 

■»iin^ égale. Timis lea nuire* phtfnoinfriiofl duo I i 
i i u- o i phénomène aal u matique ■ 

îles |ilii : iuiiniMii >« astronomiques La 

de i loi "n.j i.- i ondil 

ni (;i connaisKuiico '!•• Ionien Ira nalrpti 
, l'infraction ou principe de b litôrorchifl <l<** 

wîene** i bnuMilalt'H n'eal qu'apparente In cas 

nu « u . Imiih . I. anolj -• <!•• l'aii » d< 
i mu mI incot poi chimie abstraite para que 

..•i i m&titucnl le mil» ■ - • 1 ■< m'i mhtoiii- 

ni i »u les |*li."-f.iiiiMTii> ultôrioun 
La plao donnée S l'astronomie cal doni juattl 

■ M . -uii c i ' taJb ii n i'- Peur qu'i Ue fal 
ooucrèr o i III t. il faudra il qi i loua lea aspecU cl»* 
. ;1 . , ri. -i ■. fu cl rap 

procl i ilriu Mai*, au contraire l'a 

■• n j i ~ oélesUM 'in* 1 Ice pliéno- 
iinijM-- .i mécanique* abstraction faita 
de toute • ration ph j iqu luinii 
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-a ni an caa céleste, conclut Comto, lesmalhémaljqw 
perdent doncpas leur nature abstraite Elles no ionl que 
hc développer davantage su un exemple capital que 
son extrême importun* <• oblige 1 spécialiser ainsi 

Le cotai 1ère abelrail de l'astronomie i<iî eel prosq h 
imposa 'i pflort'i Les foitt sur Icsqueb Jle repose ne 
nous -^ » >i 1 1 révélés nue par un seul sens, le plu» înlcl 
in l de tout ;'» ta vérité) mais qui août renseigne uni 
quemont aui les propriétés mathématiques des corps. 
Nos yeux soûls loucheal Le s Ire Point d'astronomie 
( n ii mu- espèce aveugle Les astre* obscurs, ^'il en es! 
de tels, nous sont dérobé ï jamais n n"j o donc que 

lu forint, kl pOlîlîûSJ Ûl le II10U1 muni i|. - COrpH i'.''li'sl«'\ 

visible* qui nom »îenl dormi Sous ne aurions 

j:nn.ii- |iar aucun ihkm'h i '-tnilnT leur composition < lii 

mn|iu\ m Icilt StTttClUTO iuiin : r;ilc. lu •' forSûH la 

nature des corps organisés qui vivant ) leur surlau 
Comte aurai I pu formuler en Ici mes moine calégoi iques 
des affirmations que l'analyse spectrale el ta photogra- 
phie al laïc ni bientôt ébranler* Mois cette persuasion oi 
ilélnit le confirmait dans la conception tout abstraite 
el inauiéiuaticrae qu il avail de ranlnmoiiue. 

Celle-ci lui semble done un excellent type de la 
science positive, parce qu'elle esl ala foi* naturelle el 

I [faîte, Bl qUC CC! deu* ruu rl.'-n- s • :il 

apparenta ce qui n'avait pu Heu dans la raathéi 

tique, Dam i ctle - ience, Es | le I obs< : ration i 

résinante, si lugitn s qu'elle on tl • ienl in E i 

istrouomie au contraire, bu onstalatioude certains : 
joue évidemment un rôt 'I ins Io icience Mais, en tourne 
temps* nulle pari on nevoil mteui que I •■ science ne 

■ asiate pat dani la pure appréhension de» Cuti lu 
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Wury «i peu iiih i 

■ et la naisi h ;e : i l< m l"i-, 

M- i" ; <ii j Citera), qu'un 

j i lique? Rien autre que s» i toi ■ tU 

■ | inslanl pr6 i- cl ><»i*- tel ongle bien * i *» 

I .:• • T I 1 ! -I • l i i :■ I I I- ■! <ll if 1 pluH OU IIH'Hr Dttl 

Fond i - ibservations lonl indispensables i la 

Lai i • plus imparfait !. .i-i 1 
dil < lOOilOi n'a paa réellement pris nsissanoc quand 
i , : te ou de la Chaldéc onl fait sur le 

ici uni suite d'obsenml on* empiriques plus ou ntoini 
mais sculemenl lorsque Im premiers jiliilo 
ipb un! i "iiinii'inr .i ramener ;i quelques lois 

■ iqw - |.> phénomène général du m 
dlUI i 

I, astronomie tsl aussi de toute t •■ ci im w natu 
li m iiln ii..ii iques In plni parlai terrien I 
■ li' lu; rassec deq considération* Ihéologîqucs < i meta 

iquei Mil'" csl de loui | »- * ■ r » i positive Lea o 
n-DiH - n'onl plu* recours i une Providence, qui teroif 
d c ni >i'-' nie de l'ordre I i monde < (Sieste lequel 

onln ■: 1011 lOUr, I l'un ii_-iM-j ni < I • I i-m-Imh >■ dl Celle 

oause I : i ■■• I • anta ■ i i Is nature 

: b des force» (pcsanteui attraction, etc.) Lastro 
i. de 'l'i ' ' miner w i la plui grande 
précision poftftible !<■- ntppiirU invariables des phé- 

I Q que les esprits pnilosophiqui 

Jier le» caractères essentiels d'une si 

■ i rronl ;m--i i orauicnl clic doit 6ti i 
d iul i ■ g poui devenu utile d Sons les plus huiles 
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spéculations doa géoin&frcs sur li' mécaniqw I 
qui uni U&nfl augmenta l.i précision de* lablea nstti 
miques. il icrail impossible l< déterminer la longitude 

(l'illl \.ii--.imii ;nn lr dogté il r\ irltlililc UUO DOOfl | 

vona maintenant obtenir 1 . » 

Nulle science enfin n*« influé pku que collo-ci but 

I évolatioil <]•' \ i"-|H'll lllllli.illl I .1 ' U'I.Ul !i i jl m| ir- ilf 

l'astronomie sont eutxi celle* do la philosophie co« 
logique. La rcsiataneedéeespéréc que le dogme Ihéolo- 

gique opposa ;i la découverte d g ti\ bil u 

juato preeftenlimenl dea i onaéqui m ea que cotte décou- 
verte onlrotnaifl admettre que I.» terre n'est pai b 
centre du monde, c'était lairc un pi omioi pas, p| dA > v 'i 
l.in l.i \.ii. qui éloigne du préjugé antbropoecntriqui 
1 ! était s'engager .'i aubatituer uu j"<" dan» la uhili 
.1 i le point de me du t* I itif : 1 1 lui de l'absolu. < i 
introduire l'esprit positif aujourd'hui dans laspécula« 
Lion phyciquo, demain, dans la spéculation morale 
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Bien que l'astronomie aoil une science « émînem 
meol mathématique » la méthode d'observation j 
employée. L'astronome, ov&nl di calcula obeerYC, l 
[lobfeFve encore après avi ir vlculé. L*arl d'obsorvw 

qui u .i pas il ii-.i.m- «-u m.iiliriii.iliquea appritatl donc 
;«'î. <>t avec lui, I -> méthode induotn c. 

Mu effet, il n'\ ii pas de a séparation absolue •» entre 
obaervei cl raisonner'. L'esprit n'obeorve pas d'abord 
lea foits d'uuc inani&n réceptive, uu i pas&ive i pour 

I i'.iur, Il i , 
p f' fpw ' 




■'■I il. di • i oml inaÎMtu ùt < es i . - Kn 

Llion I -I Ul 
! particulier ii iiii m.i de l'observation astronomique 
!■ ool on ■ alitd i vu U Liito, On 

m- [Miii proprement \ nr que » !<*% direction* umulla- 
- - .!'. prfa .| pli i loil i »n 

' * la foi me ou le i i ni que l'cril n'a jmi 

• I '■ i ■ i yiirc et conaUnl m 

l.i pn i i ii!r.;i ■•■ ion o «•-' ii > plus intime el plus 

Lui- toute autre 
h<- m mu-v l'In |» ïlir.i*. înrépnr il il- ■ *!• ■ l"<il rrvnl i 
être étudiée, «-n o&lronouiic. déni | liciu! pri- 

( ". -ï l'i qu .'II. 1e préa 'Me ioua la foroa ■ I « 
. pi u| di 'ii ii 

rhypotlitar, i n Ltlronomu sert 
i | 'ii |. - i.. aire» de l'obwM vetio 

1*11. ■ p ■-.. ii b connoûaam ■■. non 

nusi s ' ■ > la -i h noc positive ne olv n kc rien 
is dei fallu i*i dea loîa que nouf igiioi 
Rai Eiecnpk*, l.i simple ribauclie géatuArîque au i 
remcol diurne ri slereil mpo il l< m- une l ) pc 
nbairaile que l'on compare nu spw I n n i om nel po n 
îlion I li momie m id< i n qui 

I i 'I ■-)•» [niiiiilixr. i-n\ iftaglV» rumillC 

l indi i i.iinlriiu hi ■. i! ii p 

h f " ■■•■ rit n n" ' les phénomè' 

; h Ii Et on 

i i non point tl dci 

Ib non» pouvons empl ici up il 

It 
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1, 1 1 - 1 _ i do rfaypolliitc toile quo l'emploie l'iulra 
nomieàoil Sire transporté dans le* antres sciences Ce 
procédé de méthodfc reoio part ml semblable '■lui cn< 
quoique nous ne le concevions pas toujours tu n bien 
o Son domoim normal ooTncidi avec celui <!■* l'obec 
lion, »• L'hypothèse complète par anticipation ce que 
noua savons des fait* « I de leu - lois. Par suil . i !■ ■ 
sujette! être modifiée, corrigfo, on démentie par une 
connaissant ■< plus étendue ou plus approfondie des 
foits. Loi hj poth&sc* m* sont donc valable que pondant 
le temps où elles sont avantageuses c*esl h-dire ou die* 
nous servent ;> Ecr al s eoowlonner nos observait 

Kl 1rs lr;n iiillrnl lomtnr DU I ;i dit, ù v l'i'liilic rlle*- 

mimée inutiles. Mou elles Boni indiapensablea, al la 
tee M-- pourrait, nms elles, ni avancer, ni môtn 
commencer. Lois do faire conu \è Bacon, la pari trop 
petite ï l'hypothèse, Comte encourrai! plutôl le rs> 

jn h li- île la lui HMnr l'utl' trop gronde. Il on .1 abusé 

lui-même, :i blinde n rie Mail li théorie qu'il 
donnée dans le Cotera de philosophie positive, el '!"" I 
.lins trailt ■••• retrouvenl dans Yfntrodui lion » TitwL 
de In médecine txpéritnentalu, de Claude Bernard en 
étudiai! toigoousemenl la nature ol i;i fonction. 
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L'astronomie, ou dn moins ta partie de l'astronomie 

qui porte le iii'iu d'- (iii'c<itui|iK' céleste est <!• i" 
u iencec phjraiq lec elle qui s M portée lu plu* 
degré «l«- perfa lion. Nulle pari ailleurs les phi no 
m. «-m n'onl Été mieux ramenés i une toi suprême* 
qui permet de les prévoir avec mit pi ufllsante. 









M. ii ilii'i n'.i été obtenu * | r * * ;* |g condition de 

sulutîtucra la notion d univers celle de monde bo! 

□ ii h . i I ; h ul dont nom | ai h m noua re| ■•■ 
sente tmble comme un lyatfeme. Si I ■ faon 

1 | oui objet '•■- loû _ ■ ' r i ." .1 1 ■- - de l'univers, elle 

• •f.inriliii.iii 'i-iiicnl impirfkilc, pOUT ne pQfl 

le Que -<iM.ii--iinn- . h cir, ! .h . 
loii> - nniq m m Noua ignorons im'ini ai i:i loi do 
fawlon ■ tpp&juc h i ■ ■ Bli mes d étoiles 

Il ùul doilC <li>ti In ii unie ni huit rjtir 

i - de notre au ndc cl I a Lron< ■■■■.•■ «demie, < Sella 

i noua e&l pas abaolumefil interdite. Moîa nom 

■i- ii ri i- ■•! "n i 'i i noua n m saurons 

jarooi rup plui Les innombrables toteili épan 

I spacc forment 4fa un lyslèinfl général, OUI • 
I il i - indépendant* ' L» ■» pliilo*ii|>li» ilii 

pcMir ravoir si l'espace oat illimité ou non ai le 
li ici poul éti i infini, ete En on 
mol le considération tic notre monde esl positivai La 
IcmUon de l'univers ne Yt •' pas. 
L uiatoira oitk ;i comprendre ta transi lion qui .■ con 
duil d< I 'H" i l'autre, l/ancn nue philosoptiii I lisait de 
l.i Lei ii i < de I i II était natal a] alors que 

Cou- malgré la diversité di leurs carnet* 

1 1 -i. |i m-, mouvements basent conçue oomme 
unique l n postulat |>lua on 
n h il expi imé iouIi nail oette conception 

utornique l'uni rers avait poui lin I axial n ■ ■ 

. Il n'j avait |>:»" lii u de distingua 
itlcdn monde lot 'I \!i in i Ile i or* i ptîon pouvait 
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l . . x- r 1 1 |>l<- qu'il on donne» (lad ftarnunatîan ikfl longi 
Indes ra mér) e*1 emprunté ii Condorcd Shiis doute, 
I lomte insiste dièji »uc lu d ulin< iî «i de idéw de monde 
ci d'univors, In prenaient neule étant positive Véau- 
iik ■m- . J adntel encore que non* ne renoncions |>a» 
otnplitemenl s l'espoir d'obtenir quelques connais- 
sances sidérales 1 ri qu'il n^ mi^ sérail Lrèa précieux de 
connaîtra lai mouvements relatif des étoiles multi- 
ples, el< Mais <I«>V dans le sixième volume du Go 
il pro cril •" bloc fa ■ prétendue astronomie sidérale, 
qui constitue aujourd'hui l.i seule grave aberration 
■ i ii nlifique propre aus étude i ifc . » Dix oni 
nlu* I ii«l il. m- \f |irrmn , r volume 'I- Is Potiliouff 

po$iiive< tl < régénère t'astio nie -l»i j *n * i ■ ■ * de vue 

synthétique II ni- 1 liante plu*- de la restreindre 

ù l.i d.uiiiii-'oimv iIm « -i.inr solaire. Il renferme 1 nlre 

- 

«I < iiuiiiv limiter I étude particulière »l<* notre monde. 

M fûul que I d -ii > mie, connne I'- nutreascie 

d'objective, devienne subjective, tu lieu do la vague t 
it cm j «lin- indéfinie) étude du ciel, aile doil -■« pro- 
poser ta eonnainance de la twre, ©I ne conai 
lt- autrea attira que duna leura rapport* avec l;i planète 
humaine. L'unité de celte science ai 1 b ce pris 

Unsi G Le aal revenu au inonde fe S <V Iristotoi 

avi c 1 terre pour contre. Il i«- Eail romarquci i<" 
même en indiquant par oi il se sépare de Inconurp 

1 . antique. •' I filte unité. «lii-ii. existai! pour l 
rions, m us avec 'm onract&rc absolu* <]<n étail ;>l"r- 
lt itîme. d Quuud le mouvemeiil *!<■ notre planète lui 
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i pu m borner '.* modifier l'ancienne 

. l— i. . . en ■, i onservonl 

nie nubji îliflfl contre d'abord itsppoed objectif, b 

I -uili-.ni pour cbai _-i I . h m nu- d'ab&oluc eii 

relative I . an d q ii Dmpaienl hum doute en laiaanl 

delà e eti centre du monde Mais pour corriger leur 

t i • ui il suffisait de dire, le i anti t de nde. 

tnbjccthre o i "m i ■■: ri- en effet, les (Unies 

i. i - m île 1 1 terre, a Lca entrer »ln nen i 

rilenl notre attention que dent b mesure où la con- 

H' Arc pleni te !<■ di mon i' . I îoffllc Rnîl par 

. au quatrii n liime di b Politique 

*\'t ;i lg u -unir il -ulliiMil d'étudi I ■< Ifil ri la Itlft 

i ., ter les planèb - ancienne*, mais non 
e li- [ dites pbnMei i piqua* '. i 

i - ftemonl | i if du domaine do l'astfO 

noiUM n marque pu un bhnngemenl radical daiu la 
ùque de G mlc II résulte seulement 
de l;i subordination croissante de uutérfii scientifique h 
li'.iuii il». .. S lYOtr pour lavoir paratl 

ini • un emploi blAm&ble il" l'intelligence humaine 
Les Newton el lea Lapl oc ool rempli, dans le |'»mc\ 
un. i ire l. i.ikii uni. leu] doil une reoon- 

ternelle. Ils ont porté l<- coup àét taxi à lu 
pbilosopbk tlicologiquc el m<§l iphysique ib ml MfuH 
l.i victoire de L'capril positif. De leur temps, h spé 
ati ; | i ■ qui (.•inl.ni i découvrir loi oi de 
■•I» sic* el surloul des phénoni&nea célestes, étail 

y] i .1 Lu H Cl Iti phtl util'' *.'it i ■ *-" n i- 

N'tit| ; pussenl n prop« 



■ 
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M;n- . maintenant >|»;<' leurs eflbrta oui oliouli 5 ' 

lion do b philosophie poutivi tcotli philosophie rJfc 

iii.'-mc .1 l;i ■- religion Imalc ». il i\ \ pi US 1)611 Jo 0OI1 
liiiin-r lit • !• » In k li' > tlmil lli un i.iiii h nfilll W 

puaacr. Il i \i i « i même n élaguer beaucoup d'aequiai 

M 1 Efl un mot, «In |mumI ilr TOC rrli- 

« omuo pour remédier i l" a anarchie b do I.» 
ncienco, en supprime I - * liberté. 

< la t on rôqucw <■■- ■ •aIii'-iui- . ïn.iir logiquement 
lin'rs. fonl partie de I entendue dod eoneopUona i 
gteuaesdc Comte, c'esti-dire d'un idéal lointain. Ellea 
ii- doivent pas faire méconnaître ce qu'il j a <!•■ profond 
considérations philosophiques sur l'aturono 
un.' Srw réflexion* »ur l< % « rappoi i> des idées de un unie 
i-i Juoivera oorreepondent^ du poinl de vue positif, 
à la première antinomie de b Dialectique Iranseen 
dentale dans L) Critique de l>> Raison pure Pow 
n m jamaii miens prendre conscience de la relativité 
d • notre savoir, qu'en royanl notre connaissance des 
phénom&noi célestes, admirable lu préoi ûon lanl qu ! 
il do système solaire se réduire» presque rien, m 
n< Mi i ■. .-.u.l..ii ini del ' . 

Notre monde périra, cl s;i disparition, comme ion 
existent a. sera pi m rir. nu inoidenl imp rc 1 lible. Piai 
la -iiili- iV-m-i.,,11 ■ continue «In milieu général, <1 • t 

1 omti notre m ta doit, ù lu l m u d réunir ù I» 

polaire d'oth il cal 6 D un! jusque 1 c qu'une 
aouvi lie 'i lotation tl oetfc naaw 1 1 nw .i 1 
menti M dei temps futurs, organiser de la nrôrac me- 
ni.'ir un monde nouveau destina D fournir une 
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rière analogue. Toutes ces immenses alternatives de 
destruction et de renouvellement doivent s'accomplir 
d'ailleurs sans influer en rien sur les phénomènes les 
plus généraux dus à l'action mutuelle des soleils ; en 
sorte que les grandes révolutions de notre monde ne 
seraient que des événements secondaires, et pour ainsi 
dire locaux, par rapport aux transformations vraiment 
universelles '. 

Cette échappée sur « l'immensité » de l'espace et de 
la durée suffît à montrer que Comte n'est pas prisonnier 
de la petite patrie solaire où il semble s'enfermer. 11 
se peut que, pour des raisons morales et religieuses, il 
s'interdise à lui-même d'en sortir. Mais il sait, comme 
Pascal, qu'il habite « un petit canton détourné de la 
nature. » 

1. Cours, II, 297. 



Lévy-Bruhl. — Aug. Comte. ta 
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Les sciences du monde inorganique. 



Si l'on ne Sparc poinl h obimiedâ \> phyviquo, 
clltra "ut pour objet ■• dlca deux II coniwïjuwnec dw 

Ifi-; u'i''iirnil<!S du ninuilc inorganique. EUcs M distîtt- 

gaent bûisi nettement de l'astronomie, qu'on |i<-iii 
i onsidén p oomme une i i manati m de le science ma 
thématique ». et, d'outre pari de Ifl biologie La dis- 
ini' lion entre le physique efl le i hitnic présente plus do 
difficulté. Il foui pourUnl la maintenir, puisque les 
Lomèncfl physiques sont plus « généraux ». et Iw 
phénomènes chimique plus « *|ip<:i;ni\ •■. c'oi-^-aîrc 
que les seconde dépendent des prcmii i ■ issu que celle 
dépendance -"ïi. le plut souvent, réciproque. Même 
m l'on arrivait un jour à établir que les phénoin&nes 
chimiques aonl eu réalité phj iquej le distinction n'en 
subsisterai! pas moins en oc sens que dans un nul 
qualifié de chimique) il • a toujours quelque chose de 
plus qui? dans un fail simplement physique: l'altération 
oarcotéristiqur <|<i <-|>n.m«- la compoMiion moléci I 
orp», ri par suite, l'ensemble de leurs propriétés 1 , 
Poui ne parler d'abord qm d< l> physique, rcltc 
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UfTérenls de oeux rie 

l'astronomie. Le perfection spéculative d'une science 

lire par deu i . rrél lîvi .qnoiqui 

distinctes ; par la i oordinatïon plus ou moins compléta 

luis. et par le prévision plus ou moin 
faite. Or, aoualun et l'autre aspect, oi&ne en suppo- 
sant que 1 1 pli} tique base l - proj i import i 
elle rosi de l'astronomie. 
I' m i Sic tic 1 1 1 tente une unité presque 
lite : I:» physique, nu contaûn se compose ')-■ plu- 

Kicun brun l< - pre sque i ■ '16 l - mirr-. 

que chacune prise i pari puisse même remenei 
toul ois i une l"i plus générale. Kl quant sa 

landû qu'un très |>'-iii nombre d'ol 

ration* directes permettent en astronomie In prévis 

m i Ile «-i pi écisc de l 'onei mblc li i phéni uni i 

aélesti v l.i physique ne rend possibles que de* prédic 
lions on . fondée ut I expérience immédiate •! 

1 . ourtoporM 9an« doute, quelques parties «!«• h phy- 
ItneUenl l'emploi <!«■ l'analyse mathématique, 
. ■- tout 'i L'heure < quelle* conuitû 
V .him. .m>, le r«M< d< l'cipériano pat infiniment plue 
considérable en physique qo en astronomie, kussi eet-ce 
dans • elle ici* nce ti ihord la méthode 

qui i--i i n- -uii- utilisée el développée dans 
aui i ii m en potitivi * Quoiqne la déduction j 
im' un office important el!< léjJl i< i de pré 

rcoquu ilit Comte l'institution de* vrais prin- 
■ ] • devenir plus cralwuTu ont - que 

la développement dw justaR ccmaéquimc* 
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Le méthode inductive comporte trois pitw M& asseri 
tiels : i u l'observation proprement dite tfcsW-dire 
l'examen dfaeot <ln phénomène tel qu'A so présente 

n.ilnrrll. nirii! ; ■> ■ I r\|..'i h nm I, n. n qui Ion définit 

généralement l;i contemplation du phénomène plu 
moins modifia pardescin ooglancee artificielles que nous 
inatituonfl pour l<* mieux étudier ; ; * la comparaison 
g i--i -î -lit- li considération graduelle d'une suite de eu 
analogue! dans lesquels le phénomène n simplifie de 
plus eu plu* De ce» trois procédés l'astronome rfcm 
.1 lie que le premier. Lo physique ne peut m servir du 
Lmuiènie ivM-rvr ; v i lu biologie; nia» elle dispose du 
premier, «'i elle institue l<- •<■<•. md Sonvelle confii 
lion de li lui établie par * lorule h In complexité ri ." ).> 
difficulté croissante doa m ienees correspond an d 
Umpement oraissMil il<*s pirooédés de méthode |«>viii\i 
qui \ ^'»nt Applicables. 

I. expérimentation, impossible en astronomie, epp 
rail in physique. C'csl donc 19t. t son origine, qu'il 
f;nii l'étudier I ! -^i lu aussi qu'elle réuni !<■ mieux, el 
queDe donne I» fin- de résultats Bn efffeti I expérimen- 
tation mumenl décisive exige i< comparaison de deux 
ca* « qui n offrent aucune autre diflércncCi din etc ou 
indirecte! que celle relative è l» marche du phénomène 
que Lon veul analyser . o Sun.- d nom d'vxpérimcn- 
i;iimii i omte désigne ici nettecnenl oe que Stuarl Mîll 
appellera l.i méthode de différence i . -i j -im l,i plus 
pui santé de soc méthode* d'investigation doa phi 
mèm - 
Or. l'expérimentation, ainsi oon pri c es1 extréa 
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quand de phénomène ■ Irî on 

pliqu i pai exemple, il bol continuer 

I- : t m;i nh-rill Ici I i I il 

^ îx ii 1 1 1 . i même .mi. mi que | ible, 6 Pétai normal. 

lodificalion \ une partie '!<■ t'orgnninmi rc 
li n lit au*«iti)| dJUIS li"< BUfoCft, I.V'Irr \ i\.ml réagit ilWl "■ 

lanémciit. Il a'adapU «lu mieux qu'il pool qui conditions 
■ tentateur l'a placé. Oti lie peut Jonc 

iui-j.Mii.il- établi] on physiologie ce que l'on obtient 
•ii physique deuj i eu oxacU ment pareils 
sous (*m^ le* rapports c* - pt< mus i clui que I on > «-«fi 
analyser. En chimie, il est vrai, il ecmbleratt qw l'ex- 
|m'iiiii. il abon nul être encore plus aiftée qu'en nhy* 
siquo, puisqu'on n*j considère presque que défi fait* 
itmiIi. inl de circonstance! produites paj l'intervention 
de I'Imiiiih. Mni< c'oél -M- méprendre lui h nature 
del'oxpériinentatîon. L'essence de ce procèdent) consiste 

uu l m itilution de • n "H Un phéi &nes 

jeu* I homme . elle wl duns >< le chois le plu» lihre 

blc du cas le plu? propn i fuii ipereevoîr la loi 
du phi ■• -n tue - que ce cas Bail d'ailleurs naturel ou 
i.nii. e i ir, ce choix i I pi esque toujours plus I 
en physique qu'en chimie I ai las phénomènes chi- 

iiHipi. b plu - • i niipk •' nepou> .i"i • >bl m g 

i il qui parle concour* d'un grand nombre d*in(lu< i 
diverse», ne permettent (•>- de. varier ntihuil les 
leur produi li< >n, ni surtoul l'isolei 
ni les «filVnn • • • andilions détci minante -. 
\ l'usage de 1 1 méthode ■ ipdriinentflle, le pi 5 ùqui 
peut joîndn touvcnl l'emploi de l'anal ma- 

tiqui Mai elle doit % mettre une extrême circoiuq* 

'lilii. i'l n ; ipi 11 ilinil deS ll'.Mlii M..I- 
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tiques qu'après avoir e aoigneusonienl scmlé (a réalité 
du point de dépari ■>. qui peu! teule établir I. ■ Jidilé 
dès déductions, II but bu on mol, mie le génie propre 
de l.i physique dirige v <"i^ ccaae I asftgi de ce [impuni 

inslru ni. Or cette condition n"s pas toujours Aé 

remplie. Trop souvent, ta prépondérance de l'analyse 
mathématique e Eut négliger les ftudes axpérimcnUlei 
Sun M-iilriiinii elle .i compromis parla use progrès il«* 
la physique, mais elle s tendu nxème il vicier la con 
lion de la science, h l\ l.i foira rétrograda vera * > > > filai 
d'obsouritd «■! d'incertitude qui, ilît Comte diffère peu 
au Rind, malgré la sévérité des formas, <!' ion ancien 
i ii métaphysique '. 

l'uni rr timiir. I ;i|i|iln'iiiinn île l'analysa 11 la p] 
ûque ac doil pas être lais séc bus géomMroe qui onl 
surtoul '-n vue l'instrument. Bllo doil appartenir atu 
physiciens qui se préoccupent avant ton) de t*usage 
qu'il Paul en raire. Les nmth« ; ninii< , ii , iis nui -dincui 
embarrassé la physiqui dura foule «l« travaaa .m. il;. 
tiques fbndéi sur des hypothèses trèi Imitai !■•■■■ : il 
fûul qu ils cèdent I» placée dee physiciens rompus 
aux i hi.i' expérimentâtes cl néanmoîw assoi instruits 
des mathématiques pour se sen ir •!<• l'analyse loutes les 
foi qu'il aat possible Sou cette ré ku ro, celle ti i • adro 
à la Krience las services las plus considérables L'on- 
tique, l'acoustique. Ici théorie • de la » fa tl iui . de I floc 
Incité seraient elles qu point où nous tes voyons sans 
l puissant seoours de l'analysi " l Pourtant, mémo Ut 
les recherchai physiques lonl presque toujours d'une 
telle complexité que, peur prendre une forme m ilhé 
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lion plus 
ou m m tell» rie* conditions du problème. V 

i ■ m en 1 1 1 en • da pro 
l de l.i iradu lion da concret en ibeli ti 
• . |. m- ;- iblcmenl n k>1u tri mathéra iliqi • 

iiniib-iit rfcolu en itlronomi* m- IV*i qu'itni 
•..iiiii.iii en physique. I. irl -I combiner intinttaacnl 
fi xpâri i m i ol l'analyse, dit Cotnti e*l oncora presque 
anu. Il oanatilui le dernier progrès il«- lu méthode 
i pn i l'étude approfondit de- la phyaiqui On pool 
ajouter, el c'eaJ dans la pensée de Comte* que 
l'unit, oup t i art seraii m utile* I V in 

Itm* i lli «<m'i. 



Il 



l/aalronomic cul parvenue II un étal de poaitivité* 
li mie ' aced wpi i onadi ip 

■i. dire nulanl I* Il pliyaîquc .'' Il ne le wmbfo 
.-. | -..i 1. 1 hypothèse* qui jouent un n grand n h 
Ions cetti ictonce el dont quclquei une* uni • 

b I il' 1 . 

Commenl di linguer lei bonnet bypolhetes da 
iihin\.tiM->. .i II»-* qui '«Mil profitabL - ï h physique de 
l'eneoin n !iii ol doivent Ain n je ■'■■ l 
ihu l'i une question que I ou re"eolw « n rci ourant 
i ûb b ùl ■ i i ^ pour 3 répondre, fiU 
|n no(hi w» là ">i 1! cal II réprocliablc, 1 t 
s. 1 | >.i 1 r( axempte. \ nu ' • '(v. '1»' * looûte, l'ana- 
tdii d< l'art dm hypothèses on aetronomii 
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peut seule établir les règle* propres ': dirigi r remploi 
de oi précieux artifice anphyaiqift , el ."i [>1>j- (brio raison 
dans li* m ••ii* «le l.i philosophie naturelle'. Or . r i quoi 
sert-il aux astronome*? \ anticiper but les résultats 
il. l.i déduction <•» de l'induction, n bii Biwanl une 
supposition provitoîro quant i quoique* «unes d 
notions mêmes <|iiî consUUienl rohjel ftnaj do la 
recherche, a Cesl un procédé dont L - méthodes d i 
proxiiDalion des géomètres nol primitivement ing 
_i'i :'■ l'idée générale, II* onl a mppoeé » que la dû i il 
fennec élail b limite des périmètres dei polyj 
inscrits et circonscrits donl le nombre de* rùir'-v ( i||, M [ 
croissant- l'c marne, l*hypolhèsc comble provisoire 
iiinii u les lacunes d de notre savoir. 

L'hypothèse <l"ii toujours Stre Busceplible d'une vdi i 
fication positive, q donl !<• degré de précision loîl en 
htomonia avec celui des phénomènes oorrcâpondants < 
Car i-llr ■• v | ii 1 1 ■ i* ■ simplemenl d'avance oe ■]•*■* l'expé- 
rience cl le raisonnement ourmcnl pu taire connaître 

(ont de suite, si les circonstances du problèi tue» ni 

été plut favorables). Si donc l'hypothèse prétendait 
atteindre oe qui, par sa nature asl inaccessible è l*oh 
servation et au raisonnement, --II- deviendrai! auwitol 

illégitime el nuisible Bnui >i. sQe doil porter exclt* 

mvi nu'iii mu [es lois jamais soi leeceuseï ni ><>i h ■ 
modes di production des phénomène*. 

Dans l;i physique <!<• son lemp», Gomte Kronve des 

li\|ni|||i-.i- <|. • (IimJX SOl'les, et |>lus .[<• m;tliv..i-.r* • | ■ l 

<lr bonnes. Il s'élève snrtoul contre les étber* el le 

fluide* aii\«|iicls <<u i.i|-| .., ■!..(! les phénomènes de la 
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Il I . 
i bakui , 'li la de Vêlt» U h ilécl du i*me. 

pbj wtâi n«. il cal ■» rai, se • I *' I* ■ i n I ■■ni 
attribu ■ ■ ■ I- ni ■■ â li « - qM à 

mis iliii.ir-. IU prétendent qu'ils en ••ni absolument 
leoin mois rau Icmonl m m fbcililoi I ixkj oi lion ot 
cornbînnûun des pltcttoinJnw*. Cependant in *on1 
itrolnés, m.-ili.'ri' <-ii\. 1 parler de leurs * * 1 1 ■ i - comme 

ît)( RltwUlCIll ivrlI.-Nitïil . Ni VOlfiOl il 1 - pOD 'I illllnn- 

mio |hi ■ ■• l V • 1 1 fi en de lombial C hj 
Pi r conci roir I*** plM?nom^iie*, il suffit Je 
rva cl de li inolyaor vw atli ntion li I qutuil 
; ner crin dépend «le la Donjtais&ance que 

tin a obtenui de fours ralal pa itivee. 

i pusculaire, par i onlre, «I an exemple 
bonne bypothfoe oa physique Elle j joue un rôle 
ilogae s celui < * • ^ l'inertie de* jorpa en mécanique*. 
-ii m Uira intime des corps nous est tncoonui Mus 
iiiv avons te droit d'introduire toutes lot kypolb&ses 
m pourront faciliter nos rw ben lies 1 1 «•» parlicubei 
bypoihrsc de* niome* pourvu que ru ui n'j voyions 
Uni! i | n-' Milimi <lr l.i rcjililt'. 

i!ht- et Ici Duid «il i i i xpliqui i - les 

tlii'inuiit iim |.l> j -n|ii. - pai la lature de ] agent qui les 

rodai! C'eal on cola que cce hypothèses portent la 

narque de l'esprit niéfapliy«ique Pour en comprendra 

i|»|t,ni iw >ii il surtout la i- '•. il ne suJIil pas 

■ idérer en elles mêmes. Il faut se reporter '» 

bial le li physique, et In i omparer & oolfc dos 

1res '' mdamenlales La physiqn • |<"j dl i De 
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il d'un Doup de la période où lei phi nomïn 

AOnfl l,i[i|Mnlr- \ dOfl ( ili-r- r\ j i|i> i'-tiht-. il l.i | n 

rioda positive où il* son! conçue comme simplement 

BOUllii* .'i iIi-n luis' 1 I il: liiiiiMltnn l'I.iil m't 1 '%^.iin' 
ClilihV-; |00b$liqUl ■- .iv.ilil ilcl: p ir ni:--. ..«■ .m:' 

matérialisées. Elias »fi ïûhI tranaforni «s en Nw 
Qu'côi-ce que h chaleur conçue comme existant i j>;iri 

du corps chaud, l.t I ru indépendante du cori 

milieux, I éloctrii il '•. ■' |Mnr (lu Vi>v\*~ vlrclmjin I 
goal lei iini iennos entités hou* un nouveau vêtement 
devenues plusaaiaîssoblcs, ihalgré leur a corpofâtééqiri* 
voque. »» Elle» eonduisenl peu & peu k la considération 
do plus ''H plus • xeluaive dea phénomènes cl des I i 
jusque ce qu'elles disparaissent h leur Unir. 

L*nstronoixne< avant l.i physique, a paasé par Eea 
mêmes phueee. On j o vu .tus-! ,],. grandes bypoth£s< 
invérifiables lacilila la Iraniûlion de l'étal Lhéologique U 
i '< 1. 1 positif Telle fui I» conception de Deaoarlesi qui 
i-\|i!ii|n,iii lo* iniMixrinciils célenfei par le système dei 
tourbillons. Cesfomcux louihUlons ont introduit I 
1 1 ' m mécanisme là dû Kepler lui mime n'avait oséoon* 
c iv" h que i action tneompréhi nsiblc dos (mes el 'î> i 
géniei Puis vinl Newton, qui consen d l'idée du m 

te i n sbandonnanl les tourbillons* En ra u les dût 

Lésions liiiii'-reiit-ils oonlre is ooneepUon toute positive, 

Leurs argumenta étaient aussi plausiblea que ceu 

toi phyai n« actuels on faveur des nuîdes si loi 

rilici.-. M. u-* -m .i cessé de leseutcndri L'astronomie • 

devei toul ;> fail positiw ne cherclio plu* qo< le 

lois effectives des phénomènes observés. Toute liypo 
Lhta auxiliaire qui viserait à autre chose n'a plut d'in 
ii'-ivi .■■ ie« veux. 
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I... paj : " - i - ploi avancées <i<- la physique, en tonl 

mi \ !■• •■' j. 1 1 le I i : n e de l;i 

tre pu m un q il Lvanf J« 

lltfGhlW \. il» n |U wii MiVIr. iii/iiu- luii'.'trni|! ■ n. 
Gftlitéc, .jui n' lil «'.nirlniil OU fldopll UH J ti"iin- BOT II 

* de la chuli orpa La icteiio de l;i pesan 

blail .il" ihle ans une hypoUri ie A 

I i d embarras** aujourd'hui ? 11 oa1 »i 
mi- .K penser qu utres pariiez l< l < i pliysiqui 

iiitvTonl la iiii'iri- mnr-.'lio. el cru elle* m conformeront 
l'un .'i .!■• li ! méthode posil i 

l < il i " - ■ doil f 'i 1er exctoeiveatenl rai )• - 
lu- ilw phénomtars i jamais sur leur* modes <l» 
■ i .1 
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U chimie partil occupai dani lo i rie àti teiencac 

RKKhn rafales une place plutôt secondaire il subor- 

•'"iiurr La mélhode positive ne s r j cnrichil d'aucun 

npoi lance capitale. Elle se b< a ne i j 

i iùj Ji ii I la pli ) niquf lui déjl usa - • M fiw 
ition malgré le* iqipnrfwe», v<\ moin* 
m H conde i n chimie qu'eu physique- !>• 

qiH 1 m» \«»il Dppi i.nti u ■■-! 

enclaLurci routes li rois qu'on voudra £tu liai 

.• souri •■ f i la chimie qu'il 

i i urir 1 

ic i|u rllc étudie » i I •- plu: ompli 
du monde inorganique Si donc In pliynicpu Oui 



i< Ht ; 



extrêmement imparfaite, il n'eal pat surprenant que 

i -liiiim- lr sari encore davantage. Dana l*i plupart de * 
i. -Ii-rrln- -i la chimie actuelle mérite à peine L tu i 
d'une science '. o Mail celte infériorité de h chimii n 
h. -ni. jki - . -ij.-i iK-nt fi U 11,'itmv .|« : mi objet Elle ■' 
cors d'autres causes auxquelles il tarai! pins facile d> 
lin- La chimie ost retardée dans se* progrie: i°par 
la mauvaise direction imprimée jusqu'ici à beaucoup 
«lr iea iMiNiiiix : a" par l'éducation défoolueusi de l< 
|iiu|».iri îles -;i\ .mi- ijin *'j li\ renl . 

Yv.wi ii.ui. il manque ara i bimi il i de !tre I ■ ■! 
une idée nette .-i ralîonn* Ile de leur scieur. Jet rappor 
decetfc science avei celles oui l'entourent, et de la fcçi m 
dont les problèmes doivent \ être posée I ;< chirnio, 
irift-i ii n : < 1 i.i 1 1 1- entre la physique al la biologie a louffi 
de ce double roiainage D'abord, tes sciences les plue 
avancée* ayant loujoui - une tendance marquée •■ ein| \è 
toi ni lei suivantes, la chimie .i besoin ck o défi ndi 
contre I iiHceuclsnl de !.i physique coinmo I» physiow 
elle-même doil lutlci contn celui do mathématique** 
Sons doute, il faul que lr chimiste aï I étudié la physique, 
afin d'utiliser lee résultat* qu'elle a obtenus, al de I 
convenu - il !»■ peut, en méthode ;'i son usage, La • 
dari té de ces deux sciences ce1 fcrèa 6troile< et la coni 
tance des lois despbénomèues calorifiqu Lélectri 
parcxi mple i il du plus b tul inl* rêl po u Ici n 
• bimtques. Maislechimiel i n'i nu pai moins ion potnl 
dr vue propre 11 étudie, (ci quenefail pan le phj - • ien), 
les lois des pluMiomt'iH'- de composition el • !«■ décom 
position qui résultent de I ai lioc moléculaireel spéttiiqw 
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<!«•< natureUes ou artificielle! l'- 

uni - nui I- - clin ï. Il doit I tp '• 

lotwer. 
I> ii.ii- part, le* rccliei physiologie ne *onl 

■ :i do la «liinii-. Ce qu'on .1 appelé - chimie 
biolo | 1 n'appartient, selon Camtr. au '4 la bîo 

logislc ;iii p 1- ié par IVi oie do lu 
chitnii nia •Ml naturel, <•! minus indispensable. Mnn 
ni diffén ni I celui du ohna : 

l'-il.n'i 'i'- se 1 niiiiiîi it ini pte* bui études 

phyj 'm* une do leun nombreuse! l al ■ 

n'ii jiu dut in Inologis mi poïrrf dp doctrine général? 

IIh 11 oui fourni rot dù% matériaux. Encore ceux -ci no 

lervùr tels quels au physiologiste, qui est 

obligé «le reprendre Iosti cherches 1 Mmsl'influertee pré- 

■ 1 tnsiddrations » itales d I '■ imtc kdmira 

née des chimistes qui abordent les questions phy- 

ûûlogiquaa sans ou nroii miré ni même loupçoané, 

les difficultés spéciale», Il esl uloir pourtanl que I 

an •! ii liquoa les plu* soignées doivent fltre infi ufr- 

ici. t. ai ■ t quelles ne nool point dirigées d'abord 

par on ■ 1 ai le notion physi logique de ! ensemble du 

1 m m m cl ensuite modifiées par l.i coimaiMsance 

. 1 ialiofi 1 nale l >n\ il es! bu 

tîlil • t h !.-■ physiologiste* sont seuls compétents pour 

der icvti 

l>* 11 Idérationa mialoguCM cotiduisenl Comte .'■ 

l.i ehimit organique. Bii n qui I ■■■ phéiu 

liimiquea uooj olB !iil ce qui, dans l<* monde 

ms rapproche i« plua di la lolidarit intime 
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nroprfî un vnunt. | nnol pourtant irrrclm lilili- GJ l'.nil 

Gequieel c&imique n'est pai eneore organique; a ai 
etl organique n'es! plus puremenl chimique. Il lin 
i|. ; iiiinv it-i .1 -.'Miiil.i-'- hétérogène et hélice qu'o 
apjiolli' chimie organique, pourra réunir les différente! 
portion uÎTûut leui nature respective les unes 11 lo 
ohiinie proprement dite, loi entres 'i lu biologl 

Comment définir l'objd ■!< ■ l - nce, sîmaldi 
terminé jusqu'2 pr&enl l Comte <;ni qu'il v;i s'éeerfc 
i- lucoup do l'usage ordin lire des < fumiste*, nui* il n 
s'en ollrayo |ju*. dur. dil-il. pour comprendre I 
table nature il i Jim- science, il faul Laujour* lu suppose! 
parfaite 1 . La chimie étanl dans un 6tal d'imperleelîoi 

rxïivntr. le Ijpfi Scientifique . <|in- [e |>llili »o|ilir ri 

conçoit paraîtra tris Éloigna de < e qui ou >■ i pi i 
l*i ii importe, pourvu que ce typa «oil parinitcuuinl 
" rationnel. » 
Le caractère essentiel de lu science conriate <Ju: 

L jHi^?-iliiliu' île j)iv\«iu le* phénomènes La ohiinii 
i donc pour objet, étant donm i ■ lei propriété* car» 

li'ii-ln|u— ih ■- - ilMiinrc- Mlii|ilr?i ou composée», pi 

en relation chimique dans des circonstance* bien 
niée, de détci minei exai Gemenl en quoi consistera leui 
action, et quelles seronl loi propriétés dos nouveau 
produits I* après celte définition le» données Fonda 
mentaleede lachimiodevrajcnt, en dernier lieu, poui 
k réduire ;t l;i connaissante AVa propriété* Dt»wiil plies 
■ m eu! corps simples, qui conduirai! 21 celle doa di> 
principes immédiate et par suite aux combinaisons les 
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plus complexe* efl les plw tHoi ptées I ■ • ' > " I . • .1 •. . rps 
il érldi ii' "ii i ■ fa n tpj bu moy» n <!<• 
[m pi tpi iéUSc M m . 
base une loi | '""i ■ le ■ autres pi «>U< 

immense variété devtuenl 
ble» il. solution nellcs d'aprJ • un 

pctil .!.- ).»i* invoriab ibliefl par le 

chimique pour lr.% diverses dusses de comlnnniton*, ■ 
\i. ne rail bien rjur in complexité' des |»l»< i 

empèt 1 1 d •■ i exprima les relations 
qui peu mette l'emploi -l l'anal] w ma 
i.«ii(|iic M. us il n in persiste pas moins % fa i 
1 1 \|i 1 1 n< o ii ci il ' i ' i omit • -I un Ici! pu ••' 
ilmii < m i simple point de départ. L'expéView e fournil 
tas d i qui m pcuvenl venir que d'elle, 'i 

•lt .n i Mftjtuîl élalx n- qu'elle in tei -I n mu-. 

I . i k i Biitifiquc in chimie, Domme en phy&iqui 
Bomn rooomie i il li i ponibte 

itr jr l- cMukdalion expérimentait. 

La - ! toujours ;i d kh h du pltu pet!) 

■ n m 1 1 m ■• de données le plus grand nombre de t> 

que i ■• Lep I nombre de donna •. 1 1 i ici 

ro :i i' i - rie* rorjw «impie*, I r.i (li'iliiriitm établira 
a priori, quolles i roprîit&d une combinai w i 

i o doux corps simples rwi de deux suhstani e 
n 
Au nom de cet idfol scientifique ( oml reproche aux 
chitniatcj la itirabondonce de leurs travaux de ddtail, 
Koui*" d'ui i • ■!" i I i rul onelle I la i liiini ■ il« ne 
leurs pflbi i ■ un le pointa qu >l l tudj i ' 
: h .ii -i .n ii i Jri ni bilroiro ol selon la 
fantaisie ifes chercheurs, les propriétés il*- i«-l ou tel 



corps, plaoédana lelleaou tell i ■ onditîoni ' kccumulet 

U - i «>ii!iai-.-;iiii-!-- il< ré -l'un ii--l |>;i r% ce i|lll mij ... I, 

Le proL'iiS ili 1 l:i ri i unie doil bien moins oontuii r dans 
I acquisition de nouveaux matériaux, que dans la - 
matisation de oeiu que l'on possède déjà, La chimb 
i >i aujourd huî misai riohe en détails nu clic csl irapor- 
iiiiii'ini'iii constituée comme i edence '. Son i al pi fsenl 
m* donne iiullerafuit udéfi de ce que sérail -■ n lai 

imniuil. 

Non mu ic ni de proposera lu chimie le a Lypesci 
1 1 1 i* | n i • o rers lequel elle doil tondre. Comte lui 
un artifice de inélhrxlc « | ■ i i pourra L'en ranprocsier <"i 
ii'c^l rien qui rCMOOlblO è l'hypOthèSC dto 
i i llr-ci lui parnttenoore plue« ontologique d que l'hypo- 
thèse des fluides ou des 6th< ra imaginaires. Les eaq 

i onaqu 1 m lire consistent comme il arrive louj* 

quand il j agit de conceptions raélaphyaiqu< repro- 
duire ou termes abe traite l'énonce m^rne du phén me 

\ celte hypothèse qui n'esl pas >« ientifique, puisqu'elle 

jm n te SUrfo un h In le pit>dui li"H '!<> l'.iilO '.miiiIi- vi)I»iii |i 

oc qu'il appelle » L'hypothèse dualiste. D Nous ignorons, 
dît-il, '-i nous n'evoni pos à rechercher te n 
d agglomération des éiéinenladeti oorpa. Mus pai suite, 
il dotm eal loisible, dans la sphèn bien circonscrite de 

nos nrlirtvlirs positives, de cancevoû II c position 

imiiM'ii it ■ ■ il uni- suIv-Uukt (|u< -ii ■ jm* rorome seule 

nient iin<\iri' chacun desdeux l'on» ainsi séparéspou* 
.mi [uj même selon l<- ow, se prêter i» ■ j ■■ ■ ■ anal) i 
semblable, âasfonienl binaire, •'* ainsi de suite, * il j 
lien Nous n'affirmons pas que le dualisme soit une loi 
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l na ire Ce sera un arl idam ri il dé 

la en o l'hj |»'iil.i'-. de l înoi i< ini \é* oniq 

il' M i I M I 

- i'lt : 'iiiiil.iin> » en i Imnic ! 
m ■ m H.i i ■■!■ i. mi kmmod pu i le piu • p 
tioli ,• mirlii::i n :e (V ul n*er datif i 
>n ilt li 
L'emploi ilo reltchypolbfoc pcmwUreil de domu 
la i liimi ■ an « I" 1 1ère <l unîlé el il n io u ii. ■ 

i|ni lui manqua aujourd'hui. Honilo, il isl *raj n 

•■ •• ' ■! • lui mi rue qui iprûj par lui cj cil' 

1 i i s .i n ;) \ ni encore o rien produi 

M. m- il a'cxpb'quc celte stérilité pu tespril métaphy- 
sique Ji m li ulûm ont pu fltancliû 
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\..n- pouvons i i I ombras*) p d'un coup 

d'uni li - rapporte des iciences du monda inorg iiikjiic 

(en 3 coraprennj I I ■ n imî©) avec i ensemble •!<• 

laplùl - ■•] l' il- ;i i i- ■ 

: ■•- onl contribua de plu m< m G çom au 
bs t. I -jnii |>< initif. Ku m* ron*lilfuuil ello* uni 

l ' foi m n I i li 

|vi-\ i - la hiolog ■ l< i -■ <■ Kh « ■■ i ii t. 

i. ut di l |mji tt! u i c iup <ii< m I ,i lu pliilu 

• rtpliii U niri «plis tique Elles onl là mil i a 

: -■ loi nntu rcll (leltc. il'. 

n'étail pa* &u#*i bî*n mî*c m i '»• pu lot mu 

i, i. ...i i au*c d i- tu i ■" ■■■ i- n prctquc pur©- 
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mi i \ cm 

ni'iii abstrait* <■! du rôle SmpercepUblo que l'obier 
ration j joue. Ella apparaît, nu contraire* oomme lr 
ii ' onliol il' 1 l'astronomie, do In physique, d»» lit 
chimie. Tnal l'effarl de ce* w ii n <n tend .'i d£cti 
des relations invariable* entre des phénomène* donna 
dam l'expérience. 

|,;i |>|ill< . ■ > | 1 1 r . Ili ■■ ■ I* -L! 1 1 1 1 ji - I \plir; lu >h » l|lir 

l'esprit humain m donne d'abord de h nature Pour 
qra'il j renonce, il faut qu'une ôN denoc contraire l"j 
oblige : s'il *<»îi par exemple, que les phénomènes peu- 
vent dire prédite avec urte exactitude parfaite, toujours 
confirma par l'expérience; ou -'il s'aperçoil qui 
l'homme peut les modifie! I coup -i'n. dans des condi- 
tions déterminée*. L islronoinii "'IV*- dm exemple du 
pi m» i ooa BDe étudie des phéfiom&nes qui ionl.il 

Cft n'iii. BOUStraiti '■ notre .irlimi. \I;ii%. en ir\ mi> ii. 

elle les prétlil si oc une sûreté donl l'cflcl ^ été* inlailUblc 
h l;i longue. C'csl I"oi4ron unit oui s le |»li»> I 
discréditer 1 lu doctrine religieune <■! philosophique de* 

finalei '. Elk o's ps seulement prouvé que I 
vers n'étail pas disposé en vue ds l'homme l'Ilr h rendu 

sensibb les imperfections d Ire système solaire. 

Elle .1 contribué plus que toute nulm scienne, îi désha- 
bituer l'esprit de chercha le mode de production 
phéiiomiiiee. 

I.a |.lt;,!.| n « i loin de permettre une prévision rat- 
f ion n. il»' comparable à celle que pratique l'astronomie 
Mais pai i omp naation< rflc montre commcnl 1 1 i on 
- . ïanco des lois donne lo pouvoir de Tain varier à coup 
sAi lea phénora&nes. Celte seconde voie ne cooduil 
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• h que lo prcmièn l 1 1 i ■ i i p 
ilîvo de Ij nakirc. rranl lin pareicrnpli i détruit, 
iii'nic lira moins raltii 
ht i du ii.iiii.'iii 1 . La découverte du 

. Cou Ira d dom i u l<- même i 
une autre forme, que I» prévition exacte cki >« 

Dautn pari les sciences du monde Lnorg niquâ 
li méthode positive gcuéralr t|uelquc*-uufl 
p .< . .1 - i' - plue puisa inU, L'astranomi s inlro 

n t\ I li%|inMii-i . I.i physique \ ajoute 
r.'\|)'r!UMiii ntjon, la chimie, l'un .le- nomenclal ; 

l.i i i< || CI i' n n II n f i m* ijtii Csl Milui'llrini nt ! n il ru- 

li n I. um| I" observation leicnlifiquo, • enrichit 

i > |' ■ i.<I i- .' H SC <lrwlo|i|ir. ,"i iiiiMiri* (jii il N*Affifl de 

Lplîquès 

M M' i< i iji iKjuctneul, la ph loaophie positive exerce 

ine ii n. m con idéi abk EU< n prétend 

.'i rien ilf moins nu 'ft tau diriger <?l j lei o rcgé'fie'rei o 

i •- ii & u. mi, ci dViiM mble, clic rciw di 

îneonvénie lia qui naissent • <* leur spécialité Elle fixe 

Limitée do chacune d'elles, Ole itëlivn I.' 

|iliv -i |aa iln : j. i. : idge'brique ■ 1 1 pin i je l indcpen< 

•iin-iii- des phy- 
Kllc mel .' la < ; i cm de choque m 

nilicre La 1 I » méthode |i« - iiî v t- . Par 

c\rin|ili\ l'Ilr .lu iui' l'&nploi 'I'' I'Im jitilli- ■• i' en pllVSi 

que l'ai la théorie tirée de l*n ig* qui en cri ("il en astro- 
nomie ■ elle èlend i la chimie, pour Im classifications, 
e li me*ll oA comparative propre & la liioli 
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Quand la constitution intégral) 1 1 définitive «I" bi stè 
philosophique des modernes aura, plus fard, organisé 
les relations inleracu iilifiquea, on »\ xpliquera à |>< ine, 
niée iiVsi du poinl de vue ifc l'histoire, que I étude do 

l.i u.ilinv .lit j.muii- été min iiirn! DûnÇUti fcl tliri: 
\ l'intriir-iir «lr i*lia<|tlr BCÎOnCO, lu philoeopllil 

silivc organise le travail) eJ md lî»» à « l'anarchie o 
Elle fait !f déparl dos recherche* <• ni-. ru-.,- .>. et de 
celles qu'il faut poumuivre. I.llr évite la déperdition 
(I efforts, el plie prévient le écarta. Noua avons vu 
(Luis quelles limitas * lomte, au nom ■!<• la philosophie, 

\ri|l nMlvintlir I .1 -liMii.mi .■ Il n u;iri» ml pQfl Ir ni. 

île n'unir fol dil ei'ftCS bllinches <!•' I ' ph\M<|ii<' : mai* il 

(i.'li'nd snbslilurr à l,i rliimit (Vii-nw'iilain Ct dispCf 

de *ofl temps une science une el sjstémalîque, qui 

aband \titt les recherches de détail wna intérêt pour 

I humanité g La presque totalité «l* ces innombrables 
composée ne méritera finalement aucune attention 
scientifique. Quoique séries bien choisies pourront 
m&me suffira aux besoins logiques de la chimie, pour la 

découverte dsc lois abstraites propre* 9 * hoqu drede 

composition i 

Enfin, la philosophie positive luit disparaître dw 
sciences de le nature inorganicrue les dernière révisa de 
l'esprit Idéologique Dl raélaphyvique. Déjû ollo a mon 
m rue Ici mathématiques ne •>"jii pas des sciences 
plue absolues que les asitas. el qu'elle» onl leur origine 
dani l'expérience En physique el on chimie elle p 
ii m [es hypothèses qui. d'une laçon plue ou moins 
avouée, londcnl i noue Euro concevoir t*eaeeneeou If 
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mode de produclion des phénomènes. C'eslainsi qu'elle 
exige une physique débarrassée des éthers eldes fluides. 
el une chimie toute rationnelle, qui renoncera aux affi- 
nités. 

Comte n'a donc pas un respect superstitieux poul- 
ies sciences dans l'état où elles se présentent à lui. 
11 entend, au contraire, qu'elles se soumellen là de pro- 
fondes modifications, el qu'elles s'efforcent vers une 
forme idéale que la philosophie leur prescrit. Il appelle 
celle forme « positive. » En fait, elle esl cartésienne. 



CHAPITRE IV. 



La biologie. 



Le passage du monde inorganique au monde de la vie 
marque un point critique dans la philosophie naturelle. 
L'astronomie, la physique et la chimie Figuraient des 
échelons successifs dune môme série. Si chaque ordre 
de phénomènes présentait quelque chose d'irréductible 
aux ordres antérieurs, tous ces phénomènes n'en res- 
taient pas moins, en un certain sens, homogènes. Dcs- 
cartes a pu, sans témérité, concevoir que toute la 
physique prendrait un jour la forme mathématique. 
comme l'astronomie. El plus d'un savant considère 
aujourd'hui comme provisoire la distinction de la ph\- 
sique cl de la chimie. 

Mais, dès que la vie apparaît, nous entrons dans un 
monde nouveau. L" « enrichissement du réel ». à ce 
degré, est tout d'un coup si considérable, que nous 
avons peine à admettre I homogénéité de ces phéno- 
mènes avec les précédents. (lonile recueille ici le béné- 
fice de sa prudence. Su philosophie s'est gardée de 
réduire toute science à un Ivpe unique. Elle se contente 
de l'unité de mélhode ef de l'homogénéité de doctrine. 
Kilo exige seulement (pie chaque science se borne à 
rechercher les lois des phénomènes. Quant à la façon 



i l' i ti -i i [a k elle eal iÇvrdeinrneiil ri 

le* iiliruniiiriio biologiques pr&enteni un ensemble 

cl-- CttfUClirCM qui Irui -i.nl | p I i . , , 

nui It*-» étudie a pour prermiVo obli pilion d'en reupocler 
i a i 

Comte m» "i'-|i.iii- • I- - r ■ . - de Descurtca, nui concevail 
irniM un prolongement de la physique, Il 
mire loi m autre idée do celle 8< lencc Elle - oppe 
an «01 raiMc <!■ i ii m da mondi ino 

n que De l'i un double cffnrl h un côté ' omle vout 
maintenir la continuité de I.i - jrti i ncyi lop&liqu 

il montre 't"i - tu biolog -mi- îramd- 

i ii '.i - h koutonanl Ica rappi rie tee piua 

• -H"!--: .-. ■ . i i*iro nie ti » phj q ic. De l'autn 

i 1 1 îi le « ni ii 12 c ii rédui liblc dcai pliénoti 
tritnut ni lu modification nui *i >ii Mibir la ruéti] 

i\- di«» quVIlo**} applique Souvent il fhil 
■ n;il'_Tr l-i différence ©ilrcnie •!<■•■ poioUcle wii ,; dei 

i loi 1 ; n *, M OCH IlABIUIlfCA <l Dll <!.■- r 1 |n u|i.inl- lie Ll f 'ntt- 

'I"-- e/ui où konl u i Iré cpje sau l bypo- 

d'une RiitiHlé interne i bien que itIIo hypcrtl 
-.ni i Qc , i i | Wnomin i tgu onl lieu 

tlao* 1 6lrc vivant revient iiiiiitelligîMeft. 

L biologie, dil i iomto. npparni ei I a i 

•ni 1m i»lt'« - dfi tQlMtUtU de lin : i n rliii ■ 1 ■ - ini- 

[ lions d'cxUtcncc <!<■ roppoi i de l'étal 
. . i ui dyn ■ ni<] i ■ loi i ■■ i I •' onction ' 

n phd :nc bioli >gïi |u .pi is isoIdnuHil . 

. ipa»cle Mite l la rigueur, il n'yxisle tnérae pas U ne 
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bq comprend qui par ses ropp vis avec le* autres pbéni 

ni lieu dam 1 être vivant phénomènes qui 
retentissent sur lui en mime temps '|»'ït retenl I 
ru\. !<-î !i l'inverse de <■■ qui -r passe dans le monde 

1 1 1* •!■•-: mu |ii!-. I- parties no sont iblcfi que par 

t nic'r ilu t'iul SailK doutC il PU*tC d.ins |f untntl' itini- 

ntnique une certaine «oUdauritc' dw plienomencs qui 
permet d'j considérer «es ensembles. Maixla xolidurild 
il.'.-, phénomènes biologique ■ •■! bien plm infime. Coi 
sans elle, nous ne pouvons nous les représenter, tandis 
que dam leco des phénomènes du monde inorg 
que celte abstraction n';i rien d'iinpossil 

Di l. i . l,i méthode positive devra l'adapl 
caractorew propres des phénomène» Imilogiqucs Ella 

ti'cxigi pas toujours, c nu on I o dit i lorl qui l'on 

aille <lu simple ;•>■ composé, Elle demande seulement 
que I on aille du i "(uni i I itw onna. Dans lea •« iences 
• lu monde inorganique il aal irwî on procède ri u 

le moins posé ans cas plus composât fin ccmi 

menée par l'étude de* phénomènes séparas les un de 
g iiivs. Mais lea Sires vivants, au contraire noua sonl 
d'autant mieux connus qu'ils sonl plui complexe 
L'idée d'animal cal plu*» claire poui noua que iwlle de 

lai I idtfc dei b laus supdi ieur >• 1 plu claire 

que celle des animaux inférieurs L'homme enfin eal 

1 r nous la principale uniti biologique) cl t'est d'elle 

que pnH In spéculation dans cette scient g 

Lo méthode positive subil donc. ;i partir de li bii 
logie une véritable inversion Dans les ïciencea pré- 

eidenlea. le dernier degré de composai em>iu reste 

interdit: ooui n'arrivons jamais h totaliser l'ensemble 
monde înorg 1 îqne en uni ty 11 thèse unîqai l 
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iblosuoa t>nl doi 
f dernier Acgré fie simplicité ijoi non* 

ppc II f. ni 'I poi in Ji i ■ ■ -il •■ mi'L i. La 

/w iloil prendre un i rmctire lynlhélitiiie. L&nà- 

iiiciii - j -■ ru Rueai minultcu& cjw po* 

libli iitiuiir m. il \ injure -• roui toujours 
pliu ou moine dirccl -ul ml ordonné - i ! Idée di 
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< I mttii I • «il 1 1 ■ KÎl il- • I ii-l inu'iiliilc-.. lii i 

Ji \i hc4i il»- i i"-i-it-iinr pcnrfei non lui I'"* 

| ; I | El fc 'II! .:_'"> i 

ti .1 .-i. p| rh l.i botanique qui «oui thn m ienee* 

on èl<». I Ile c d£finîl in - u [rende 5 néro 

■ 111 lu correspondiince couRtante du poinl dp vue 

.in.ii imiqiii el du poinl '!< vue pin •" l< ji<] i< BUo a 

poui le*ra lâcher contflamnienl l'un h i&uli*o. 

I- us poinUde vue sont, a * rai diri , lesdeuxiwpci 1 - 

d'un problème unique. C'esl pour cbf miaous Kii 

m 1 1 - i'"i \ - 1 m !!■ ■- . mi paru, pendant • pi»- 1 — 

1 p - • développer indôpcndammenl l'uno dfl 

l„i physiologie ili'iiinii tiil .1i1.11 IkV .. ii méthode 

■ lit-., do livpoth&*c*iiivdrilmblw 

l 1 I |»i iiii-j|irs qui il.''|i;i»«;iiriil 1 » \ j»i : iiruif . itlofl 

Qjialoi M I implovaietil éji la méthode pow- 

l'Itiii que Iim ilru\ NciencM iouI dgs- 

Irtnnti |> ntivee ■ Icui opposition» ratuèuBâ 
pciinl de vue Blaliqw cl du noiul .de vu" dynurcniquc 

n 



1 ii nuira élément qui doit entrer don* lu définition 
1,1 plus générale de la biologie, bien qu'on l'ait pei 
luis négligé, *' s ' 1" considération rlu milieu II- nan 
porl entre i orgaiiù me ol son milieu n'est pc 
i -^uiii'l !i El irie tiufi !r rapport do l'organe ii la (onc- 
tion l'i rie suppose, non seulement que i Aire aoil u 
ganisé fiTuno certaine m inièn . mais anssi nu un certain 
Dombro de circonstances extérieures entr '■ mi il 
cette organisation <'i soient compatibles avec son seti 
vite. Les '"il"- mania sonl ainsi dani la dépend ■ 

île leur milieu. Mi'iuc DOllC * U ; |i*m m |;i n<-t* troll ;*i IttCffUrâ 

qu'on «élève dans la série organique. Le jyslètw des 
oonditiona d'existence devient d'autant |»Ki- cou 
que que les fonctions se développent el se diversifient 
davantage. Lot organismes inférieurs sont assujettis .'■ 
dea conditions extérieures moins nombreuse*.; mais il 
suffit* <lii Comte, d'une petite * uîation de l'une de ces 
conditions poui Les faire périr Les organismes supé- 
liiMn- i. i lent mieux -i une variation de oc genre* 
Maîa, in revanche, !«■ nombre des coiiifitionti dont ils 
udenl qbI beaucoup plus grand. I. ri ml.' >\<- milieux 
dans leur» rapports avec les organismes. Élude ;"• p4*îno 
< bauchéo réserve sans doute i I svcnii bien des décou 
vertes'. Il j a lu un ordre de problèmes dont l-i- 
marob d mus doute suggéré l'idée à CoroU . 1 1 suc U^ 
quels l'exercera le génii de I ta v* in. 

I.ic-Imi ii donc m tort de dire d ms mi iJlvbrc défini- 
tion de la vie, qu'elle sel i l'enaernbli doc forces qui 
résistent â le mort, L'antagonisme radical entre la 
nature inorganique ol la nature vivante «I une idée 
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.•H' . î parlant Ftw ■ • En € fa i i orame 1< 
-ii[i|iu>;iii r.nli;ii. Loiil ne qui entoura lea corna viviuib 
leadail 1 Iw dfitruiit?, loui i i oudrail ioîii 

lelligible ( ' | •: 1 1 .ut- ni -ils trouver l.i f«»i. e tic nfuMer, 

i un • pr ■ ■ i. ii i "orraidabld 
V 11 contraire, l.i vie ;i |nmr condition fondamentale 
iiiir -il m. i hermoni cuire l'organisme ri U' 
milieu ..u il .•■ i I u ê La |" m ■ " Ml fourni h i bi 
. ipjrioni c 
Cijfl posé, quel sera b problème le plux •< » i • -i . 1 1 de 
lu poinl de vue anntomiqui , dîl 
u - posai! ■!.■• loulei i pnrlitM 
quelconque!! de chaque urbanisme. M lou* les divers 
{lacuc |iii «entent m : bus Iremi >i u i I 
•nui! déstructure el de composition! d'où sont 
sortis, pui roie <!• d (Térentiotion |" iMttt, 

cl ii|ï]Kiml», De iii4*iin-. nu point du vui pbj- 
iol [i . lou 6tra vivant*, depuis te végétal 

jtlflMltl % l'IiniiMii.v .■niisidrrv*. d;ms Loi** Ic> ICUtt Pi ?i 

lt t pnque île leur existence, oui m i 
il mi fond* commun d'activité vitale d'où pruvien- 

m ni ...i ^ || linlion |" le • înrv toi 

■ili il -iviHn m etc ''i i 

. . - .1 • i-, pointa de i uc i e que lea i on oflrenl tic • m 
lilnhli* Ml plus impoli uii i|in- co <|"i le« dintingno, puis* 

mil InS plie ïnCf I» plllfl .'ni''i ui\ i|r.iniri''iil CtU% 

m i us. Il n'agit donc de dégager le phc'no- 

physiologique Itémeutaïrc »i lu slruclun 
qui j .m ■■ ,i md leur rapport) e! d'fjn 

liiMnn AVi i I .,!.!.■ de I r\|.i'u. m C » I ifil itl II 
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i » PHILOSOPHE 

phénom&ni • |iin riologiquet 1 1 ajialomiquea de plu 
plus compliquée ' 

Celle conception qui malgré les réserves !■ Comk 

t ■ i ■ I >ii! iiii|iiV'L'ln''r t\v l'wpril l irl Î6MWI, l«* 
iiiiltiil i un rnonrr a I" plttS malln'iu itiqui possibh ft 
du problème biologique : o litanl donné l'organe vu !i 
modification organique. trouvei la Fonction du I .»rir. 
i'i réciproquement . d Rien l«' plus conforme i» h 
lin i lion générale de lo science, qui oomuata & subati- 

lii.'i l.i tfnnnuivsiiiirr *!.•- lois .1 > > Il • 1 1#-- Lui- <-l l..i 

prévision rationnelle i la constatolion empirique Ccal 
1 1 1 . il <*si vrai, un « lypc scientifique idéal p «l >i I 
la biologie, qui autre à peina flans l'étal poMÎtif,*»! 

f\iiVinciuriii éloignée. Maîa il n'j -• pas >l< science 
qui ne soil plue ou moins inférieure i -.• définition 
L'usage de colle-ci esl déjà un secours pour une 
science el fournit un moyen d'en mesura '» ■- |"< 
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La biologie eal pi i 1 ôc en pu lie ou ■ ntîtSro 

nu ni île certains procédât de méthode usâtes par !<•* 

-•• r- qui la pi'', bdent, Elle no pcul pas employer le 

e&ilcul San* doute, chacun dea éléments qui composent 
• 13 phi nomèw physiologique varie auîvanl 110c toi dé 
finie. Mais l'ensemble de eca démenti rorme un Uml *i 
complexe* que noua ne pourrons jamais mettre leurs 
rapports en équation Puis les nombre* rotalib 

phéu ènea dea< "i|is vivante présentent •!•- Variations 

Des «'i irrégulièrca ce qui ne permet poe 
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Mu Ira donn&M a un calcul '. Chaque ôlre t'ivanl .1 
son indiridualilë -:> formule propre ■■■- réactions ce 
njiir-. qui • -nii» *-i- f ii-t 1 1 de li' Lraîtai comme 
élnM 1I0 mftne 1 pfc •• I Iboqoe 
..h •. - - î « • I ■ « -_- î > | ■ ■ < - un paLtuilugînup m* dintii 
-l un luti ■ ■ * • ■ ■ -t pourquoi * '.omit 1 d ific do • 1 
tiques I 1 Irompeuaei enpuxBÎologie, et fuuestea 

.■ri h. Claude Bernard, d 1 mftn rera 

iciu! contre L'abtu dm m "pennes 
I 1 nteibode indui Kve c*l elUi lu moins d'un usage 

'■ I' tu biologie ' — La simple observation m 

pcul pu onduùx loin dans l'étude <l« phénomènes si 

; lool beaucoup m 1 pas directement 

-il'l a .'1 u ■- feus m ?» nos instrument** I expén« 
mentati 11 j difficile Rien de pins aisé que de 

troubler, di suspendre ou mime de faire entièrera 
cceseï 1 le la >■ î»* - Mois il ni presque 

1 mi jiu--ii/|i- <l % introduire une pcrUirbulion cxactctnrnl 
déterminée oîiquanl ru genre, soit, a fortiori quanl 
.m degré. Bu effet, mu- uiodificutii »n d'une «etiK'de* cou- 

■u.- 1I11 |ili('iiiiiii.''iir.iil'« Cl pn <|m- iiu.HhiI.M la pli 

11 m nu île leur ni/MV'/vm I /• - \ pi'fii 1 1< -n l:i- 

hfM u . -1 |.;i- mil nliii . en principt i I" biologie \» 
• elleyed d'une eflicaciW remarquable Mai* 
ouvenl improtii «Mr. 
Tnulofoi*. ce n'eai p»* comme on nuit, l'intervention 
di rimninii dans les phénomènes »| rmtî lue pro- 
prement l expérimentation* < !ell 
tout, dan* le choix rationnel 1I1- ■ ■- . 1 1 iinn I 
. il impoi U peu 1 qui ionl les plus propi 
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mriirr en évidence la m.tri he du phénomène oba i 

n.ilnrr DOW OO prOCUM '!< IrN. L«8 

ressemblant ;*i des expériences OtM l'on peiil HuWred ins 
ton! leur coan el jusque dans lotir terminaison, tëll : 

vont SOU VOn 1 ililîîi ilrs -i interpréter li C8I1M il'' l<*'» 

extraira oomploxiM mû moins cependant que li« 
plupart des expérience* instituées par nom Celles-ci 
ront-ellea autre « hoss que des u adic plu ou moins 
violentes, brusquement produites par nntre intervention 
-,in- que noua puissions en préYoii Koalas Ici suites 
indirectes si lointaines} C'est l'anatomie pathologique 
qui .1 conduit Bichal il ses bûUc« découverte* '•'» I » 
logie et en physiologie. El fcla pathologie il fhutjonuue 
l;i tératologie, oui eu est eomme le prolongement. Lu 
encore lu nature supplée 1 des i tpériences que nous 
m- sein ions pas instituer '. 

Quels 1 1 m* soient II-- seoouri «[in' l.i biologie reçoit <li* 
ces modes d'expérimentation naturelle, boa progrfcs m 
pourraient Mrc que forl lents, si clic ne possédai 
outre un procédé puroniiil de uiélhodi qui lui est prr* 
l.i comparaison. Toute «>j i ration induclive, «I o I 
M..i. implique eompai ûi »o Mous comparons ce que 
inni> o|)mt\hii* â <l autres <- ;i ^ réels cl possibles. Noue 
comparons encore quand nous expérimentons Mais 
il.in> l,i mr lin >tlr proprement comparative m mm- m' noua 
bornons pas ï rapprocher deux cas. I*» compara 

porte sur a une suite forl étendue do cm 

.m le <nj.-i ie modifie par tin ion continue de 

dégradations presque insensibles . i 

Comment, sana eette méthode, les problèmes | 
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ravi 'I • : a I' ■ ienl il* une solution) Si noue 

. ( .ii-mI.tiim- un irg tiiira !-• h m* al la complication dea 

Lricabfo. Mai», si noua 

• i rg&nîsme h ceux qui bodI lea plut roi» 

uns h loi, pu! 'i nid de eau ainsi 

île Miîtr. m dégageant ce qu'îh ont «I m un, une 

i * d pp "luit . Le» caractère* icoobi dît 

(.- u, ■. t « ii qu'on tbwocnd clam ta 
ii logû| i . el -i i on - 1 il propo ■ i\ od< d'une 
certaine fonction, on pcul enfin en déterminât le rap* 
porl 

Prujnr ?i l.i lâidugir celte iii/tliixlr .1 mou analogue 

• lui d'autre il--, et particulière ««i dans lo« 

mail l Ile me para)! offrir dit Comte, un 

rarrn iM celui de I Ditalyai matlrôtnatiquc, 

qui mol pu 6v\ iniriv 1 lui m cliaquc niitc il-- ou analo- 
• l.i partie fondamentale commune i lou* laquelle 
avant oeil ilt*îilion nli*(niite. rëloil envpIoppAî «oui 

pi .1 ii 1. 11 bircn de chaque cai > ^< ■ l< : . La tu£ 
ihode comparative esL, en un mot, un prooddé d'analyse 
dolaeonlîoui • !que.$oit<|u'ilfl\igi&*od'unediftpû 

Bilîon BJialoaiique ou d'un plrônombne ph] liol fique 

un •'tfititHtjttf •/•• fa su 
tlijpfi qui ■ rapportai! offrira lou 

ji m- |i Ii plus certain el le plus efficace 

d'éclair cù jusqu'il) wi* dernier témenu la question 
priMia On i<ul que lloinlr ;i - wgi? h ^;i cou* 

ceptio 1 u alcul iiifinitâsimal. Dieu n où des 

tcrmei manquent dan* lu pinîqw iln ué*îloptiN 

. t, rppi ci pour 1 I ■Mu lu continuité. Il inlroduil 

1 11 -ganiamc* fiVtifr " inl'-rmi'ilKiiii"*. Iiypotlièapfl 
1 .I.-. rololiigic lî 1 u pcul .'ii • un jour dr réal 



1 1 nnuKorac i ntz 

\u univ il <lc tille imi'IIhkIiv imhi M'iilr mtflftl uiicini 

naîtra un bien plu* grand nombre de oaa, ouiut.ee qui 
importe davantage, on connaîtra mieui chacun d'entre 

i \ pai une oon touence n i labk de leui nippr n bc 
iih'hI )> ( in guppoxc il est n raî, que tous* ** eau divei - 

h/ niiriii une einultludc fondamental mna 

de modifications graduelle* toujours assujetties kunc 
marche régulière Maie cette hypothèse -.-i. ca 
noua I avenu vu. impliquée dane I» définition 
la biologie générale 

La 1 1 1 : - 1 1 1 1 >r I • ' comparative s'appliquera donc su 
remcnl am différentes parties «l'un organisme 
di(E6renU agi - l 'un même organisme, aux différent 
organismes delà léric animale el tégélale. ISUe s'appli- 
quera mt . : i La via embryonnaire Comte formule 

nettomenl la loi de von Baei . loul en faisant les réseï v<» 
indispen nbles Létal ptimiltJ do l'organisme le plus 
flevrf dit-il < doit nepnïseuter, aa poinl de me anale 
iniijiii' o1 physiologique l oaractî rei caecnticle de I 
complet propre! l'organisais loplus inférieur el rîii*î 
ma cwuvcmcnti q s. m.-* que I on puise* rctrouvi r I ans 
logue exael de chaque larme principal de la série 
nique inférieure dane le seule analyse dea divcrt»w 
phases du développement de chaque organisme supé 
rieur. » Celte comparaison permet de réélis* i poui ainsi 
dire, du m; un m'-in.- individu In < «implication i roiesouile 
d'organes ol de fonctions qui rairncl £r»c l'euM^mbli 

ommaire de ta hiérarchie biologique. Elle cri ainsi 
a particulièrcmeul lumineuse 1 » l*c livre de von Ruer 
avail paru, en allemand, m i8a". Si Comte l'éveil 
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1 Mltrèfl probable qu*l ion habitude il l'an 

i ii. 
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Pour i > lofl or ' mita m 

lier* nui iK*nncl lu comparaison ii uuil nvoii* dlolili 
I ordre dani loqud îkdoîvcnl êlw rongés Moi*, invci 
scmenl. pour établir ori i .nlrf. I;i ooiinnunamce m\ 

'< ' Ci tk Ifl ■'.•■■! ;il'l' D" | 

- il iiim- poi i H la ■■ IikiI.i rie " de 1 nuira 
ont ilidoirc Le pr ibli me de lo • la ifii ation i itv 
m e i ^m iiliill»' de l;i biologie rfnlrale Daim l;i 

uc poursuil h i ienec, la posi- 
tion I ■ « « 1 1 : . ■ 01 . .i ■ li-tiu- -.tllu.nl !i ilrtinji' 

t*mblc do m nalur ■ tomique ri phj ii 

lugiq porativomanl toi! ï ceux qui lo précèdent 

ail 1. 1 ni i ). >wi\ cni l mt. i |i 

relli ii>- | m-iji il .ullt'iii .'h qu'imparfaite. Habiti 

«I< - . li- - 1 1 iiriîlicii Ile» (lui roinpnrtcnl une |><i- 

OB I 10U H 

m . ;< i |i oui la i lasêiGcatiom naturelle, 

| . Il" I .■-( i IHT II'. -Il,-, il f.iul tVOUOI 

que noua uepouvona ..i i. indn !.'< i munie nilkura, qui 
■ l ipproximolîi '< moîna lointaine* 1 a c 

diiuilioit do* espèci - rivante* » -t un proulime comme 
Blatiquecj i ilynniniqu i d'un organi une ù 

niiiir' EJln ir COtlIpOl I» 1 'iilimif 1 rt'Wf qui" 

i ..ii ■ np| '■ c i'- 
i miment, «I bIh ni Iau1 il iniIi ndre IVspi eî Entre 

i i 

h .7. 
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Cuvicr ri Lamarcki Comte prend parti pouf Cm 
avec celle réserve cependant que. « oui "*Mi qui 
capitale les idéat '»■ aont pse encore oonvenoblemonl 
irritées iil)ui\ raisons l'inclinent aurtoul <i admettre lit 
iî\iir il.-. ■■ ji..r. : . Lo théorie de Lamerck n'cil poa 
Ruffiftammenl prouvée: non- ne voyons nulle pari que lr 
milieu exerce sur lot organiauies l'influence presqw 
illimitée que Lamarct lui attribue Sans doute I 
fiollicilé pai des circon il uxees mtéri i ra U9)d 1 modi 
fier, filtre certaines limitée, rorgoiiiaafion primilivi 

\l.ii.- cette DCtioil <!" milieu ri rolti .ipiilinle île l'oral 

nitm&sonf certainemenf très ctreonseriles D'autre part, 
si noua avons le choix entre tes deux hypothèeea, l inté- 
rél de l.i science nous conseillera d'ium de cette liberté 
en raveur de Cuviei La fixité des espeoce garantit 
que le série de* organisme* sera toujours composée de 
termes nettenienl distincts, séparés par des intervalles 
infranchiasoblee. Ccle « augmente le degré de perfo 
bon i-aliiiniit'llr nue comporte rélâhlisaeini ni définitif 
de cette hiérarchie*. » C'est donc par un motif purement 
formel que se décide ici la préférence de ( 'ointe I lai il u 
bien senti In i une cl lu portée des In trous de I unicrck. 
IV* deux rélèbres antagonistes «lii-il Lnmardk élnil 
sans oontoj h- 1 rlm qui manifestait k scntiincnl !<■ plus 
ni'i el le plus profond de l;i vraie hiérarchie orga- 
nique 

I .unir .1 même fail iostioe de ra Laines ob qui 

ne pi'i'iriii paj contre Lamarck \m-i on pourrai! 
pensée d'abord que dans son hypothèse, il n'3 * plus 
tir véritable série ïoologiquc, puisque les organismes 
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.111111. ION rt-n'llfn |î. Ilirill lit- llllljl.t-*. 

il mi allr bu 18 i ! iOi 

iIim i : jMnlini-Lv ilii -»«.lt-int- i|«- i. mli- 

liono -ai. ■ il 'i \ rogar I in ■ b p n ■ 

que cette hypothèse présenta 

MMilcnii'iit l:i • ; n> >i illdOUYO . |> ' I QUI «m 

lirait il; 'l::i I - M-'.!' H I ri: ■■! | I il • I - I | H 1 < 1 1 If . | !,i I l'i 1 1 

semble de la [ui deviendrait alow, en fait 

: I i t. f|i;':i|. fnlcm i) 1 . toill 'i lail -«i m : \iv. Il I riiM'lii- 

bk du développera >a1 individ u d 1 

sa période usccndanlc. Elle sérail ni i ■ i onçiie comme 
continue, o La marche pr< c k l'organisme uni 

mal i|in ni -i pour noua qu'une abstraction commode. 

'• <n mu- Il i i. ,1 n . |] 

Poui 1 1 |" i if linii logique -I ■ la î< i ■-. Comté pré- 

. . de preuve* c mlraii ■ rdor Ica 

etfphi n imc fixe* Lamarct n'en h pas moins poad 

un problème du plat haul intériti Comla on signala 

i imp a I-' théorie rationn tlle dtl i lion i 

• I - divin milieux aui les divers organisme» reste 

que toui enlièfe « former, l n loi ordre i 

i lie hei qui nnne Fi il n-- 1 1 ■ i ni*litii< a l'un des 

. imii\ rajati que l*élat pr^a m de la biologii puû m 

•• On pourrait oblesiii pai 11 ajoulo-t-il, une 

■ m • .lu perl • lionnenv ni d< i p • h tivanl 

riimjiii* infini l'i Ipfcc liiini.iiiir ' 
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eat ikiIuivII. innii liée ii la science de son lemps. Elle 
rattache urtoulaus travaux doBii bal QtdcBlainvill* 
Là encore il s'efforce de poser les problème! »oua la 
forme l» plus générale possible* L'analomic doit com 
menoer par l'élude des ii>su*. pour s élever ensuite aux 
i injt" i's de plusieurs tissus, l 'esl à dire sua o 
i-i au\ eompo&éii il'- plusieurs organes c'est-! dira ai» 
appareils. Main l'analyse ne doil |>os s'attaquer bu * *-^n 
lui-même Tentai le passage d * cetl i notion a œllc -If 
molét nie c'est sortir de la philosophie organique | oui 
entrer dons h philosophie inorganique. If tissu i.u- 
respond. pour la biologie, à ce que I* molécule cal 
pour la physique. Telle étail 'In moins la doctrine 'I" 
Cours de philosophie positive, Plui i. ni -lui- la Po 
tj/if positive^ Comte, instruit pari.- travaux de Schwann, 
rlti.ri que l'éli mi ni meloraiqi cesl la< dlulc. 

Tissu on cellule* il doit j s> nr un Élément anatomi 
que fondamental. L'existence simultanée <1< plusieurs 
éléments indépendants Ici uns dei auln rerail 

beaucoup e I admirable unité ilu monde organique ». 
<-i par mile la perieotionâe le icience biologique Lo 
ne esl toujours essentiellement la radmi \ ceMi eonsi 
Aération dj oamiquedoil donc correspondre, dana I ordre 
statique, ''flli' d'un fondi commun ol invariable d'or] 
Million primordiale, prodnîsanl Bncocasîvcmcul, poi 
des modifications de pli» an plui profondes, les diw rs 
a ni- anatomiquca inéoîaïK. 
Pareillement, la physiologie ne h « tout à fait w 
cquclonqu cUoétudien lesfonctions.(ftamoinalca 
font lions organiquei i.dansl ».i- ['échelle des vivante 
puû le végétal jusque l'homme, < Jette conception «I une 
phj i ioli jie générale amène C nnt< .< i i onunele 












i plut) lord 1 1 iode Bernard i il la ■ phéni n 
la vie ruiiiniHii- aux végétaux cl wii aniin&iu Le» um 

idii ni llli il 1 ■ nitiv:> mi I hihii il 

M.»iv .. il lotit ûfg int-ii G . lou- 

ntalea t i*l absorptioi 

matiÇriaux nutritif* emprunta» au milieu lai 

ii u\ 1 1 enfin nutrition); i" |c n jel i I 

d£*a**iinilrfeft. Tiuilrfois. I«ftVlg6- 
laun lonl les - nia I miaéi qui i ivcml du 

k dép -n - niqui 

I o n i lopt saiu réserve la distini Liou dtablic pai 
Bicl orgnniqui el i eDefl 

ij. la vie .miiuilr. || i n conclu I d'aixmi ni v»iiu il.- I.i 
i m hition du ; ■•ni! Ii «io dynamique el du poinl or 
vue -i ii jue nu •* cea fonctions di»unctofl c urespon- 

ii il apurofbndil ludi RSri 
des iHui - -ii - .!•■ Ibnclioim I es phénomène* do n vie 

qu'an ordn 
lonipaeittou ,i de ddcotnimiliou. Il* tiennent 
la dû mil . 1 1 peuvent ien "' de Intnaition 

• ni"- le ii k in. 'i ;n nique el le m indo viv&nl ' Vu 

ph i - «!'• In vie animale I irritabilité, 
i naibiliti i noifranl | i d anal< pa ai x le ph hio- 

lliî'tir- illl Mi 'HiMIIH|iK'. I 'il \t mu, ni |in 

u que la établi!, d'aprôw ( EomtUi non 

!■ phénomi m himîqiiea el lea ph* 
i qm? mata ei i i vie i rgani |ua el la 

\ i i lunule, les iihénonn ni de la premi • m- 

ij ne» phveîw-clnroifl ■■ • I 
de l,i iei .uni.- |.i< loul liili ■■■ uta, 

i C*Uf* III -", -i P iyi 






m 1 ■■ puhosoi nu ; i« i 

Telle n'esl pas, cependant, ls pensée de Cmnk-. S,»n> 
doute, considérés tu > mi. les phénomènes de la vit 

ffganiquQ sbsorpiion, circulation exhalation! et | 
■.uni bien des phénomènes pbysîco chimiques. M. m- do 
qui ii«ii tour esraolère Im«i|(v._'î.jii<' in i'«ln<-rîf >Ir-. <■ csl que 
en réalité, il est impossible de les considérer isolé- 
ment: o'esl qu'il faut, pour !-•- comprendre, se ptaeor 
il ibord Jiti poînl tir vin- tir 1 ensemble, e1 Faire appel uu 
ooMensus organique en m» moi i .•<• que Claude I 
i ard tppellcrs «. l'idée directrice. » 

ï >an. 17'imlr des fi>n< i" m organiques, on oosni 
criii par L'exlrénuté inférieure de l;i séné de* ftlrro 
vivants, o'eslrt-dire par le< végétaux les plus rudimon 
lairea < I * • -— i Ij qu'on saisira les phénomènes sons leur 
form< la plue simple. On suivra en uilc leur complica- 
tion croissante. Pour bn fonctions animales, il coni ii m 
.m i uiiiiMifMi. oaunencerparlhomn e ck - ul être où 
un il i irdre <I<* phénomènes *<>ii jamais immédiatement 
întcllifi il»li • V ce point do vue. l'homme est l'unité 
biologique par excellence. Dèi qu'il ^".luît d< 
(ères de l'animalité, nous < N> < m - partir de L'homme 
■ i v mi comment il- te dégradent p< ta -> i» u, plutôt que 
de partir '!'■ I éponge cl de i hcri liei commenl 1 1 v - ( - 
tloppent. Lo rie animale <!»' l'homme doua aide 
h comprendra rxdle d« l'épUTigc; mui« !;> réciproque 
i pai î rsii ' . \m v- le, le phi n< n ièue ■ le tu 

>v inique, étant les plus généraux, soni aussi les plus 
h ndomentatu; Le fon tior de l:< rie animal 
■I ! - ■■ il au\ ln'snins do l.i \\r organique en la p ■ 
tionnaul. <; esfl en l'homme lenlemonl «j'n- la vie végéta- 
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h . i II -ni m m ili m m- J l.i s le «le relation Bill un* Lui j| 

pour coin qu'il ail itl inlun haut degrt de civilisation*. 



M 



-ni|»r<-i:.iiii ijoe la biologie, plus eui 
que lu physique cl b chimie, garde des traces de l'espi il 
mélaplivsiquc Telle est parexeinple, l'hypothèse delà 
pontanita. L.i philoMiphio positive rccon 
n.iii que ohequc ''in virant étnune toujours d'un autre 
semblable I ela nesl pai établi n priori, maù résulte 
d'une a immense inductïoa 1 •• Omne fhzmim r.r utvo 
iflbrUpoui oxpliquer corn mon! le tissu générateur 
m-i.iîi tonné liii-iiiriin* pnr «If* sorteii de monades 01 pi 
nique , (allu do lo philo 

lie de Schelling), ne peuvent qu'échoue] Nous ne 
n ons |.iiii.«i- rathkchi i le monde org inique iu inonde 
que que pai 1m l< lis fondamental' - pi opra 
phénomènes généraux qui leui ml commuai Lee 

-p., ., 'ii ili\cs rit iiiKilurnir Ol PJI phvsîol 

(ormen! un j iU me i irconsoi il intérieur duquel 

ilir l;i plus parfaite unité, mais qui doil 
detu urei toujours sépara '!• l'ensemble dei théories 
inorganiques Noiih voyons I ien il est vrai, qu'il n*j 
,i pat de * \\ ai le pai elle tndmi I « i ie n cal 

pm particulière à certaine* ftubstaneen organisées d'une 
-li.ii:. foi ni I Ile ne leuraiiparttcnl jamais que pour 
un kroipi louJ me don les molécules ne %e 
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renonvi lient pas se di&oul Maïs » nous ne 
pu plus sxpliquer o^Uc instabilité qu n - 1 " 

De iin'-iiii'. nous vojona que dans le» corn? virant* 

les fonctions uulrîliv*.^ -'uil a la base lu 

il n'v o pas dû contradiction < o pÊyûi o lu pensé 

lu ociabilitd dioa ilcj 6lres * i < * i» < la subslan 

;. i b i m Aie nblc. De ce poinl de rue Le spiritualisme 

n'-.i pas moine admissible que le j i >i rialbmo. D'au 

liiut rniR Li mûri ne semble pas une coiiK&iuRnc 

taire de b rie C'oel enc ire anc Idée oommnn 
Deâcartes al à Comte II*» conçoivenl tous iIcuk nu 
ni- où le jeu dc< fonctions dc •• eu rétcrail pi 

lui-nièllli'- I..i llitWir de la lui. ri tltl i mul ■ «jiuiiijiir 

fond6 ur lie de la vie, etn c I ntiircnicnl distincte 
Si la biologie béait) encore souvent dans la position 

k m problèmes i dans le choi i d< ■ • ■ hypoLhi 
oel i il n! ' h grande parti mu detu U ndancea oppo 
entre Icequcllos cllo d oscillé au siècle dernier. 
I> un . <M.\ Boorliaave, al I école de p n iologie qi 
i 1 1 -i- lu- pinson iiiniii- «lin « ii-ummi & Descartes. clicr- 

chaienl une explication mécanisa dci plié fenc bio 

In ; [UCh, ci tendaient à réduire lu biologie îi lu phj- 

\tf t <» à la chimie. D'antre parti Stolil en lUemagnc. 
et I l'ciilc vilmista de Montpellier en France invoquaîeiil 
tic-, principes métaphysiques ci ilr- hypothèse 
fiable*, li.illnih'r .-linsi il'un extrême h l'autre la bio- 
logie n'éciiappail il I" « opprea ion ■ dc ■ • ■■ i< m i b inor- 
ganiques que poui s embarrasser ne l'oncoptions peu 
Kiicatifiques . C*eal leulûmonl h In linriux>iu si' 
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i\r ll.tlln (lall, Itirhiii. i|n "clli- trouve tnu tfquilibrf 1 , 

i h* ;i in&lu <l". cf entre enfin de n 

phase positive. 

i '. nii ; biftrieun eBe ■ -i ■ onligot .< la 
ni ■ înor aniqui ; btfnouiènoe pb; lîoo i tirai |u< sde 
li ■ i Par son extrémitô raperi fonc- 

tion* ii ii* ïïei iii.H ••. plie i. .in l,« 'i I i tcîcnoc finale, ou 
.!•. Mai- I ,i>lli ■ 1 1 m ■■• cal loin dtHn aiiNsi étroite 
dan* un • la quedani l'autre, la rnotnenl où I on passe 
du monde inorganique au monde dei Slrci vivnnti il j 
Ion la philotophi positive im brusque ci enrichis- 
i ni du "''I. " La t' t cH tr&< marquée Le 

don lo biologk im'-i pfu .m--; nattcmcnl sépord 

i|r« I i MM'îolo^îr. ' .n les fondions biologiqw - 

aup intellectuelle ru pi uvenl !«;■*- 

n alyi -■••- du poinl 1I1- v i j ■ - de individu, au moins 
■ i hommi 'l 'i flulemenl du poinl do me do 

l'ospèi roui «servant l.i distinction des deux 

ne admi lire entre i Ile une 
d'in'i 1 1 m ■ i Sans doute, la sociologie ne pouva 
fond i ' ml que la biologie n'araîl pas foil di progn 

\I ds, invei lemei t . esl li -■ iciologi ■ une foi i 
fondée qui ochi I i tude positîvi de • nclij in 

biol' - | II- . i. \ .V- 

i c • ■ U biologie nu - est pa moin mi c 

liiniic de pu» naixanti I il 'i oft nous la 

ird'litri ilillrrr Ningiil hv\ n ni di ilui ■ >ù 

n EU a'^al 'l' vcloppéc el difl&n i 

bien au delà de ce qu'il pouvait prévoir. El n'en a pas 

ii quelques une de -•■■ pi im ipei ivec une 

Il .l vu I nliV j»ivi'î*i* clo ce que pouvnïi 

n.. biolo une pli j ho •■ ii i une 
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anatomic uniques pour loul l'ensemble des êtres vivants. 
Il a connu la fécondité de la jnéthode comparative, 
et par une vue de génie, il en a signalé l'analogie avec 
la méthode d'analyse en mathématiques. Enfin, quoi- 
qu'il ait refusé d'adopter l'hypothèse transformiste, il 
avait compris la portée de l'œuvre de Lamarck. 



ni vimtiu. \ 



La psychologie. 



. clasei&oation <l ctoncei I mdi n sntales, Il 
|.s\ili<.|. pas do place I ■« sociologie j succède 

iintM ni h la biologie I ta ■ -i Ion lé m ce fait 

pour reprocher ù * Dmte d'avoii ntfgligd un ordre du 
phénomène* des plus importants. On en a inv oontre 
v.! doctrine en général une grave obji ction Que penser 
d'une pliîlosoplui mil, de propoo aflib6r6, omet une 
partie, el ■ • ion beaucoup do philosophe», la partie oa pi 
i.ilc de la H-iiliir. Ir monde île !;i conscience, la nature 
rtpii ii lu II'- il- 11» ttnnu .' 

|in'«.rnlrr )'< >| ijri li< m millicill | iltl still I • | DU 

. i « I ' ii l* r ■ Qu'entend on par psycho- 
ii ' Si lo mol signifie: a science de 1 Ame ciliiiMinppar 
nélhodc mit ■ -».il fuul avouer t|uc < ïoinle 

t. admet pu lu possibilité d'une lell ■ science. Mais loL- 
ji i iinii portera aussi contre li plupart d< p jr> I ol 
do notre temps. Car iU n "ad mettent paît plus quel oml 
rette possibilité, el ils w sont efloroât dt constituai' la 

m||" p n i Slhode autre i|ue 

l introspection pure cl simple. D4fintt-on la psycho 

» 1 1 • i" • i|ni chei l< pb Snon 

bIUm lucl roux I i / l'Iinl cl . In l 
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l'.iniiii.il *' .. Il o*J inw '■ i de Mi • qu'il u\ n point de 
psychologie i hiv Comte* tu contraire, 'I pena< ma 
hologie porilÎTfi n il- ni d'être fondée pu tnls 

• ontemnorains. donl il -»\ \ ive la m il n'a 

i>:i- >-iii|ili>\< : !•• moi ■• |)v\ihologi« o c'est afin d'éviter 
une confusion.* 1 \ ce moment, l<* rnoiétail pour ainsi 
dire !» propriété de l'ccolo éclectique. Pur n 
a psychologique o, tout le monde entendait alors celle 
do Joufltay. La t: peyehologi ■ était la acieu 
par Cousin sur l'analyse du moi. Comte, qui coi 
ooa philosophe* i n'a pu n ula qui m théorie des phe 
nomènes psychiques difTérenla de lu leur fûl 

du même n. i • esl cetti précaution mj me qui a Boî 

par n'être plus comprise nwintcnanl queo psycholû 
ii< désigne plus 1> t do< Lrinc écl )Ctîqu< fteulontenl, mais 
toute théorie des fkils mentaux, quelle qu'elle soit. 



Comte trouve devant Im trois ■'■> i L i peyi hol 
qull combal toutes trois poui des raison» de méthode 

al aussi de doctrine. 11 s'en rappqrtc a elles \ 

réfuter lueilemenl. I! i'atl iqm ra letilem 

qu'elles onl de commun , 

Ces trois écolei lonl les idéologues,! i - I ondilhi 
de qui ils procèdent, nais 1rs éclectiques, cl enGn les 
l . o ri . Comte appelle aussi quolqucfbi le qui 

l'école allemande, par opposition nu* idéologues, qui 

goal l'école française, ri b l'é ;, laprei 

en date des Unis, Il parle toujours doa I a Mais 

i Corruipcn tfi 
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; ■ ; 1 1 11 î -«• : il I n I |i. il I 'i:i -\ \ I fi Q| un* nin' 

mpii éducation philosophique. Il estime itmi II 
■in. iritf .n. mu logique de l'idéologue Deetull 

di: 'li « -I ii« enfin oc -«mr \\ dea métaphyuîcâi 
i • le- i"-.'l.' ( ii<|ii-- sur Epi il |h trtc un 

métaphj uciens • il onleud 

. .j i i Uidii ni Ij - phcnonii : cio il lee 

jiln'iKiiin'-iio ptroluquc*) .m moyen d'une méthode qui 

Ibéologiqu&i mais qptî n i m art | 

live. I!d ce sens Locke nsl un métaphysicien 
que I on ra -lu \mii sftde, 

( otnle ïi i oble de i ûlloriûa l Ihodi d'i on ilion 

Il r j)i;ili(|tii'*<- | iïii- li'< -• p*ycll » I.!M M «cité 

i xplîque, .m moins on portMi pw Vin? 

i tlion que lui inspirai! le o i o " de 

î»tC r.iiinu\ D i qui il H'< "inuil 

• I tielquei |i ii iir- l i i mb or el en porticul er ':> mi« 
iiûqu . :irrce, wloxi lui. l'influence li plus Bch 

l - '. Il Ici détourne '!<' I.i N"i" poeitti 
il- était ni pn * d'i nlrcr, pour Ice ramener îi la dialec 
lique métapliynique <*ii ii la rhétorique creuse 1 1 > n 
fiante. I!i. pour comme, cette « psychologie b prétend 

'• uni m itiiod ! cîontîfique '. la ntélhod qui 

nsthienréuséidaiiH les "l'inm- rialurelli g ' III • ni n d n 

■ n inii i n m ,■ i.'nniiiii' lu pli s -i pie 

mp '«ii! . uxtei ne M ili q i ail -ce < [ • * - • lotie 

i. .ni: i ii M- c Comment le a 

peut-il ivoii pour i' mi- i ion de pon*cr ol d'oh- 

porvor qa il pence ' On conçoit que I homme »"ob»erve 
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lui mdrop, -il *agil '!«"* pa*sion*qui l'animont, lucum 
ison onolomiquc w s'y oppose, puisque les organes 
- 1 • - 1 sonl I© ill'go des passions ionl distincts de ceu* qui 
terrent «tu fonction» obs* vab m -. Mais, quanta obai r 
. -i i. la iM.'in- manié* les phénomènes intellectuel! 
i I--I < Iiom 1 1 1 . 1 1 1 1 1 "■ ■ w r , - 1 > i , - 1 1 1 impossible I 'organe observa 
in- i.tiv.tui ([îi'uii. il.'in-- ceoae, ftvee l'organe iteui*, 

commet) I l'observation pour mil ette avoir lieu 

Celle objection ne porto pm a* ulerncnlcoolrt les «■• !<■< 
liquea, niiii* ;u»^si contre I.-- Ecossais ri 1rs idi 
\« h lu trouvant exposa déjà dans une lettre de Comte 
;i Valafl <lii ■»' septembre 16191 don 'I 1 "' l"' 1 "- 

ii' ■ 01 ■ 1 il pas 1 1 u <i< I ouaio « ivo quoi obai 1 

verni Uon l'espril lui-mt'nu-. les opérations sa mar h< 
On ne peul pas partager ton esprit, I '• m ."■ din 
cerveau, »*n deux parties, donl l*une agil tondu que 
l'outre l.i regarde faire, pour voit de quelle naanièn elle 

s'y prend Les prétend ibserrations hiftea iui r •• 

j'iii humain considéra en lui-même al a priori sapl ■ !<• 

pures iDueionsi Toul ce que l'on app Uc ■'■ 

fi/ivsiffiir, idéologie, i-«-i une chimère <*i une rêverie, 

i|tlilll<I 1 II"' •'! pnllil mu' .il r 1 j t » 

I e texte, auquel un «mi pourrai! lyouter beaucoup 
d'autre* semblables, permet di rectifier «un ialcrpn 

hait i-t iiun'-i- ij que fréquente, delà pensée di I 01 

Il m nie pas que nous oc loyons informés par ta < 
ftcii née de l'existence iei phéno ndnes psychiquee. lu 
contraire, il roconnoll cxprees&nenl le fait. Ce qu'il 
regarde comme imposable, eesl d'tftadiec l'activité 
la pensée par li moyeu de 1a réH uon c'est de découvrit 
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!■•*> " loû luellcij » par une i> fobnrra- 

lioii intérieur. I -i.I. . inin nu I. I. • rOtVVUX CODIIIM 

•I • i .i; Il i :. - :.lr. >|i ■;_ ui's, <J|> |tri<l. l»||\ , UU'ÎI 

oiiMliiinii"- ditn- Icai principe. Il sagil là -d lu théorie 
de la i >nn met ' non de ce qu'on appelle aujour 
<l luiî proprcmenl paycÀobffU 

x i. m lieu de rechercher spécialement lee lob Intel 

Utile*, t'ri » rul l'hulin I - pbénOKn&nCfl |».\rltii|in'* 

■- I, (observation intérieure deviendra pos 
dans un certain nombre de cas. Mats elle ne conduire 
pu .m bu1 que l on voudrait atteindre. Elle ■ xclul 
L'auge 'li lo méthode comparative pi féconde cl li 
. [oui le domaine de ! « biologie Elle 
idîc • j mi- l'homme, el encore, l'homme adulte et 
dira-t-eUc de l'enfant, de l'aliéné, de 
l'animal lra-1 on comme Descartee, jusqu'à niée 
ini-i'i;iv d uni ne psychique chei 1rs animaux? 
< e pendant relie \\>- ne pcul pu filre étudiée par lob- 
ration intérieure. Il faudra donc ai oir recours à une 
autre niélhod 

\ vrai dire, il n'j .1 que Joui méthodes qui convien- 
im ni it la science de ce* phénomène! Ou bien on 
«l.'ti 1 ivec tonte la précision powûble lee diwrae> 

conditions orgoniqu id nt il» dépendent. I 'catl'objcl 
nue Comte appelle le physiologie purénoiogique 
On bîen on observe direct* menl Iw produiti del acti- 
vité inlellecluelle el morale Cette étude appartient 
.1 l.i sociologie. Maie st. par la prétendue méthode 
hologiquc, on écarte le considération do l'agent, 
1 lue de l'organe, el ci lie -U l'ai le, < 'cal à din 
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des produit* (ICS 6li ulli -. Iimiuninv que |»rul-il n" 
. sinon une iniotelligibli l igomachû i ofc di 
verbales se substituent aux phénomène réels? I 
donc l'éluda des fonctions les plus dtHlcDi 
oo iplexcs suspendue en l'air, oc tenant k rie 
aucun poinl d'appui dans les sciences plu» pimpli 
plus parfaite», a -m lesquelles on prétend au contraire 
h faire majestueusement n nei . - 

Rien n'es! plus opposé .1 L'ordre général '!«• la nature, 
où noua voyons loujoun I ■■ phénom&ne lot i'li* c 
complexe* el le* |>l»* nobles subordonnés) qnai 
leur* condition* d'existence, aux plus simple* el plus 
grossiers !>'■ même tiuc les phénom^iu*s biologiques 
Ep >ndoDl 'l h inorganiques, de mémo qu'il I intérieur 
de la biologie II-* phénomènes « !■ * la vie onimnle 
subordonna ■' ceux de la vie organique, de mime le* 

pIn'iHtiiirurs iiitrlle. lue!* cl moiMiiv dépendent <|i-« 

autres fonctions biologiques. < >ulre leurs loin pr 

lois de tous les ordres de phénoménal -<»i^ jacenl* les 

i -mi .m— t Paul on !•■ étudier > orami si li 
i »i- n*ea Ittaicnl pas l Libn lu métaphj ii< ien de le 
(aire Le savant, qui observe '.' méthode positive prt> 
i'« ■•!•*[■ i toul sulrement. 
1 ne méthode défectueuse »l<'\.iii conduire .*» des 
luiUfaux. Idéologue el psychologue* ont «lé d'oc 
cml. malgré [es différences de leurs doctrines, pour 
mettra .m premier plan lea fonctions intellectucllea, 

cl pour repousser plus loin I«î fonrti ifTwlives. 

L'aprh cal devenu I*' sujel h peu près exclusif de 
liMiis spéculations. Voyw 1rs titres de leurs grands op- 
vragcâ depuis Locke. / . . . . . 

— L*\s Principes de m eowiaûuri/if?. — De lOrigitw '/«• 
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i ..■ j i facultés affectives ont él ompwattifonteni 

; u - l ombre. Or, coel le contraire ou 'on aurait 
in faire LVnpénence montre tpt lei affbotiona, 

ions. les penchants jouenl le rôle «le beaucoup le 
plu* important dam la rie •! ■■■ nnii «rai ol do l homme 
mime. Loin qu'ils résultent de l'intelligence. Icai 
iin|!. j i indépendant •». cal indiepen 

sable au premiei éveil, el ensuite «u développement, des 
il*, i c Faculté intoUocloeUai a L'homme a été repr 
non té, coiilrn toute évidence comme un être essentiel 
Irni.'iit raisonneur exécutant continudlomcnl k cm 
Insu un*' multitude de calcula imperceptibles 

|u aucune iipm i mftme dès la plus tendre 

Si l'étude des fonctions psychiques usait été Faite 
sur les aoimauxcn même temps que sur I boaime, cftttc 

II' lt', lir.lll |n M. M- !r- |>|)i|.iM»|i||r:. 

\ ont SU entretenus, en contraire, par dos arriiw 
pensées métaphysûiuea ou m&m Idéologiques. llfolUil 
que la science des fonction* mentale* établit entre 

1 li m t les ani nnti v une ililTî'imcc non po> tuIi • 

de degré, mais de nature, Il fiùJail encore» par une 

m-, i m i liée .'i l.i première, <|*ii* l'Ami put fitre 

..il h î m- in moi'irili . Il fallait, pai suite nue le 

ni, ii dee caractères métaphysiques d'ui 

de simpli i*ii 1 1 1 . i »■ i oat par Is pensée que 

l'homme se d I • plus des animaux < ;V*t donc i 

nprunté les oon aUrca attribui 

ne un .ni il Mini, h 









MaW li- a moi » nV»1 | *; * — en l;ni l'unité nbtcoluc 
que disent lea psychologue* éelectiqac*. Il 0*1 le 
i ionique l'être vivant supérieur a, à chaque insUml 
des <i sympathies ■ m des q lynergies b qui se produi 
gen! dans l'organismo. Il esl l'expression consciente de 
ce (pu l'on appelle aujourd'hui !•■ oénesthésic* Loi 
i .iiij-i d'une aperception directe, comme le pré 
i miimu. il c*l |i produit indirect d'une Fouli de ■ 

tionscl dr M'iiliuioriU. doiil l;t |ihip;u a l SOnl impi'rtvp- 

lîblesà l'état normal '. < eal surtout p&j dea phénomènes 
pathologique ■ u tl la pereona tilé dédoubli 
nu -ni ilu moi, aliénation, eu |, que l'attention du an vanl 
Bal attirée ui s phén mina br h complexe. Il esl d*«iV 
leurs impossible de n garder te sentiment du moi comme 
exclusivement propre à l'homme. Tonl donne ;i oroîre 
qu'il cxi-ir aussi lu, <ii chea li - antres animaux - 
rieurs. Kn tout cas, il n'j a point de doctrine m 
pl-Mjiir It rniiili.T iiir rc M-iiiiuii'iit iiî- complexe 
et trèe instable Comte pari ici an successeur <i<- 
I liinu i'i do ( ïabanis. Il marque de la façon h plus nott* 
son opposition è Ik doctrine do Cousin. Celui-ci lire 
de l'analyse du mot loute la philosophie. Comle n'en 
lire rii n 

Il dg s'arrête pat cependant à montrer la supériorité 
ili- l.i im-ihiiili |n»Mlivr. m ectiû matière, sur l:i méthode 

[Ufl ou métaphysique V quoi bon? Le pro 
de lu science util jtniiee & I.» longue des méthodes 
surannées et devenues stériles. Le* môtaphyiîcions oui 
di'i'i passéde létal de a domination d kceluidea pro- 
1 1 - .- 1 ,- 1 1 ï 1 1 ■ i * . i. El quand te méthode positive prend pied 
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di phénomènes, il eal lans exemple 
i|u elle im- s'en rùnde pas maîtresse lôfl on I 
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Lfl pSJrliolu^'ir tir ('(Mille *i' mlLirlu* îi ivllr-» île 

l de l îull .m cepem h ni ■■<■ & infondre • 
nies II loin- ( lubanis *l avoir ou l'un 'les premiers, une 
conocplion positive des phénomènes intellectuel 
allants s'esl proposé do montrer < | •>* 
|ilirinMii'*nt - m nombreux et si divers qui se produi 
- -ri dam l'être vivant el senlanl agi**eni el ré 

■ leê ufifl mu les autres. Lea phénomi tu | ■ 
uppenl pas ■> cotte loi v i baque inslanl 
par l'intermédiaire du système rterveu*. ils subissent 
rinHui'in . de I ■ i t' du corps Loul i-nlier. -I ils lui font 
eeotii la leur. Cabanis en donne on grand nombre de 
preuves, emprantéci \ l'unKion du wxe, de l'Age, du 
tempérament, « !■ - lu maladie, etc. Eii outre, le rapport 
des p ae psychiques sa oerveai e I identique 

i celui pi existe entre une fonction quelconque el son 

pu exemple, entre la digestion el l'catomac. I 
d'qsI pas 6tre matérialiste, selon Cabanis, nue de muser 
ipiiquei l< (onction» sensibles cl iutcllcctueUi 

mi principe spécial Les causée première* i ai 
m L. | snl toujours, h i comme ailleurs, le m ranl - 1 d 

i obi irvution des phéa mes I & h n i berebe 

:- leurs lois. I* auti e pai I -i b psyi bologi pi 
doit partir de tonalvuodu mo! 'Il»' laisserait de 
icoup de phénomènes donl la conscience ne 
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averti! pas, et qui sonl m pendant psychiques Remarque 

fé i H- li qui sera reprise pai naine de Biran, etdool les 

Dhologueeonl lir6.de nosjours le plus heureux perlî. 

Cabanis i conçu Los faits psychiques duiic façon 
I osîtive, mais il n'a pas b nié d< ;> construire la scienor. 
Cesi Gall, qui. aux yeux de Comte, est le vrai fonda- 
leui de l.i psychologie positive, QueDeqne >«»i( ta ■. 
Je ie€ localisations.— Comle nelacroil pas durable, — 
Gnll .» ''h du moins le mérite de poaci le problème 
comme il devait étrepoeé el «1 en présent) i une * dutii n 
précise. D ailleurs, Rail ne *'i «1 pas borné à loi aliaer les 
différentes facultés eu différent points du eervi lu Sa 

doctrine propre esl précédée <l • excellente critique 

dirigée contre l> psyohologie géncValemenl admise .<>i 
w in siècle. 

Pour combattre Condill&o, Helvetius, -i les îil< ; <»]o 
raies, GaO te fonde sui l'expérience, c'est-4-dire sur la 
physiologie el la pathologie mentaksi '■! aussi Mir l ofa 
servation des animaux En lait» chaque individu ^ î * - 1 1 r 
ni monde avec des tcruLuire* «l>- prédispositions, des 
ffccultéa inii('c<. | ( ;i prétendue égalité naturelle de tous 
le- bornâtes esl 'in- abstraction mal tond i I ndu 
que leurs penchants el leurs qualités peuvent différer 
beaucoup. Le poredoxi «I llelvétiua, qui attribue I iné- 
galité morale h intellectuelle des homme» : -< I 
puissance il«- l'éducation <•' des nroonstaacesi est insou- 
tenable. <>n ut- l'ail pli i J mil des |>r:l- Ûll -N 

des tance droites. Le diversité des organes entraîne la 
diversité des fonctions; la différence de* hommes ei 
u\> .trntiiaiix. comme celle des hommes entre eux, lienl 
donc h de» différences analomique el phj rîologiq 
Le sensualisme absolu I ■ I oudîllac esl ainsi réfuté par 
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leé lait* En oulre -i I i ;>- ■• i •^••■.n i iivaiiop j 
i|og : lion li ■ facultés de l'Ame, i mi moi] im i 

in '.-mi m i'ii | j i tu Etablie srbitrairomenl. 
d'un poinl de roc nuSlapbi «que t logique, qui ne 
corre*|H«!i»l poifl I la spécialité récite des forwti 

Gall i"'- ■ li princâpt suiranl* conclusion dernière 
■«■I c 9\ base fbiulamsnti le de n doc ine □ 

les fonctions du cerveau *L& ,r/. : .s 

deTârtu voii \nnêt$ t d Uar manif&talfo/i 

dépend •<>■ t organisation. Qu'on ne voie pâa Ii mia 
1 1 n H-- n..:- J,- |*api h ii i-iiii- i .;ill -i léfond l< n ■• tnir 

*\ I' i ■• » du "'-ii- de Dascaries i i de Leibniz, Il 

m ■■ n ni J' « i i "■■ ni ci pi incipofl o innée I '■•■ 
ttonl simplement 1 dew disposition*, ou leuebitees. ou 
a Faculté* o par exemple* b faculté d'aimer, le leo 
al du juste . i de ['injuste, l'ambition, la Faculté 

d'apprendre !. langues, celle de < ipora plusi 

i m nia ou nlr- - «I •• i > tirer defl ooméquences t- (■ ■ . 
. m .n dil i mil ii i< v... 

an l - facultés de lime qu'au la ni nu elle* 

dovî nnenl poui uou de plie! nea par le moyeu 

i - Ndii- m' nions el u'affii tis 

I n pi ni é par I ûx| 1 1 ienco. » 

I mnlr SOUSeril ;i !t ml Ccltt. II >'<nnlaniiu' i'<»iiitii<* Gall 

l< i v ri i< i ondillac el <l< 

Dn I u foi !• Ii il sdmi i 
aie lui la -\" : * bliW des fonctions psychiques ■ i 
n i .i Ii sptciaLil de n - • t •hrtuii \l:u- il 

ne lui emprauleqiic t n\ principe II u « ontre la fwycbo- 
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•m,, i ipim it'n ai ■■ 

logit m£me de I .ail. la |>l»i- fortoc 
douté, (lr son temps, |mi Munir n'aurai! pu lliiir mieux 
etsanefibrl iiiri-it.ir--trrr.imin'- MaÛMMorrearê, p 
nvoii éW inévitable», n'ca wwil pna mains, des errait 
D'abord, (iiiii il en tort de trop isoler du tvfttfrne ner 

VQUI If rrrwiiii. ijlii ru t-.| ru l'.til. tin [WOloO " hu-iiI. 

comme le prouve lanatomic comparée' Gell oon idé 
i.ui \ •-. lysUtmes de la vie automatique du rnouve- 
iikiii volontaire, cl de; wot eornme cnti&ranenl 
distincte. H ne comprcnail aima le cerveau que If* »»r- 
ffunea nerveux qui, au moine oliee l< ■■ animaux [ea plu* 
parfUta, ion! les organes spéciaux de la cona ienee dei 
1 1 « ■ i i-h ii - mi-imh-iiw-. des 1 1 nfliani- et du (kculf< a de 
l'wpril fi «!<• L'Ame < îorots oppose! cette Ih&sc In bita 
rassemblés par Cabanis, cl la solidarité »l<- loua I*** 
éléments de l'être virant. Ni le œrveao ne peul êtte bok 
du reste «lu nyalènv nerveux m w système nerveux 
«lu reste de l'organisme. 

De plus, I i.ill ,i multiplia arbitrairement 1 lea facultés» 
Il on ûvtûl établi "7 Spurahaim .i porté ce oorabreàSS 
D'autres l'ont encore augmenta Chaque phrénologua 
. i-rra bientôt unefteuKéel ion organe pour peu que 
le eau lui seinble Opportun, avw: autant «I 'nûuun su que 
lr- idéologui - el lea ps\chologuca construisent de* 
nihii i es créations sont presque loujoun 

maladroites. Ahim. on a établi une « aptitude mathé- 
matique g innée Pourquoi pas aussi une aptitude 
chimique, anntomique et ' El cette aptitude mathé- 
matique bc manifeste pai lafecilil> i exécuter dei calcul*! 
Mais l'esprit mathématique, loin d'être une aptitude 
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i i il--. !»■ i iï.-s loa variétés que peut 

i jpril 1,11111:1111 poi li - différentes combiuaigons 
[à u i - raimenl éli mentaïi ■ l'.u eu mple tel 
: -m tout 1 Ktelld par l.i sag leilé d 

I I .mil e |mi Li |mii !i : i ■ i-/ 1 h mliir il»- m-> 

• •i.iiiImii:m»miis. mu Lroisifccne pai !>■ génie •)'» 1.'" 

■ i-iii iiiion p|< .i ainsi * 1 • miîEi I tes nu ma 

«ra|»li»i- bien faite*, i m point 'l- rue, sur de grand* 

1 indu .u Listi - •• raient extrêmement 

i- m ■■■ |- !•' progrès de la p •.■ hologie. 

Pour conclure ir 1 analyse phrfnalogîquc fondanien- 
laïc > n roi lire De Gull ( 1 Finie ne 1 que 

b I impulsion . l..i plupart "les IncalUaiîonfl que Bail 

.iiiln- il..:- nbandi »nm II a ou 1 

ili- lc»i lici 1 lu 1 1 .u il tt n mil. iii ainsi l.i uni' un la science 
devait n'engager. I ne hypothèse positive, mftnn croc 
mi cal toujours un service rendu aux début* d'une 
1 1 . Mai- il ne subsiste di b éo* li ine de < >aU que 

iiuli 1 ulablot : •" l'inm ÎW 

■ I - diverses dispositions ibtidarnentalea, soit affectives. 
si.ii intellectuelle! a U pluralité défi (acultéi diBtinc- 

t -« el mdi " | •• ii'l.iut'-- lew unes <lr- autres. •■ quoiepie lea 
B\igenl ordinaîn m ail leui 00001 mw plus 
ou moins complote & Ce* deux prin* ipcssonl d 1 ill d 
face corrélatives el solidaire* d'une ni 
ration, nui s*accurdr svi 1 1 a que I»' a liofl sens •• 

■ loujoui pensé ili lu unturc humaine Kllc eorrei 

à la division - nu nu point de vue BiuiKoiniquD. 

eu un certain nombn d'organe* partiel ,2 la fois indd 
pendants Dt solidaire 8 l<-s uns des autres, Etabli] 

1 ntrei le détail de 1 oit < 01 respondoru c : tel 1 1 
l'objet de l s s phi siologia plu logique 
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Comto n repris le tentative on <t;ill nwiît <•■ I. 
M;iis -.1 doctrine a pâmé pur cleiu formes ituccrauiivea. 
Il n Itù-mémi appelé fallention - ur l'importance i m 
las causée de i 8 change-meul . 

Kn 1837, quand îl écrivait la Iroi i£n e volume du 
Cours de philosophie positive, il suivait encore de 1 1 
non mi M. -ii m nt l.i conception généraiedeGall, rmiseus&i 

KfillItypOthfcMOI ;iiijlniiii(|in"*cl physiologique*. Il |irii<ciil 

.lin- que li doctrine que tialla déduite do la ni- Lhode 
repréaenle aro admirable fidélité la vraie nature 

I lorak et mteUeotui Uc de 11 raie cl deanmmau 

II niiprouvmt la division den facultés en affectives cl 
intellectuelles, Ice 1 irganes •!<■>» premières occupant toul 
h- cerveau postérieur el moyen, al loi organes do* 
au ta occupant seulement le cet raou antéi leur, 
■-dire le quarl ou le ibrièmedi b masse oncéphali- 
quo. a ce qui rétablît faut d'un coup, suc une haee 

atifique, la prééminence dcn facultés afibetiva >► Il 
ici épiait mAme l.i subdivision de celles-ci en penchent* 
■1 entimenta, «'i odle dei bculléi inloUootuellcs en 
facultés perceptives el facultés réflexivefl 

\ ce momonti wm objection! portaienl surtout ur le 
multiplication excessive desfacultés) el surllnsulfisa k 
il»- i'onetouiio du cerveau qui iicc impagnoil la distint 
lion de facultés *i nombreuses Los anatmnistea, pensait 
il. avaient raison de protester contre le procédi 
phrénologuet I euv ci concluent de la prétendue 
Lena dSini faculté irréductible h celli l'un organe 
1 1 respondani dan* lu * crw u Mai* I uimi >• m -m 









i.ni nim n jtiiuti. Ijfl! buldfi loule lliA ne bio 

i 'ut 'i établir une •%.■■ b turnnooJi i 

bomique .1 l'analyse phvwologique, ecla 

O iM.li'iuin.r.l jn'i II « n mil |».ts .h | il j 
l'iim» *<ir l'ttlllf» l'I i|tn' iliiiriini' il'rllr* ;i rlr o|inrc 

d'uni dûttnctc II foui donc reprendre teno 

Kt J- lirai par une frêne directe detra- 

nit proi isoircnicfll abstraction 
de la ni tïon, on du inoiru oti nr Içniployi al 

..n ,i ni*. «I .immIi r© I ■ i ■'■(» -m domique . 

I n i85j dtoN le premier volume de li P 

! aIiîi ide di I ••! île eal Ion le différente M ne 
I.. |i-»i bologie '!<' Oeil qu un inl 
historique Sa propre conception jrohologie wt 

toute utb '-il r.Miiluiîiiii de I;i ie ii * 
P ,i d&ennind ce grand < bangomenl. 
Saiik doule, le mériti de titll reeti ozlrêmemenl 
'• i . rendu un «en ice capital ■ n •■• u.i panai) 

mu il -i« positive d fonctions inte '« etuel 

nioralei San* celte Lhéorie, qu'il croynil d'abord 
exad ■ Ion mil néi us, i .< mtc n tursil po* 

|i i tnlrep rendre d'appliquer 1. ■ méthode poiutîve 
.iu\ i.iii. octaux, ni par com^auenl fonder tt plu- 
i|ft]iic. kutai ;i f il voue* ;i Giifl une reconnaissancQ 
presque ai I lofidoro i. son a pto i ipiri 

lue] ■ Mail la eociolo) ■ ira foii fondée Cointo, 
ton n rriire. cotnprotii 'i m I» fl lin 

lirait? « <l» % l *all •'*■! îngnuten ihle Elle a ét4 comme 
un ponl provisoire, rai lequel la philosophie poai 
i . . n in l'uih rvalle qui lépnn I > ■ biologie pro 
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premeni dile il*' lii * iologio. \ pein i elle p*i 

venue nux I autre bord, nue le ponl - : < mule. Pftu 
Importe : il suffit que Gomte< grâce 1 lui, ail | 
-m le lorrain sociologique M |ieul maintenant pore 
nu , m (miiic lécoriU & t'élude des fonctions monta 
a Quand j'eus fondé lu sociologie dit-il je comprii 

lilin ijiir le géoïC de Gfldl n i\;iil pu Miitslmiiv unr 

véritable physiologie du cerveau Faute de connaître U»a 
lois de l'évolution collective, qui Mule doit en (oui i 
la Ibis I* 1 principe <*i le Imi le lenlk dèa toi - que oetto 
tâche, que i attendais auparavant des biologistes, ippar 
tonail k la kc le partie de ma propre cambra philo- 
sophique' >» 

Lu psychologie, qui, dans !<■ Coure rfc 

ji/iir /nt.si/irr, rUiil iiii il> ç-.iijiii- |i;ir PSSOlICfl rf ft'aollCVall 

limplemenl dans ls sociologie, devient doua la Pu 
que positive, sociologique par essence, cl n'eal plus que 
fflcondfuTenusnl biologique. Dès i8i&ft, Gotnl i pris 

i onsciam o d il orientât! >n nouvelle dosa pensét 

Pendant lea « inc| années qui suivent, il ne cesse di 
voilier 1 son n table mi cérébral, o 

ï uni d'abord, il ne réclame plus une étude an&- 
Loinique parallèle à l'analyse de» fonctions menl des et 

iiiilt'-jH'iiiLinlr d'elle. Il riilrml <Ii : mii nmi- <li'[ TinituT ic> 

foncli n-- m dohon do toute recherche an&toiniqus 

u l.i' principe logique de cette constructi îonsi 

pour moi, dans son institution subjective, o II suboi 
donne syslémaliquemt'iii l.m..innir u l.i pli\>iu|n 
cl il conçoit ilr-Mi-in.il- l.i détermination de* »rg 
cérébraui comme le complément, el même comme le 
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j»i ffilii o dei IbnclîooB itilelbwluellefl 
Blmornloi. Va fond «oc aîolD'ajonii rUciuc 

li ni'iliM.I -tili|r.'li\c. hini on mil cmplOYfc. 10 KM*' 

!.. nir BU\ tll.-ri|ili - Il (iull il ,'i -nvi ,1(1'. 

ii p .., nqi . |. squ'ii i ;> 1 1 | jrcs idojj b u mmM 

■|. ■- | il || ..m- i m / . ^d. I -. iii.ti* !n -n Min ..ri i 

m a pprofondrâ dei phraoi «■" >n ■- intolloctudi ri 
ii ,|. bit, il était ira ossibic '!< bien trailei i « 
nrol il nui l'on ignnrnH Uutbni no lu aociolfl 

• " " i ■< i al i ' i J>lc* fonctioni 

\iiisi. pour déterminer !«•- brulltfs élémentaires, 
i qui ^"iii irréductibles, ol donl lo concoure | n 

• luit li-. pbjjw • "" ■'»' > complexe* qu ib conscience nu 

. i.. .. I.i [on - m 1 . i 1 1 ■ ■ ■" logique. Car 
ijet qu'il Paul . m m l •. - 'i it ••-! ;>,i - b conscience indi 

su li >• !l- . -I -i.l r.'liiiic r-| Iii|i peu .n i - ftttblc, v"l Iji rie 

•-.i !■■ Miji'i univi roi, c e§l 1*/ i 

Linl n. ni ! . ■ i .1 ■- 1 loupé pour 

i ' i • • llVl i * ! I"'" lion " \ I llyW 

H-jIMIldl HUM | ■•l'-i-l.- ilr innll'iMi". l'uli-ii S.llinii 

l- iimn.iux En ctfùl, toute n-' 'i 

.i|.|i.u-: n un: ni Ruwi 'ii\ autre* anima tu Bupfrieun Si 

I élude <l»' I hoi 

■l'Mi.T.i n'rci relw ou mAirw intellectuelle*, don! ou 

- m. ni .un une ii.i. echci ■ ■■• animaux. ou dovn ilpai 

■li ieul '••■ "un litre quO r.MiiilvH.- ,, ,'|,> imparfaite, il 

ii-i.l !•' iniiiiiir un ; ilurlilil<^ ilt\- ir-ull.il- 

I ■[ i .,.,<.■.>. pnr 

JtHjitjtu . tel csl !i principe g&itfnl de 

I il.- - ilivo de I .un 

." . pu I . 




i » mu ■*-■ nui i.M ai mi n. mu 

Vomie obtienl pu celli méthodi , 18 facultés irn 
duelildei danl 10 se rapportent au cœur, ."» & r. 
el 3 nu ■ ii ictère. \ chacune il assigne an 01 gane spé- 
cial' Il place lot organe* du oœur > la partie po 
rîeuïc do cerveau el dans le cervelet, In organesde 
l'esprit dans le cerveau antérieur, el ceui du 
dans l.i région intermédiaire Libre ans analomistea de 
vérifier a posteriori lo rôparati m des 18 élément! que 
Comte i distingués a priori dam l'appareil cérébral 
L'exi icn. e de "■■ "t - mes loi parait, « loul cai . suffi 

^.11 1 1 ii il- ut démontrée. I..i ilriri inin.iliMii anatoinîqui 
pu- beaucoup l'importance. On pourrai! se borner 

spécifier le nombre cl b situa i des organes, que l'on 

i léduits «In nombril ol des rappoi I de I i 

mciihiiri'H. Ou ii';iiir;iil pu* besoin d'en Connaître I i 

forme ni b grandeur. L'utilité des localisations cér» 

hliilrs ic-sM nihlr ;i l'clli' i|iic I» - -coi urln- P'I ir<Mll i!<-S 

oonrbee pour mieux penser aux équation* L ■ ■• 
bsjI limpleraenl l'équivalent italique de !;i Ibnelion il» 1 
l'Ame, Il suffi! que nous en connaissions lY-xisI 

i-i b position "lin d'j situer, | ainsi dire, toute* b 

n lotions <1< [■ ïom tion elle m ton II joue l<- 
d'une figure sdiématiqui 

Ainsi, l*i théorie du cerveau 1 1 >I« l'Ame nV'i plu» 
imultanée. » En ait, ta théorie -!-■ l'âme **>i 

instruite d'abord* pai une méthode subjective • 
indépendante el su tueui égard ."i Is disposition 
de l'appareil cérébral * cite disposition es! déduite 
ipri coup, de la théorie de l'Ame une foisélal 

Revenant alors à lapsjchologiede Gall, Comte peut 
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expliquer I'- ilrl'mi ' ■ > - * • i 1 1 * - 

l'inspiration lubjcctive et lea tcndancei obicclm 

adopta un plan systématique. Celle fluctuation 

■ i] BToi( p.i- eu iI'imci uvdnienl 

ce nui concerne le théorie des fondions affectives. 

Saofl doute (mil -iv.ui établi une distinction mal [end i 

entre lei pcnenAnU cl le» icntîmenU. Uoii il u'avail pu 

W iilt : |.rriii|i || linttiOna fi nnliliurnl.il* ■> il' 1 lu 

V Aètàu\ de lu vraie méthode, il était 

SOUlenil loi Ci point par la s^wm- \ul;:airi\ ri | Kir 

lobeei rali "• iluai limaux I toi au suiel dèi fonctions 

! qu il s'oat ii ■ -H | { k (ail pu i i que 

■ i v secourt loi manquaient, o( que rien ne vup 
il. il. 111^ ri- co», ,'i lu n lini' rnétliodc. encore inconnue. 

Poiii 'i ! an h I loii • tatû] i ilviiuiui(| n ■ h 

l'intelligence il i.ill.ui quittai le point >!»• vue de Li 
bi >l i»n ■. Comte substitue donc î< lu théorie de GoJI 
une noavellecta&sîficatjon den fonctions intellectuolli - 

M di hé de conception ol loa facultés 

1 1 -j H in lique Ice rapporta dei fbfM Lioi i 

i uf iiiii-ll-'i-i uellei i> &c loi (bnctii u nSî i livi 
avec les fow Uona de mouvement. Il Rut Keritir le 
lion trèi âlroiti qui lie le désir k la volonté. Enfin, 
pour dâerminci les fonctions intellectuelles [bnfuuufin- 
m! ■ 'ir i évolution bi I n « pic di I ■■ pèoe 
Humaine 

II l.'i lih. |« I ■■• iI.Ui: le '!'• ni i! I ! OUI I ■ 

n il liai! la 1 1 1 • * m de I '■ rmti ■•! d'exatuinei 
une li - dix liuil focultf rrédni tibL lu lableau 

';it M;n- le ■ lii doctrine 

>■"< li ■] i .s relève nu i ertain nombre de 

;»■ ifdxulogU] i ■■ in ir nie n pi fond 
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nous borner .< quelque exempta*! Comte a rapprocha 
l'imitation de l'habitude, el il n ramené l'habitude emv 
Mii< un: « n l.i -i-.mil. l>\ ... ntologiqucde h persistance** 
qui ie modifie dans I ordre niai par l'intermittence des 
phénomènes 1 ■ llaremarquéquol attention ne w produil 
î imais moi anphénomèntiuuectifdonl elle dépend II i 
mil ii g ut' aussi [fl distinct! I< 91 ! '»' s Fort* et des étals foi 

blttS, H l;i ndin lii .n » 3e* hii;i_'i" p;ir les perception* 

actuelles. .< Si nos imagos pouvaient oQrirautantd inten- 

h i t ô 'lii-il, i|iit' ih>- -fii^iinut- uxu'-rieures, notre étal 
en ni.il ne comporterai! aacuoo conautanec L'appré- 
ciation du dehore BO li'oii'.ri.iil licilil. ■• |.,i. ''"II.- nui. 

i un-, n. o du dedans ,» » De Bu uno théori di l'hallu* 
cinalion ol <!<• raliénati' m . 
\J,a théorie dé l;i perception que tlSonile oppose an 

sensualisme abstmitdes idéologueaesl lié< a m lecption 

générale des rapporta du ssijol et de l'objet Noso| 
h.iii intérieures ne sonljàmaà que le prolongement 
aJrecj ou indirect de aoi impressions extérieures. Maie, 
réciproquement, cellea-ci se compliquent toujours 
des autres, m4me dani les cas I*'- plus gl&moni 
La sensation! qni parall simple, résulte àtfpk i 
combinaison très complexe '■ * !ar il n'j •* do sensations 
irraimenl parçues qu'après des impressions réité 
Si IVaprit ent jamais passif, ce ai peut élw qu*i la 
premitre Ecris. Dès la seconde, il se trouve déjà préparé 
pur la précédente, combi >6 i >c I e n omBlc de 
acquisitions antérieures. Et Comte insiste sur o la pai 
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Ii.iImi«h'I!i «lu raisonnement dan* les opéra 
i allnbtiéea i In seule sensation, d L activité propre 
de l'esprit entra danj l u actes, rnSmc dans les 

[us humbles 

La p io mentale existe '» pi ira ! pril 

i iriiniiijin' i kca le* s lié ni* tes. Pourtant, si m principe 

BrOU .1 C I * 1*1'- c\ *l Q (lire. il phà '"• - 

1..1 bîcl - -■<■ produiacnl on vertu des même* loii qui le 
iénomànee normaux quel parti les savants m •!<•- 
Lient-ils pas tirer des maladies mentale* I < i ont des 
, pi nue le nature i éalîsi poui eux . de vëri- 

bww expérience*, où w qui ckI inwSparnbli [am I él M 
ii '. i ji.. oc lumière pourrai! fttre 
des questions physiologique 
même analomiqties, en perticubei on ce qui concerne 
aliment du i dadies de la pej lonnalîté, 

abouti H les fitculUfo d'cxpri »ion ! >lées <!»*» 

I .. u m. il. i. h. •■ du I 

L;i pHYcllulogîe ailiioalt! ri* 1 serait p;is moiiw inslnn 

e. Toutes les lii.'nii. affective el iotelleclaellos sont 
r*ii!iniinii • bus homineu el aux animaux, hormis peut 
tre les apliludi • infc lleclui Ile* lei plui minen 
uni,- cette "v eptîon est-elle douteuse *ï l'on ootnpt 
uns prévention lei actes dos mammifère* les plai 
i'Irsrs ."i ceui des sauvages tes moini développa II 
Giunnul rStudiei les mœurs i-t l'espril dea espèces tau 

Il rmidraîl nli - mi pj u Iroduil 

lies « II. - ladamenticotion. I* i encore, loul du presque 
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Il > o donc <|uoi qu'on ail dit. une paji li •( 
i omii 1 Ki i|<u |»ln^ r-,i. rctir psychologie n'esl pet 
Lrès éloigna ou un icni deceU dea Bcouoîi <-i des 
«•■ ]*M*ii<|ii«-N . donl i! ;i toi! combattu I* méthode. !-<'>• 
points do conteol -»"i»i nombreux >i importants. !)<■ 
pari «•' d'auto , i"- p i »<" n paycliiq w rap 

(unir- .'i defl r.irnlli-. i t I cllrv. j iv[>r«Vnlô- COHIIM d« 

,< dispositions i>. -.n a propriété? i innées De part i*i 
d'autre* lo problème psyi nologique CMcntiel |>.it .iii r-lr< 
de déterminer le nombre i&l les rapport d< • ■■ hcullés, 
donl l'action diversement combinée |T«nlini les plié- 
non - |.*\i-1iii|ii<«-. ■ il l'flgil, ;i\;inl lOUl, <l' OC 

l>,is considérai comme une faculté* élémentaire i <■ tjui 

résulta <'H effet 'I'» COtinmo île |i|ii-|rnr. mi nr. 

min! De pari al d'autre enfin on prétend fonder cettr 

doi ii un des fa ulli ■ mu. r m l'observation de lo 
nature btiroaine. 

Comte avftîl ru lui-mCme que, an mouu pour l;i 
. > 1 1 1 ne il-' i iiM(lill;n- il <-,. trouvai I <l accord m i 
éclei tiques. Il ne Icui refusai! sur ce point que IV«rigi- 
ii .I. N'- II- n'uni Gut, selon lui, que vulgariser, en dm 
déclamations obscures 1 1 cmpliatiques «< que les ( « 1 • > 
siûlogisteti comme ' literies lïi»mu*( < '.\A- -.w,-.- i | rinci 
palemenl Gallct Spurzlieim uvaii ni exposé depuis l 
t» nip- h 1 1 ujet, d'une manière jjIii^ nette, h Burtoul 
plue exacte. De son côté Garnîer, l'auteui du 'I > 
>/,■.. FûcidUé de ' i '."•■. avait fort bien aperçu I i 
ports '!«■ I <•■ h i'Ii-iiic avec la doi U in< de G ill '■' [caavail 
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étudiés dans un ouvrage intitulé >' ïq P fif ti 

al on i83g 

■ . Q | I |«9 ri In fc]UO* |VC4 

i. ( i i 1 1 1 ta ni :n rîoleitce i on lui h 

ychologicne s'éloignent pou beaucoup 
■fi ! qu'ils disant?* Lîc*l qu'en réalité sous Ici i esai m* 
I>Ijim i| p irrnl "■■ do doctrinal se oaclw un© divev 
genco '!<• nu Iimi h i ina grave qu'on puisas 1 1 • 
■. m Po i i ' poui le I Sousin d avanl 

l.i jisyliolt.:. ir liV^I |i.t- Htn" lin ni H !-■• mrlilr 

'in moyen qui lui arl l ilorer ■• la soi née 

de I Mro en soi pi de I absolu Le s inoi »- qu'il analyse 

eslindépcndnnl de l'organisme, C'est l.'i oc qui Comte 

■ i .1 iiiin.- comme un retour en ombra. << Quelques 

lu -n. -il ■ m conuabooiil la direction actuelle cl irr 

il.- l'esprit humain, uni asaayi depuis « I • v ans de 
plant rmi noua la métfiphj nque allemande, cl 
m lUiei nom de ptycholoffie, une prétendue 

i i- 1 i iiin'-ii nii -ni indépendante île l.i physioti 
ij.- ; ieui ■ ."• ■ Ha Bl .1 laquolli ippai tiendrait oxclud 
■ ut l'étude clcn phénomènes moraux 1 . » II celle 
t oel ioi s pi mIuîI ; " nu uni nt i 
ivuux de Cabanis il d« <»;ill virnueni de (aire 
r.-r celle élude di n le wri< positive ! 
Il vu de ->"i. dans le système de < omte que I» phé- 
notntii psychiques sont subordonnés quanl II leurs 

litions »! < v î -i ;'i tous les ordres «I*' phénomènes 

; - i ' devait doiw oalurrll> 

ni suivre ■ abunis H Gall, Main >l u pwisé que. pour 

i il lîr la tlrr i ton ion* ii .m m ri dont) s , lr 
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mu lofiinc !■' \i ■- 

point i li- \ uc biologique 6\ il tu -iik . ni !.<■■ 

rations nnatomiquos no sont, dans qu'une 

m»i \v de rri|ii|»lir:ili(iii «I ilr Ii.iiim i 'iplioil df* < 

h m physiologiques. Comme le disait de son oûlé 
Haine de liimn. endes Lerniear.urieu*eine*il fternblâblcà 
à cous de Comte, s une dislinotion d« ttflrîbuA 

j 1 exercice de < luque IheulM doil -<• référer ntfi i ■-- 
tiioni elle iiii'iiuni une autre division des faculté* 
établir. I)i»w hypothèses iiinsî entées .m ilc« Ii\|hi 
lliisea d'un ordre dilIVr.ni Mi contribueraient 
beaucoup & deuïrer r&iiajysc de nos fonction* miellée- 
• • elli • ' » Seulement, au lieu di faire opp i comme 
Moino do Qiran, i la réflexion, I ©mti l'élfrredupoîntdo 
vue biologique eu point d'r mu -<m i.I._ ^m tl 
que l;i méthode subjective convient seule & I 
ries phénomènes psiyi biques. Maïs, i la phi c de lu 
thode Bithjedwe métaphysvjac, par laquelle le m 
I illusion il an.ilvM i icn opérations, < l tk laisii ^.» propre 
aelivilâ, il emploiera lu méthode subjective positive. Le 
mijeldonl >l l»i.i l'analyse sera l'esprit humain^ ou poui 
mieux dira, l'âme humaine cou idéréedan ion dvohi 
iniii continue l'/etl-h-dire dan» ses religions, dans ses 
s* i> i- '• dans sa philosophie, I. no sou langage et dan 
son art, Le est le matière d'une psychologie qui ne 
iere plua rliiuM'n>|in . mais réelle, qui sera positive, en 
mi moi comme li» biologie dont elle dépend h qui 
.m t ri en elle. 

Si un laisse de i ftli le < onccplion A - g facultés a 
que ( romle .» ao< eptfc un peu r\U •!» - moine doa É o 
tais .i de Goll, oJ le o I iblceu cabrai », qu' I i 
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(Irlîittlr. rtmnl i mi^ll tu! . ^.i | .- \ .1 n.l< •:. u ■ - -: i h n:i: I plu. 

t nn i •. n' td« A Ifl psychologie 

iqi i |u n -■ }■ ■ < ïomtc nibstUuail 

■ I- <i • qui le tout. I*"! I, une science eipdri 

i d< ph : n i ' .1 - p#y biques .-iiuliiU (luis lours 

rapp -n- ... i m conditions organiques : c'etl b p»Y- 

10 donl pertoiuu ne a inteste plus 

kuji m ! I n la [égitiinili' 1 iSnv p<u 1 inlroilui lion <ln 

poiul «l<' vue w>< ■ I omlo ouvn il u vow & 

l in- -i m .IVlmli'^ tj'ii « niiiiiiiMUTiil "i s.- ilt\ ■ 

ln|.|..'i\ (peycltologi Jali psychologie ethnique | ■ j 

ngio 1 1 1- - l'nuli--. i. | Oi <l i -i u % eut que les l«>i> 
île leur focdeincnl di n les lois psyt liolo 

: -- M. il- l.j t .'•!': pi. 1 1 1 M - Il i-n| |).ls Mit ill I" \ r8M Lfcfi 

. i p .si li il i.| ic -lu moin I * loii tncnl de 1 1 mo 

..il-* KOltl ru liiriui' !i tnpv de« lui* KOCÀotogifllM» 

u tu iUcm ne m révèlent que dons l f 4ludc de 

irilrllri lili'llr île IVttpice luininii. | || lie (util pftx 

expliquer rinini.iiiih |-<i riiunuM. . min- bien I liommc 
i humanité, t ku VvSAi t m i< i odenne pey- 
< •Iinliijii-. Li iiirilnHlr poMlne substitue ce précepte 
.. Po u •■ tu i tl'hi ■'■■ | '■■ o L'homme 

IH" prClld OOPSCMMICC de liliniruir ijm * il SI i'j 

\ nliilioii •!•■ I liumnnîU\ 



LIVRE III 



CHAPITRE PREMIER 

Passage de l'animalité à l'humanité. 
L'art et le langage. 

Dans l'étude comparée de l'homme el de l'animal, 
la plupart des philosophies qui ont précédé la doctrine 
positive ont pris pour postulat qu'il y avait entre ces 
rires une différence de nature, cl non pas seulement de 
degré. Quelle que soit la diversité fondamentale à 
laquelle on ramène les autres, raison, langage, sens 
moral, religion, etc.. on conçoit, le plus souvent, un 
« règne humain », situé au-dessus du règne animal, 
cl nettement séparé de lui. Se fondant sur l'analyse de 
la conscience humaine actuelle, ces philosophes recon- 
naissent un ordre de « réalités morales », où les ani- 
maux n'onl point accès. Ils donnent ainsi ù la science 
de l'homme un objet privilégié, qui la sépare de l'en- 
semble des sciences naturelles. 

La méthode positive n'admet ni ce postulat, ni les con- 
séquences qu'on en lire. Elle se caractérise, en général, 
par la substitution du point de vue objectif au point de \ ne 
anthropocentrique, et de l'observation à l'imagination. 
Elle ne change point brusquement d'orientation quand 
elle en vient à l'élude dclhoimnc. I) ne s'agildouc pas 






i | riliLn»oi-i|lt !• \\ (.1 i»TK ' * 



p iur cite 'l< s aevoir quelle idée l'iiomm u (ail oujour 
< I liiiî de Uii-niriin'. ri de bca rapporta avec le* nufres 

-in m mi- Il entre dana celle idée dea &ê ni» 

d'origine religieuse el métaplij liquc dont la présent i 
l'explique p;>> dw raisons litstoriques. Il s'egil d'ob- 
server h nature de L'homme dnna ms> rapports i 
urée le ' : autres ôtre* luesitAl l'homme. nîn#i coanid 
reprend >;i [uace nu nomniel de I échelle soc>k>giipje. 

Le problème m posera donc dant I"- lermw suivai 
Etant donné que l'homme rail partir <!<• la série ani- 
nalc don! il est le forme le plua i u encore un 

terme rendre compte de* différences rnsi le mettent 
aujourd'hui si haul i"i dessus «In Icnne imi udin mont 
mi vu) t. Ceal prendre le oonlrejned de [muque loti* 
1rs phHosophca, pour qui le difficile cal de rendre 
compte des ressemblances qui Bxistenl ontri I homme 
ri I uiiiiii.il. C'< -i la position que choisira Darwin 
li Descendance de l'homme, 

i ointe s'appuie un deun postulats Le premin 
offirmo l'idontité foncière (loi Fonction* esscnUcDca « hea 
l'homme ©I olira le» animaux. L'ensemble des faculté» 
intellectuelles el monta oon tituanl h complément 

iirrrss.iiri- i|r lu vit! ,111)11). île uropl cnit'iil dite, OU nm- 

cevrail difficilement que loutce celles qui wnl fonds 
mentale* uetussonl poinl pal i als mime a commune* 
ii île-, degré* 'ir.. ■ h i maux • upérieun cl 

peut i'ti' i !■'• -u u groupe cnlior des ostéoxoaiiw 
Les fonctions auïnudcs sont un îpenouLwrucnl de h 
ni i rganique, destiné d' ibord h n ndii cel e rie plu»? 
pariailf el ptiu compli m di mém< . I< - l'on* lu na micl- 
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)i « linll. - H inoral ■ «>i L ù I origine, "ii 6pan mm--) - 
uietil de la vie animale, el doiwnl p ir xmaéqnenl, w> 

nains an puissant e, part* ««' où li rie 
maie i atteint * « »■ cerl un degré û • d»5veIopp ment. 

■ t postulai, d'après ComtOi e*l suflienmraonl dtnbli 
par la biologie, lu moyen do h orôlhodo compara 
I- us les principaa* caractères que IWgueil el 
l'iguonu» e •■! igi ni « n peu ilcg •■■ ab olu* de noire »■■ : 
-r montrent aunsi plut* «m moins rtidimeuUiircn, chea 
l.i plupart de» animaux aupérô n On - y est mépris, 
parce que l'idéologie el La pajchologie métaphysique 
aicnl m pu mî< i pkut, dons I élude des fonctions 
pnyckiqiUM, L'inUdligcm c Ccllo-eî met en ollWl uuj 
il'liui. mu il: i n kon*c entre lliomnao el l'uni 

Hais une psychologie plus exacte reconnaît que 
mentales b • plus énergique* ol les plu - 

• fbodi alulosv tout I*- foncliousoffcM lire*, puisque, 

u défaul de I impulsion qa i lies donnent, I * ■ • * < lligena 
■Il • inr;,i • no -■ déreloppurail pi - tusritftl I mal 

■ l'homme el les nnîmaus apparntl : cor losfnni 
lion» affectives leur *<w imimcs, Il en cal do même 
des fondions itilcllectiiolle*, lorsqu'on uul abstraction 
du développement qu'elles on prb chea L'homme En 
un mot, si \.\ supériorité dynamique «!<• l'nnèoc lia 
a i. Ici .m .i ■ û ! Lrèi - suide ts upértorïlé 1 1 

Injin i v| faible, l.r |)i'olilriin* OOItni&IC il « liiTrliri nnii 

i peu impi niante . n appar 
dans i" i "i" m. ■ rurrtiquimi une différence si cniisiué* 
i.Ji dans I' - Ion Liai 

Ici intervieul lu *tvond postulai ■ Ln onslilulion 






I \ l'Illl ! ■ 

fondamentale de l homme eti invariable. 
u\(i\s non transformation . ce grand principe, taun 
par la biologie i la bocîoIo nint • i lie dernière 

science Uml entière Dana le cours de la long» bîs- 
q ra qui mène 1 humanité de I animalité 2 lu 

civilisation positive", rien d'al*«olumenl muni- m n'op 
pareil, I.mii ce <i"i no manifeste peu peu préexistai! 
dans !:i nature <l<* l'homme. .'» I étal de virlw ilîl ■. i! 

i \ ni -I oel > 'i.ii ii aurait pi ni être jun ■', *i 

un omcmble de eondiliom lavorabiei neVétail Uro 
réuni. 

Lee fonctions mentale* qui Boni Ind p i la 

vie organique ri a lu rie anirooJe proprement dite* onl 
ni 1res vite le degré 1 de développera 1 I in lequel 
|'e*peoa aurai! «Ift iliMparatyrc. Vu contraire Ir* « dw- 
p.r iiîons fondamentale! d I» plui i levée de i 
n&lure oui «lu rester longtemps latentes, ■■! ne te ma 
nifcater que peu n peu. Mai», si le développement 
i p a ' i' : tardif, il est, an revanche, eonlinu ••! imlé- 
lim. Ku~-\ Lendent-ellaa ii devenir prépondérante», 

que I « inversion o <^' l'économie primitû 
puiaee jamais devenu complète L'humanité 
progressivement de l'animalité. La plus étninente 

ri\ili>.ilini» f»J tlniic. .ni loin), lunl .'i f.iif COnfo • 

,i 1 1 nature : oor i Ile n'a» l que la maniiî ■ Batii >u de plue 
en plus marquée eu» propriété» IcKpluH çnraetériMlim i 
de notre c p&cc. Bn i e ■ (, 'i "' |i ; évolution octai doil 
Être comprise <* comme le terme extr&mc • I t* ■ >t > pro- 
gression continuée sans interruption parmi loul la 
rô) d ms.imi depuii les plus simples . la 
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mi tloni -m dci n a 

mnîm en mut r- -m Ium\»\ | i Lui ■ |il.:i • -I abord J 

■■ ||i nici'i dite pui i afin 

i i i II- -:■ - Iniii lion* inti lli-i Inrllr- rï iikii.iIi > iii.nl li 
■ il. (léfiutUOD mriiii <l<- I'lniiii;iiii- 

\« i liatitc uni être* 0*1 ininterrompu* Hâta 

noii> |« sinon-, n'n j> pié l'h) polhë 

>arck. Il m II admel nni 

doute, dans dm mca in q te fa 

mi lentement incoi porées sua o 
; | :. : !ii t ' Mais il ne peDM paa qu'cllca oilleal 

juwji Toute l'évolution de 

rii(iiini.i doil dont i 'i'A|ilii|ui i mi ^.i constitution ori 
gincllc V'i Ibnd I >mtc wainlien1 ici. comme partout 
la nature. In perlmU* corresjiondance du point de 

• i. 1 1 1 du | oinl do vi torique. I 

l'I ici i m peui pas foire exception l\ oit» Lu mt-vclo- 
f|ii(*. ijui m- \m îlir dan* ions les ordres di pb 
-. depuis In plni rimptea jusqu'au] plui cotnpli 

quée. Gomme i réqueli i sapond tout le tracé de 

la courbe. i lu ■• nature fondamentale ode L'bomnx 
. I .1 i rrrapondre tout le développement '!• I humanité. 
v celle eoitditioti teulernooti h wcîologip asi possibb 
comme science Oi b (ocîulugic positive ci -i< I |i«-* 
tubl cal donc légitimé 
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l i |Im5oi îi ■ ' rap] 01 ' de l homme al do i animal m 
trouve ainsi déduila ilea pi iruipw générai* de la philo- 






Mtplnr positivai Mûifl ellcpcul M! vérifier au;c«i 

rtnrî. par h" critique des argi <»i- de la '1. 

adverse an moyen de Fobeorvali il de ' expert 

Lg promit* de aes arguments >•! celui qi b i en 
i.il le pliu «I impression * pp » I -!■ i uni- 

111:111 \ ;'i l'intelligence île l' lu ■ 1 1 1 1 1 1 • * Il rCprâfCntC l'iiKlinrl 

i ouimi nvi ngle el lalal, I intelligence comme libre <'l pro- 
gressive. Mhh ceAle anlithi m d - pu D 
des (ai ta. On ;i lori d'nppeki instinct une » lenda 
fatale -l'"- anim m % a îiah u'miii m ,< binale d'acta uni 

(ornement déterminai par les circonatani es • >> re$] 

don te a, et n'exigeant ni môme ne comportant aucune 
Éducation proprancul ■ !■!•-_ > Celle Le-nuancc falnlu 
n'oxisli | • i une supposition gratuite, pool Ctrc *m 
peste de l'hypotiitae cariés!) nn< sur I automi lisme des 
bfftcs Georges Leroj dons -■•■- charmant ■■- Lettre* sur fes 

tmtHKi/l.f .i Lut \<>n ipir. dlW le» m iliIliillT'tr^ i'l |t»S 

oiseau* de nos conlr - la fixité dans la construcl on 

des habitations, naim les Itubîlude* de rlut*su Janx !«■ 
m de '!"• migration, etc., it'existail que poui !<•■■ nalur i 
liâtes de cabinet, ou pour les ohaervaUtiira inaltenli 

Sana doute, des babiludat peuvent devenir hérôdî- 
tairez M."- il n'y b lîi qu'un phénomène commun ans 
Ii..iihn'- il am animaux i el ces liubiludes w modili 
m Uh oirconslanccs qui le- nui produite*! viennpfil » 
« lui . i .'. -.i in oc sens tculeracnl que l'on peu) 
admettre le formule «I" M. de IMainrille ; <• (/instinct ■ - r 
la raison fixer, la raison est l'iostincl mobile, o T 
surtout comprendre que l'instinel ne s'oppose pa 
l'intelligence, Que doit-on dé*ignei rraimcnl pai 
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iiiiri .* (i i ne iiii|>iiI"imii >jtiiiii.in c rori 11 ne iiiri'«- 

li n déte ii'*'- indépendamment de toute influence 

i .' i • ■ Mais, dans cette acception, le mol ^ -'[»- 
pliqui H l h ii- il- «I mu faculté quelconque aussi l>i'«t 

llTM (ncuU& mli lli'i'lurlli - i|iic nY> .nilirv || ri ' \ .i | h il ii I 

di i . Mi., i antre l'inatined el rinleûigeiu •. On dira 
il m enfant qu'il a n l'in-lim I • dl la muaiqiie, du 

i • >i. «lu i«il> ul, etc. En <•< ten I b « i ■ ces lai 

ni'im ni .niliiiil ri pi UN il'iii^liiu K (|ii> !. ■ im. Si 

il ani | . t, od appel l< intelligence kl faculté d< modi 
liersa conduite d'après lea circonstances de chaque cm 

m nn.HiN -< ml . comme ' li<<'i dm plne ou t - 

uilclli p n i rni-oiMif i.il ili*- ViMiciiH-n! il est clair qu'ils 
ii ondamne* h di paraltn lr ! • tfi 

i ini:iii\ HOnl |i"ir»l de ï ni. i [i \iihv 

n ition. L» - animaux supérieurs «ml un 

certain deginS de latigagi poiTe<-|>ini4l.uii ■ I;i ikiIhi h i 

■ i leurs relation», Ce langage ni si pas plus 

•m- i. - prftanduj instincts Le langage de ebaque 

rttpece —-!■ aie -i Ci .t|»| n- •! Hl i bitAI Je développent ni. 

■ m -ni coin m o i tendait .1 

Inililrr. I.i » liiiiilc*. ÙY HII1 prOgl'CK, OU*cllo tIC ilt''|u < 

■■ 1 \> 1 résultent de I ensemble dea olutaelea qu'elle 
rencontre, par mite de lu concurrence des autres 

.; ni de I eepèea humaine* 

parlci do ceux que peu! présenter aussi l'imperfection 

dl - Dl ;.'ii. 

Iteuuooun d'aninuus sont susceptibles de beftoins 

H- .1 -m. pui 1 Kccnpki i> <-v.iv< 1 leun 

mi | I. plai tir Me les exeroei . 1 1 \\ 






■ d 4n h un 

.1 (t roàjouei I crtaintdtatre aux éprouvent des imp 
sîom cslhétiquei II- sonl bu i n d 

.•)|);iliK * île sentiments altruistes Tantôt cou sonlnoents 
*.- présentent m>u9 b forma cToffl! i lions domotique 
tendante rendre ta vie solitaire insupportable i l'indi- 
vidu. La m- de famille devionl il"i - permanente. Tan- 
tôt m» -mimai 66 VOU8 '" BGTvic6 d'UDJ! i m i -i/; 

s.i » ons-ttoufl jusqu "ii irail le progrès de lalfruîa m 
cii.,: cari unes espèce* Animale*, w leur inteUig 
avait pu se développer davantage, cl *i m conditionii 
ambiantes lenravaienl permis un progrèi 'plus 

étendu! ' 

Enfin, les animaux ont même an rudiment de c li 
gion m l'on entend par là un eaaai «I interprétation des 
phénomènes qui le* frappent. Ceux <|"i sonl d bci 6Iové 
pour lïiairîfetder, rn eoa il** louur KuifiaanL, ui 
laine aclii ité »pécul&lii e, pan ieuncnl sponlanéiiM ni >\> 
la même maniera nue nous à une lotie de félichùmic 
grossier, consistant & auppoaer les corps extérieurs ani 
mes de volonté ot de passion» 1 o I n anJânl. on -■m 
\.\yv. on chien, un singe, voyant une montre poi 

prcmi&rc foi», \ VClTOnl une *<>rN* <ranini.il. o Muifl 

I omk ajout* ausailôtquc la principale différence entre 
t'hotnmc cl L'animal demeure l'impossibilité potn - 
ci de sortir do plus bas degré du féftiduante, t-i de - 

vor à une véritable religion, luci soeiéti Htm 

n ne combine assez \b lociabilité nvci riiiloUigeittï 

pour constituer jamais une d aciation 

Comte aurail sans doute approuvé la définition de 
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M. il p|wllo lïtiiiiiim un animal rrli- 

-•ich\. Le pft* il* : « i-ii' ii fié franchi le jour où I" i i>i« 1 1 î- 
• |. lin mine ;i pavé du fiftichtOTi r Ififa > 

■ï-.iluni i\r* iJifilx m .i i'|r lr |}ivmii-i 

tisii« ; purement ipâouhtive do son ûepril. 
roui li- ck*velop|w»menl ullériciii ik l'humanité wl *nrli 

'lr In. 

\in>i. I<> iiiymiirnl* nui (in "lr in In il rl.iMir «Milre I ;i ni- 
niiil <*i 11 mu ih i mer iniV h:, lu tabla repo 

h urdtM taiu m. il observés Noua [rouvona, 

au contraire, chw h-- Animaux Ice rudiment* plu 
moins visibles de *■ » •* * co qui o si magnifiquement 

lin"- '(.m- I I "Mi.ii m W I i mi mu -ni CipOUItl ■ ■ !<■ I -| 

nue poui ainsi riirfl inc porablt incom- 

ibl i\,-. fes autre*, noua ne pouvons le d< 
un il» t;til. KJIc ;i dft atoir le de*su», non pa* en rertu 
m tel un ti I avantage parti ulîi i (l>îi n au important), 
me li «talion in il • ou la pa <• ion d'nne main, 
a « uim'iI un conruun de Imauoouii deconditioni 
■ i, donl i "i nsemble bu permotlail tin déve 
lopmnieul pou .nn-i ilin indéfini \ pai in d'un cw la n 
n n « ni r.invi ilr 1 1 - \ 1 1 1 1 1 1 1 . « « i - .. ioli de* autre <••-■ 

fui ili'tinilif le progrc* llp lYspiVi* lui mil iin*. tliVMf 

I. mil i- im initialodc diverses condition» ne taurail Sire 
estimée d'aprr* le développement présent 'I'"* diverte* 
l.i< ili. - fniinaini • . i 'i c« 'I' velop|X!mciil wl dû suri >ul 
lk la i|n elles ont peu mise I baj une de* 

m|m : i iôi il. : - dr lin n me p ul - i oii 6ti Iri - peu mai 

ne Lo lempi ! i c ion dea aulrm I 

lions Bup&ïcuifs . I -\i i* '• « ' lu " • iliii- ont joud l.i li ni 
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i | ■ . * T ï . il i: . i.^ilt 

Mù Lot ■ illi'iiiiiU liumain> ont l-'ii<- -In .:- ili 

î.imiiu'iil , . h c. inSOlîdODt IouÎOUI - Q I US 
|ii il- lu.uiiil ilt-lcruiiiK' l'.li 1 1 i * * 1 1 n ■ tcui|i- I •- ;il « ■ I > ■ ■ 1 — 

coi reap ad ml* uni dû décroître dana Ica ■ -p i 
vaJes, unmoInSBéefl H comprimées. Pou •• i"-". 
doute, l'inti i > al Ii- v',-si élargi, jusqu'à dereniï un ïot 
silargeetsi profond que l'on n'imagine plu» comment 

il a pu fifre ïranclii. Mais l.i biologie ri lit hOCIologîe 

nom enseignent a en mieux juger. Xoui L'alloiu vit. 
avec Quelque détail, au sujet de l'importante qurstioi 
du langage. 
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Le théorie du langage avait été, pendant l<- \ 
-iii le. un iliv objet* favoris de la spéculation phîhmo 
pliique. Celle-ci j ai. m procédé en ■ néral p 
I\m< abstraite -i logique, Ella voyail surtout dan* le 
langage nu produit dea [acuités înlcllcctuclictt d» 
l'homme Mai-, déjà, dis la aeconde moitié «l" w^cle, 

cette concept a*eil été nttaquée, m Mlcmegne, po 

I écolo <|»i commença la réaclioti contre !■ - o phi 
pin» «». i-i ijiini le iinui le plus illustra est llerder. En 
France, I école traditionn tl :>' quol'on tout I' 

à l'un cka pointa faibles de la philosophie du \\ tu siîh l 
Elle insista mr loa caractères 'lu langage » 1 1* ■ - celle phi 
li.si.plur n'expliquait pw Comte coiinaîiaail nos tra- 
vaux, cl en particulier ccui de M. de Ronald, qv il 

appelle un « pciisi-ur rili'i ' IJUe' I Mu- s.i méthode 

diffère do la leur. Il ne s'accorde avec eux que <nr U 
partie critique di leur doi trine. 
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Si l-i théorie du lunguuf dît ( uni •. •- emb 

■ li. ii- n loltll I' - Lu lillllc - m i -I i I i iik llrulr 

nul ij i II- n". .ni iil.-iT 

i|uc • langage Je I homme -. ni. iih-ni. '» .'i ion étal 
■If pin* foute complication IU onl attribué aux 
W9 tin langage hamoin articulé uue importance 
L>\ce**îve, exagéré la pari de I;» réflexion, al méconnu 
celle do la spontanéité. Condillac xurtoul ri mou école 
donnaient beaucoup trop d'importance i la di poni 
bililé n de* signes 1 I ..■■ méthode ftcicnliilquQ n'iaoli ra pai 
l'humanité de outi twpècej qu'elle domine* Mil** 
rattachera t'élude poaitive du langage * hi biologie el ô 

. la biologie plus parti' ulièrcmonl | 

La ■ ji m - ii- -n il ■■ ■ i i I,i Hodologie on lanl une ta 
développement du lanjcngc dépend d< ta réaction • !<• lu 
domestique 

l i d< dépai i de lo thé ■-( un (ail dexpf- 

rienc roule ém< ion vive s'aecomp igné du be»< >in d( 
la m. mil iIqi ri i iiii- i spn ^ii buj 1 émotion 

■ •II" même Boouooup d"m*pfcc« onl r wiorqué i eh '. Le 
• ha ni el la mimique, ou pluUU Ira i ii> el lea geatca, j 
mil ftouvenl employé», comme clic* l'homme, noti 
-'•ul'-iiM'iii .'i Mniliiirri' !<••* petsaiou*, rnniii ;*i les « - 
davanl igc. Par *•>• mjilc la colère ch n le 
hj#ri s. *.', » j ... i. . ■ ■,.- >i ,« ui - i|u m donne 

l'uni ni i Cou i' d orde avec |ca observations de Bell 

H 'I» 1 Qratiotal Le>« mouvements qui con ront'9 

1 1 Kprcwioii dil à J . cdlkM idcnl i n [éw d i -■■• 

qui acrvenl i I i et ion, De plu«, dans l'aspèci humaine 

chacun ctprirac lo plui r*ouvcnl se* affection! dit d< 
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|i g miens en détcrmin&ni ses ^ mblabl 

i Fq seconder C'csl un appel ;« Ifl tympothû Si 
l'expression résulte du sentiment, elle Leod récipe 
<|)i('inriit, à Ee développai ci u la oonaotider* 

Le laugage asl ainsi d'origine affective, 
c&ihitkiuâ pui vue 4 doua D'oxprimoDC qu'après .i\"i 
Corlemenl éprouvé s La langage :• donc Uaauil 1« 
Limenls avenl les peosict I S'est ce t|uc ■ ool pas t a 
partisans du l.i théorie idéolojnuuc Mfcnc aujpunl nui, 
dam uns langues Les plus développé»! on poul eneoi 
retrouver cette origine. Bile se révèle par l'accenl mu- 
aical du moindri discours. Lr\j>ir^»n»ii r-ii toujours, 
inspirée uu maintenue pai me affection jusque 
les . .; iù elle -• niMr boi ftée i une simple expo 
scientifique ou technique. La source affective du Ion 
1 gage, dissimulée pai les opéra) ans intelia Lacllcs dont il 
est i'iioiriiiiiriit. :r «Irc.'ii .i.di- Ion inflexion* ils 1 1 *oix. 

I.r langage se compose de signe* D'épris . ■■ nui 
vient d'être dit, les signes naturels *c produiaenl \ oi 
tanéinent, par l'elwl des émotions, I.n (->t 1 1 que volon 
laire, la langage esl toujours artificiel Le igné invofa» 
t. un/s mi! été gradin iiemen • décomposés »*i simpl Réi 
-;im- oessi r »! être intelligibles. Toualce rtîficîcl 

dit Comte, dérivent môme clann notre i ■■■•>• d'um 
e imitation i volontaire cl ngni naiw ! • qui se pri 
duiscnl spontanément. tinei s'expliquent ;i la i 
Formation cJ l'interprétation deceasignea 

Itobbes déflnûtMiîl un signa: un rapporl constan 
entre deux phénomènes, api rçu par le MuieL l»ea deu 
phénomènes tonl ici un étal de oonsi ienei Pi un mou 
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■ 
m Tan toi l'étal de h dét ; mine le niou- 

v C- 1 1 k • - 1 1 1 BUllM I© li«>ii\ritir il l'iit r, j .. .r.i . |j ,■ |\.|,| i| r 

■ UtuU'on •! un RynlAmi • !< lignes i".i 

un moyen * de lie? le dedans Ichor Le lan- 

j:i_i' esl .iniM pouf l'homme un moyen de faire i 

t !e ■. .-!.ii midi chK'l-. ii lu i 

l.ililr ijlll i .H.trlri'IM- |..l(l|i' f'Vll'l ït'lll l„l filfli lillll 

logique d i in ; ■<■ dérive donc <!<• son i i n * m£inc 
on m j- -I ii 'ni Ipj* |iliru<tuiriu*> du mande otnet ûtt i lee 
phcnonii m pn pi au mjel tentant ci pensanL Il équi- 
!i ^-'idm' d'objectiratton de h ^ î* moniale 1 . 
\imi objecln phénomènes peareol dè*«ormjM 

Aire eonseï i nnmuniqués, iaiu que d'aîlh un 

l'hom ' '-n général k ioîI proposé une 

d-lii* tin puiyque rÎDKtitiition «l<'> premiers signw eel 
îdvoI ml i j i . r! n'-ulir <!«• .1 lu liaison entre les weli 
mu*< ulairc el nerveux o L'ordre wléri nu ngil ici 
oontini m / îliirnr avAnl même nue la pensée 1 .iîi 
u i 

\.<s signée qui «e produisent ipontanéoienl ne m 
ii.in :• m >\ paj tous on signes volontaires Ceux qui 
ii - i ni ;\ Li vue ou fii roule nffe Nil dei avant 

|i n -. 
com urnnnmenl [i u- lu miimau - 

-<i|„'nriir^ I. 'I l'ongÛM! dl 

qui devient plan tard h mtème de« ngnes artificiel*. 
Peu .'■ pea, l.i communication U - émotions (ail place < 
i ei | ii ...n doi | ■« "• On i rtn e Uni par croire, 
■ lnv les populations tràti civilisées que le ohonl était 
•-'il de I ■ ntrnire, 1 1 parole wl née 
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du chant. Il suffît, pour »"«i onvaincre de jeter un 
m ard sur le mOmlc animal. 

Jusqu'à de point, la théorie du langage a été bio- 
togîquc, ri les laita acquis peuvent se résumai a 
i- l'homme n'exprime pai sa pensée poui la commu- 
uiquer, maie il l.i communiqua parce ■ | ■ t il l'exprime. 
a" Ce qui c*i exprimé d'abord, oe ne sont pu clou i i 
■ ri-;, main iI<-n émotion*. Peu l peu le langage w'intelhîC" 
iimlisr. comme U rie mentale elle-même. 3*L*cxpr 
est spontanée al primitive : elle provient de fa relation 
entre l» lyal&me oerveua al le ■ nrmacut 

ii. M- l.i transformation progressive, où les signe* 
d'involontaire; deviennent peu I peu volontaire», Us 
sont ;*i b foin censée '-i effets 

Celle transformation a pout condition i Mcnlielk la *î< 
sociale. Sans <i mte, le langagi apparat! ' ' l,s 

que il. ■- individu- de même espèce le Lrouvenl en nu 
porti constants le* uns avec les autres, i lluuniu apprend 
j attribuer le caractère tfc signes aux mouvements qi i 

npagnenl i« émotions L w être* lemblabl 
premier, chei qui Ici m&mea ph 
deviennent légalement capables de les interpréter Do* 

ri iiioiin ni. un l.m^a^r r.*l ni ; : t I i la '"«I Vrai pOUI I 

espèoaaanîzBalûti eommi |>out l'honime, Mail ! 
humaine auil une évolution qni lui eal propre, et qui 
détermine celle du langage Notre langage n nui u p i 
dépassé de beaucoup I.» périodo <»û il oxprime surtout 
If émotions, si loi sociétés humaines ctnienl rc 
des groupements purement domestique», sans i 
niaotion autre que i i De de 1 1 famille, h L'institution ilu 
langage immain, dil Gomte,*r présent 
comme le principal instrument continu de t s ■ réaction 
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I. lu vie politique sui la vk domes- 
tique '• " 
On peut dis lôrs m représenter) dans set grands 
révolution préhistorique du langage. V l'ori- 
gine. H c nnpn oeil lefl gi -ii - - 1 I'- « n-. l.< 
Itaonl d'abord prédominante, comme él ml plus immé 

«lia», i I | Kpi ■• ■• it ■ Peu 1 pCQ 9* Ont DB I ond 

rang, v mesure que les signes natureb w décompo- 
saient pour devenu artificiels, la supériorité deo signes 
; tsair Kilo élail duo, entre aulra i ions, 
.li rreapandancesponlanéi a delà voix et de l'otite, 
quip un de développer -;i propre édnes 

Noua i-iiI<'imIiiiin le» jeunes end lercra pendant de 

t.. m iv<n 1rs bom articulée qaifa 
coromenceiil i« émettre, Dccsh hunl plu» ou moins n 

"usruililr do tîgftCS \<>r.ui\ OttOON Mélûdl 

quee, b poésie esi née. Detapoésii enfin, beaucoup plra 
l.n'il. csl .-' Hi ■■ n i m appelle vulgaircmcnl la pi 
.i dire l*usage de phrases non rythmées 'i 

!.in- l'histoire de l humanité • om- 
bien A rie les n'ont-ellei pas i ligée pour l'accomplii I 

■ • « i ii -i au dessin ce que la parole • si au 1 1"»"' 

Kl li- n*a psjsété b l'origine, un artifice inventé pour venii 
i i t aida .m Lu. -..- . • m .il Ici n n on- la théorie idéolo- 
gîqur exagère hi l'iu-i de In réflexion- L'homme obéis* il 
;\ un instinct, lorsqu'il reproduisait par l<- dessin les 
objets Burriliera qui faippoii dI es yeux 
imagination, el causaient ses émotions les plus fréquentes 
« i les pins s ivoa Peu i |»< u oc aîa p *n Is néad i 

Initi mit p| |S le C&l -■ »'•' diVi aitp 
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ei simplifiée et te sont enfin '-(.uni mur- avec l 
vocaux. 4 1 «t i avaient eu letu évolution distincte. 

Lo langage cl l'art ont ainsi une origine commune ojuu 
i'vt l'expression » nthétique, c'est-à-dire uBè( Ln <• I omtenc 
tépore pei ceadeux termes. Il prend le mol s ■ ■ - i l ■ ■ ' i î < 
;'i l.-i rois dans k>b sens étymologique et dans son son* 
modei no Soi mouvementé! un i lonli i 
» rlonUures traduisent nus impressions, <i réagissant 
sur elles, parce qu'ils cm découlent; voila l'humble 
source d'où 1 1 m j t le roule dériva, ( Ihcx les animaux, cela 
ne du inir guère naissance qu'à il< igoet vocaux inar 
Liculés <-i !i une mimique plus ou moins etpr w n j 
['homme, c cet le principe du bu I alui-ej 

commence par être une simple imiUilion l'ui- i.i repré- 
sentation det objets se perfectionne Elle devient plus 
li'li'h c -n faisant mieux ressortit let traits principaux 
qni altérai! d abord nu mélange empiriqw n C'csl en 
■'•ht que oonsâslc ■ I idéalisation , ■ Enfin se développe 
u l'expression p proprement iliii'. ci les style. 1 » 

Ainsi, si 1*00 appelle langage L'ensemble des moyens 
propres ^ transmettre hors de nous nos diverses iiuo 

i i5< i n i en emble fbrmi un système où ta partie !■> plus 
tjniH'll*' ci l.i moins axprrasivi la langue e d'abord 
('!«■ coiilomliii i\< l.i |i ii tic <|ui porte le n ri, du 

motus en réduira ni celui-ci îi ses éléments primil ifi le 
ohonl el le deeain. ' les dcua ps i ..ni diffén m 

(mi .\nlii.ini .N..K Im-oîus Noriiiii\ onl augmenté sans 

l'usage ci l'extension des signes vocaux efl iisiieb 
qui servant .*' la ni .in, et l\ la pensée spéculative. 
' - ntdeyonasdepluaennluaaiiittilËAel indrra 
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Irait*: h w-1 poiol qu'oui Gni par 1 d allribuei l'ori- 

1 d parente primitive du langage el de Tari rend cou p 1 
de beaui oup 'I ■ i ils que les théories courantes nVvplt- 
queni pas Par exemple le langage est non roulement 
1 ji.ii lr peuple I .<■- .1 Qfnmaii iras 

1 plm absurdes que \<n logiciens ', » n'y onl eu 
Irai. rien compris lls**aUrilmitn1 un? autorité risible 

I .! lo sponloAi il» populain . • li 1 . 1 -, alrioc 
«•1 progressive, que non langues doivent leur admirable 

■■ i Le fond le chaque langue recueille - 1 au 'il j 

i cl d universel dans I iSyi lulion esthétique 

de I luit De là 1. charnu magique du plut 

ii h de tout lei irU de le poe*i< Lai mou onl une 

1 m >i • ■.■»< Blion donl l'artiste lire des effets in< 

Me*. Cetto puisftonoc leur vient «l< k leur eara 
.iilr. lif.'i lorigini 1 1 de 1-*- 1 » l' liaison primitive av« l« - 

■-.. Soavcnl ■ 1 1 1 ii» * pendant le longue enfouee de 
!■ raison humaine, le pouvoir ■ 1* js mots dul paraître 
surnaturel: Yornùifl Nwninn \ forci de considérer le 
ri Idéologues > 1 1 -H logieieni noua avons oublie* 
que la nature en esl émotioiinolh el esthétique. l*oui 
tiiii imcore aujourd'hui, le pouvoir mystérieux dos 

1 1 pu diepai '1 Quelle n -1 y» — I -=■ >J 
muln du prière* rui i tendras, mftme quand la 

loi l«-< ,1 quittées ' toréa la pratique le Inngitgc est 

I I mi li (.lu 1 nergique du 1 intiment Lck 

1 1 ■ renl pus. Bl!< 1 wirwil r» uaci poui 1 onqu !rir 
1 fiir li 
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La foni lion logique du langage sel I;» eeule qu'oien 
ftudide les philosopher *« ontologistes d •■! <» raétepliyai' 
ûîens, » Encore leur iHuck est-elle resta incomplet 
i dondillai d son ■'■■ oleonl considéré nniquemeol le Un 
qui so prdte 6 l'analyse logique. Il- n'onl ^i, par 
Mute, (in une souk espb c de combinaison qu on peut 
appeler l.i logique des ligne*. Mai*, on réalité, l • » l< igîque 
des signes repose sur l;i logique des nnagen, ei eell * i 
• m' I « lo^iijuo *l'-- entimentsJLef | i h adiu logû 

SC i* Mil ilnm ri 1 1< ulri | -lu ifr il fau*B6 lit' DOlTC mi' 

niante intcllocfaoli quand >1h concentrent tmiu le 

iillciitidii a sur lr plus w.I.uiliiirr mBttfle nmiii* pUISfin 

'ii ii h modes ci Bcntids qw comporte lu oombin 
mentale 1 o 

Lu logique (ta sentiments cel l*irl o <l<* facilita I 
combinaison des notion* d'après la connexiU! des £ino- 
lions correspondantes, i < I ea) l.-i plus instinctive; « "c*l 
li source de toute» l- urumU-f m--|>iriiioni 'I ■ noirs 
intelligence. Noua ne pouvons rien pensai qui li •<• 
tredise, on môme qu'elle n'implique. Mou elle a deu 
graves défauts. Les éléments en sonl Irop peu précis. 
et elle ne I pas & notre disposition. Elle n opère que i 
ûârtaiiiM corulitiaiih noiiI dnnnéns il il ne dâprad dm 
de nous de Bure apparaître ces conditions. Nous 
voyons i 1 œuvre, pai i temple, chea Ici animaux, qui 
porfois nous arrachent de ledininition poui les i 
in -îlli v que leur suggfen 1 1 lie loj i rua li (StroiUmanl liée 
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• fions. Lu lopqtn i nuiiL'o*. avn moîn 
m i d w pltu ("• i'i-'- '•! piai libn nue te pr 
dente NéuimoÎDSi h noai n'avione que << * deox-lù, 
mu n«- icrioni pat encore capables do ni d <»m- 

tn.MMHi- 'MU, m- . • préparée» n ti nou ■ I ■■ I office 
ppartieni ;• h logique doi rignee. Car noua avons la 
ispoetlion b peu pria enti pwi d c\ il co 

m apei un- |i développent ni da i .1 eldee 

irni es. 

..H ne doit p.' itfparer iviic dernière logique 
lien deux mirai. !.»- l<ii% <li noire nature Ibnl loujoure 
logique 'l'' Mnlimenl ttdi mai 
luîdea signe* S ins doute, l.i liaison des rigneeaux pen> 
rnt directe, el t 1 1 < • n m quand il l'ngil d : 
Lions abstraite* i\ ne murait en Olrc nulrotnenl 
noire monde intérieur ■■ 1 lié arl Coi Jlenu ni un monde 
•\i 1 [eui Nous en avoim une représentation abstraite el 
»miiIh>Ih|ii< . sans pHfwei pni li cntimenle, m menu i 

la 1 igueui pai loti M le rel iii 1 h 

iimiii d 1 aaislance que celle qui s'établit par i'iirvo 
lonlairc iutei 1 ••■ "i <l'* *ontinipiii« \>o 

même que le signe abelroil a son origine daiu li 

I |i pi lui rm rai provient de la relation du 
- - 1 1 ■ • musculaire nu »j*l$mc nervoux; uctnéine, lei 

.1 port entr [1 lignes oui leur origine d rua 

porta entre l< a iuvtgi • . • 1 ivui ri.àli'urtour, proviennent 
apports cnln Ion MMiltmctil 

I 1 l'jii'ilitr inir laquelle t* in.iiiiiiii* l<* UgnCJ 

le cette vériUS il 1» en est pas 

laiuque ces signée 94 lient uoa pensées d'une manien 

up — que ne (bol 

il uu'iiir l« n mi 



I... ilirorif (uisiiivo permet encore, non pas de 
■ Dacfat maïs d'ejourni t la question «1 une tangue uni* 

Il S i-ii il. on effet, d'un langage purement a 
ItfîqiM ' I l'analyse malhénwtiqui nlisfail do partie !i 
•ttfi/r/i Elle permet d'exprimer toi 1* «îs des phé- 
nomènes les pluH simples par des symbole* oui sont 'i 
l,i disposition di ' «ii Parle i ond unelanguecom| lèle, 

ili-slmi'-r ;'i rUAAgG COUfMll <l>" lOUJ 1rs peU|M6fl |l|l| n \ 

roil que cette oonoopliop Ml inc< n p >< i- 'él -' 

présent da riiumanité ? Comment établir une longue 
universelle, ce laissant prévaloir a des oroyaneei di 
i >nLes al dea muum hostiles 1 :• » L'unification don 
langues dérivera de L'unification dea peupk». Quand 

irllrri si- siT.i ii':ilisi : i- sou* l'ai lion i|i- |;i pifatloSOpIlie 

positive, l nuire mùi ra ( oonunc n" 1, p n -<• piein »• n»' 
■aire 

Dèi ■ pré -«'ni, d'ailleurs, il »'\i^<- uni' langue miivcr- 
■elle C'ed l •■ i o seule portion du langage qui *"îi 
universellement comprime .-• la foia «Lui- toute noti 
espioe 9 . i I ette langue universelle, Ù frai dire?» a 
dialectes. La remarque de Comli non eal pas moins 

d'une jii-i.- ■ ■ IVji|j|»;»ii(i.' I i - r\\cï- i| n-nvit-de la -<-||||i 
Iiiit uirn|nr. |r- l.ihlr.iux ilr I inii I u .irnll . lefl SJrtïl- 

phonies de Beethoven sonl aocessibfoâ à des mil 
-I Aires 1111111.1111% * 1 1 j ■ n'ont junaû su un mol *U> g 
de hoU&hduM ou d'allemand, apprendre 5 loua I 
enfants lu musique cl l>* dessin, comme Comte le 
d 1 1 1 ■ 1 1 1 ■ I « - dans son plan d'éducation positiviste. < <• n*c*1 
pu lea faire participer au luxe des et arts d'aigrement a 
C'eal mettre i leur portée dea œuvres qui l'adressent 
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à l'humanité entière ; c'est leur rendre plus sensible 
lu solidarité qui est le caractère essentiel de la société 
humaine; c'est leur enseigner enfin la langue univer- 
selle dont ils possèdent tous le rudiment instinctif, et 
d'où sont nées les langues mêmes qui semblent aujour- 
d'hui de froids systèmes de symboles et de graphismes. 
.N'est-il pas juste de leur permettre la jouissance d'un 
patrimoine aussi ancien peut-être que l'humanité même? 
Comte compare quelque partie langage à la propriété 1 . 
Comme elle, il a facilité les acquisitions, et conservé 
les richesses sociales. Mais il a sur elle l'avantage de 
pouvoir être également et en même temps possédé par 
tous. Cet avantage, l'art ne l'offre pas moins que le 
langage. Les belles œuvres sont une propriété commune 
à 1 humanité entière. Nul ne devrait en être déshérité. 

I. Pot. pos.. Il, 954-0. 



CHAPI rRB H 
Considérations générales sur la science sociale. 

I,i i lioncc ocîalc avoîl<5t<5 d'abord appelci | 
physique sociale 11 ;> imenld ensuite pour elle !«■ nom 
de • sociologie 1 . •• I De "< wpe le emmel de IW-helle 
encyclopédique den sciences De ce fait plie ofln 
laine caractères '!"•• ne prcsonlcnl pas tos autre 

San ^ ilniilr por \u <l('liiiili<in de miii nlijcl H pur M) 

méthode, elle cal parlait mi ni liomogi -i - .is. . I. 1 
du savoir |»<iHiiif. L.i .Dru ikgîe étudie 1'"* I »»ih il.-, phéno- 
mènes bociau* comme h mathématique recherefa les 
lois des phénomènes géométriques En ce sens il n*j ■• 
,-,,i cccfl m n in c itxlrèm ni autres diflere << •■ > que celles 
qui dérlvenl il** la divorsild des phâiionièueg 
M. 11- li mathématique el les autres sciences fond irrn n 

lalcS, t'\<<-|ilr lasociol"-ii-. «oui |irrliiiiiii;iii<'«. C.-llc ri 
csl finale. Chacune des icîciicea prétiruinairca doîl ftlre 

• ulltvée seulement dam la mesur *ssaire pou» que 

l.i iuîvante puisse, i son toui . prendre la forme positive. 

ienco o iulo nui n ■ •■-! |Mt : ]>iir;iiiiircà aucun' 1 miii 
établit le* principe* de la rnorak' ci Ar- la politique. 
Elle e '. comme on l*o *<«. la si *fde 1 »ûte de lu |iliil«* 
sopliïe positive <"'•! en elle el par elle que l'esprit 
lil ;i ■ piierl L'universaliU quijuâqui 12 I 
Dernière différence enfin, que Comte se Rail 
d cfl'acci les autres scioncei ""i plus "n m .m- faiii • 
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.L* rendre ju»tioc S »e« précurseurs. Il rcnn 
tnslole, en qui il ndmin un génie *cicnlîfiquc c4 phi- 
iphiqufi ineomparablo. Il voil en lui l'invcuteur 
la italique sociale Su Politique & |»l encore avec 
il 1 , Mail trialote ne pouvail avoir l'idée d'uni 

si en p ir ii nliei d une dj n unique 101 ialo 
Il lui mniiquesl pour Ci la I sou parler des 
bndatnenLilof qui ri. mai rimm 1 j ■ ■ ï t ■ ■ 
extepli I niuUic'maliquctf), b conrteùwancc d'une 
in-f.xi. iiHsiv i h i tjui ■" variée el lld fe de progri 

Montesquieu " devancé ion tempe, quand pai un vui 

de [énie, i a généndfotf l'idée de loi naturelle juequ'k 

l< pliénomface politiques i juridique*! 

économiques, cl en gdnéral, wcîouk. Il ;■ vr&imcul 

miitii l'iiltr île !,i KCÎCIIQ Miii.ilr. Mil- le.téCllttOn U i 

j répondu .< ta i option. Comment Monteaqi 

aurait il pu remplir quand doux iSeuienta indispcn- 
sultl»'; l<n faisaient encore défaul d'abord la science 

m .I e I Iimiiihii" au poinl de vue biologique ptiû 
li |i ogri - . »•' ---xi née ■ dre de tout* phtloeo 
phie posilivi <li* l'Iiisloin Paoie d'avoir iqiarc; u '*'* 
loi- fondamentale* de In dyne niqui ociule, Monl 

i .1 abutt! je lt mélhodii comparative. P 
J ,i prit poui <i- * loin essentielles des lois second i 
ii II* • aw ■ i, loii rdalivi • » l'influence du dimal I »■• 
raêmi ! s'rsl oxagM l'importance «!• leltc ou Iclte 
ti- liUilton [K>lilt4|Ui 

iidnrcol ««util après Montesquieu el Turgol. cl 

I • IV f| Vl 
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■us il PHJLOSOPHII i 

I l'i.rnh'' .1 I ÔCOlodo «I M -ihIm-i'I. Il.i ,ippr- 

que |M-t sonne de lu m û m * cial qui él " ! m© 
fonder. Il o adinii i1>1<*iihmi! comprit que Pévohilïon 
Je l'espace humaine, considéra comme un êlfi uni- 
que, était soumise ;• des l< ►!?-■ . II a djtw en pleine tnm 
l'idée de progrès Mais l-i Mwiologie positive uni 
cependant po néi awc lui lia partage les préjugés 
tu temps, ru sujet de lu perfectibilité Indéfinie de 
l homme i oc ■ pi oc d tvaienl diapuraftn 

devanl II science positive do l'homme intellectuel et 
moral. De plus. dane lu chaleur *l t * oonibul révolution- 
noire, il p méconnu la réalité coaorète du progrès donl 
il avai! si bien comprit la nécessité abati ute, bu pes- 
ai les siècles • 1 1 1 î onl précédé la xvm 1 siècle boui 
Ii •<■ i oiilcin - h- plu* noues, il a fiât de révolution ; 
grewivfl >l> k l'humanité une sorle de miracle, a double' 
iii4iii inadmissible dons une doctrine qui ne oomi 
point de l 'roi idcnco r . 

Mais Iiii'nini Calmât* ri < *, 1 1 1 donnent 1* t théorie puai< 
livi des facultés morales d utleileoluelles de l'homme 
I « llévolu tion française éclaire d'une rive lumière lu 
période qui non-, sépare <lti moyen fige. Enfin, les ihéo 
□s de la contre-Rérohition montrent nue In philo- 
sophie du \mii' Mirlc m elle excelle l démolir cal 
impuissante 1 reconstruire et que l'ordre doit 
inséparable du progrès Comte se regarde lui-même 
comme un Condorcet qui aurai! profité de ce* I 
al il.- ces expériences. Il n travaillé ave* Saint- 
Simon, il u lu do Maistrc. Bref, il cal on p «n de 
lutin les élémenU néoexsaires puur fonder la sociologie. 
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• I où il I i-ntn j.nin! l.i pliilo*<>phi<- ! 

que el métaphysique domina encore dans ta 
eption courante: <K'? fait.» Mn-iaux. I. illumination 
i L pas i ibord innée '•■ l'obsen ation On ne - 'appli 
que pas h l'analyse des bits pou on découvrit les 
n p (orU ol tel loii : on oimo mieux construire des phi 
losophics de l'histoire, qui présentciil le caractère des 
bypothèees non ion nliflqui i, l Y si l diti qui sont hiv6- 
i in i echerche don râauhala absolue, comme 
-i ii;m cet i rdr - di laite ainsi quo <lai»H fous l< îiiiIi 

: ii pm m. n cessible, lu point de i ne pi l- 
lique. on oc doute pu* qu'il ne dépende de I ! n :d ■ 

modifier Ii'n f.nU Miciiiiiv DOinnil il lui l'Lil q| que son 

action m puisse l'exercer lu sans limitée définies. On 
uipposc, 'ii an m"', que la soei&t! politique ne pas 
lia qui en régiseenl le développement naturel. 
L* 1 '* mimes préjugés [et mêmes idées faussai '"»( 
domine jadis au sujet dot phénomènes plus simples 
■ I - 1 1 -in! ensuite devenue objeU h science positive 

CeUc analogie ne doil-elle pas l'-nn rrim-cvoir niiv 

philosophe! i' poil nliounel di parvenu 1 dissipa 
oirai er» erreur* do conception ol de nH&lhode dans le 

me 'I' ■ idtfcs politiques 1 ? d Que la leienoc d 
phénomeiii ■ h ■ plus complexes parvienne lu dern 

i 1 1 i ... .'il, rit n n • ■■ i plue naturel. Il Steil mémo 
impossible qu'il en Rll En in oui te 

• qui tiennent s li n ilcxiW de son obji I 

iologic ; | ii surmonter d'autres qui Baissent 

dee passions politiqi i genn ne 

i mne indilfêrent. Les inténtis de chacun) 
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• ml engagé*, el il- agi» -ni. mCtn i nr la 

direction de ses penaéea. Les partit execUenl Qconsti i 
ri îi i.mlr. plausible* des théories adoptées 1 léore bc* 

l>. aorte cfa m. aflbri coûtant de ,I< -ii 1er 
menl >-i né> i qui ■< propose ta s i ma tJ«- Ij 

politique obairaito- 

Iiniii-iiti-*, *j c« raisons fbol comprendre que la 

•> m i^ln^ii' ;i|i|Mr;u-sr hi ilrrnirn i!i I i:<l iiikii 

t.ilev ;iur iinr il ini|)li(|in' qu'elle n«* dt'il nftfl ii;iihi' i 

tour. Au contraire ■< •'' i e ta « physique vitale 
de la •■ physique inorganique ». 1j< a physique sociale o 
devait un joui prondeo place Dès r8a4, Comte en 
.1 ru l'iil.v très nett* On no voîl pas pourquoi, dit-il. 
I- - phénomènes que présente le développement «I une 
espèce sociale n'auraient pas des lois tout comme 
autre»* pourquoi cm lois ne scroionl pat susceptibles 
cintre déoouvei m par 1 1 be< m tîon loul c immi i 
ries autres, h l.i réserve seulement qur In nalurr de i 
ii:i i .mi de la philosophie en rend l'élude plusdifS 
» Je ferai sentir par le (ail n taa uu'il } ;i dés lois 

. déterminées pour le développement de 
humaine que pour lu chute d'une pierre Coi 
atténué plus lord la raideur de cca expressions. Il » 
reconnu que les phénomènes sociaui étaient de 

ilu •' modifiable . • Moi i il n en t ptu moine m 
leiui qu'ils élaionl régis par dea loi 



II 

l,;i v (l ri..|(."i" K'ienct abstraite ! I I ail tl i ne 

m* propose '|i" le dé< ouvci te des lois dw piiéuomi 

i Uiiret à Volai p. i3 . tsnib i il I 



- in- « \ ■ »i i 'unul d\ilmnl .un "ii- jiriHiiibloB. fa 

n'aurai poinl bL Comte a moccuper directeraenl <!<• 
■chïfl poliliqu* 1 [ci. plus qua partout affleure la 
acieni < ■! il ire ép i i ■ de I ai pondant. Les 

mtate* i pu onl l'iîi constituer lo pliviûolo 

pari <!• la m &v*h laquoll ''ll< avait S 

longtemps confondue, veulonl aussi que ';< ici 
lociale -<>ii distinguée de l.i politique, donl elle n'a 
jii i t'i< ; ii i|u i« i qu'une interprétation plut 
moins rnijin k] ne i -H ii bilnura 

i .mi-', ijni .i mi- i mi de • h. .1 définiv le foil pb) 
nique K bit i hiniique, !<• bail ninlogiqui nu pas donné 
du définition du luit sociologique. On en uporçoil i 

isoiifl D'abord «•• final Redéfinit pour 

m i i ne par élimination. ( iomnw il n*j 

-i pas de phénomène* plus compliqués que ceux-là qui 

MtïCllI ftl ' ; -il k'S, LlMIH |p* |>ln ; hn[in'iir-- .|in Ul 

étudiés parlas Boârnco» précédentes fbrmonl notu- 

r. Ili iii.-iii I objH de la logie Puis, il pourrail > avnir 

lieu >Ii cherchai la définition du foil sociologique, ni l'on 
il da la considération de I individu pour «Vitrer 
i . i m ■ i.i Mais la conception de I omt< 

Selon lu I i ndh î«l" eol une ni* 
Iractic i lu i pair réoblé. Il M fat) 

expliquer rhuinanifl i par l'homme mais bu contraire 
L'homme par Iliumanité. I >ès tors, lotti I. phénol 
proprenienl humains wml iimojhctn aciciolngKiuos I 

une i . i .■■ -i I :«] i ■ ■ ntielli lu ; -irnh- <|, i le i|n ' 

Il uni' considéra iridmduellemonl "^ rat pi 

tic I lioinnii tppartietit pour un 
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pari •« tu biologie, poui I aulro » la sociok finit 

le l'.ni mu ioli>vi t |ui- revient donc h éCuolir l-- rapporta 
île la biologie c\ rie la sociolo 

On a déjà vu que ces rapporta tout exlrémemeol 
étroits. D'une pu i. In - iciologi tm saurai! - ■ i onstil 
(.mi i|in- la biologie supérieure '»'.> dm Bttoiol >j<i cerl un 
(I. h de déw lopperneril L histoire noua en •• foui - 
preuve: IY-i.ii d'enfance de la biologie a contribue" pool 
beaucoup à !■•"'• échouer les Iciilnlîve? *ociologiquc* 
* l * * M* i ut- - ' 1 1 1 m 1 1 el <!•■ I londor* el Haii d aulrâ | 
l'étude dei (onctions intellectuelles ol morales. • - ■ 
fi-ilnc l.i partie l.i plus haute de le biologie, ne p rul >■■ 
[aire que dn poînl de nie sociologique. Il \ i II comme 
un domaine mixto, qui n'appartient en propre ni :• l'une 
ni ïi loutre science. 

Ne pourrait on alors considérer b ■ •>• ici --i luucj 

une simple extension de la biologie, extension <jiiî » 
beaucoup plue importante dans le ces de l'espèci l * • ■ - 
bu no que dans les autres ? Se !•■ (ait-on pas împl 
ment, quand on attribue a le biologie I étude des ' 
lions in tcllectuoUi »el morales puisque loul ce fui porte 
!<■ nom de •• ' morales », bistoin droil 

mie politique, etc., repose en dernière analyse sur i - 
fon liions? \ quoi bon unascieiicc fondamentale nouvelle 
pour l'élude de phénomène >\\i\ m* i.mm.-ikiiI uu fond à 
des |ilii'ii«unriirs biologiques? 

Conte n protesta contre celte interprétai - 

doctrine 1 Selon lui. la sociologie n'est pas moins i ■ ■■ 

«li ii liblc i'i lu biologie que cello-ci ne l'osl elle méi 

lu ctiiittie Lus phénomène* luiriologiqum, indépendant* 
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l - qui leui sonl commune 

..ii> -j.n «'iii^. mil dtfl l"i- pi "|>i tf <]»i 
I ■ xûtloil que Jw ioci<ités animale*) 

lollCï- |llt' i.ii-i- li-i soMin-. .m liU'HrilHMll. il lu -i-iuif 

peul-él i b paa imposa cornude* ci I. locîol 

comme un appendice do ta biologîi Maû le ocîéti 
humaine i-m-Iiii toute tentative di ce gcnn Coi i est la 

vie i eu j'i .1 ■© '''i pc iblo cliCN l'homme k d< 

iiienl l'vlninrilniiiiiv ili> fonction M Intellectuelle* i-l 

mon I dévi loppi ni ni i I b tl< fuiil an même de 

i i ni là I h- Li preruiei d con i [in née de ce dé"ve- 

1 i rue la bi loffii p oprcmi ni dil ne niflil 

! jiii.i II s l'iul un.- iiiillhnlr unu\illi\ l.i 

méthode d'observation bj&toriquc. Déji ne foi oi que 

!-■ R6Uk i.iÏm-ii. ii ne IBUfftil ' l* ■|'l<-li"N du 

réduit ■■ I" ' b i| [ii < lu 

i ii ■;■ md Im'u, quand "ii passe de l'organisme indi 
\ h lu 1 a I organisme collectif, i I expansion oontinui 

I i |n. i p' 1 m |H- ■ (jiic nnl. ; liiil< » il d hiN«on<l foui 4|ii' 

împoMÎIiie «le m- pBH l« rôporei du premier dans 

Icniifiquo'. Comte n e*l pas dupa do l'analogie 

••iiln- 1rs ili'iiv M»rlr> d'orgUlinniC! \ wn ilin* lu KOI il 

ihcz lui. DC i oi ii'i«- presque jamett qu'un 
iuîmiiic ijiiiuiii I..ii«-i.ii- de ctoê le peu quelle «lil 
dou - - 1 |i m mal BU ; prêtante l'espèce boa 
i Dslîti mil ;i.ni- t tempe ei dnni l'i ipaee 
Hii'h-i- clltcrnclk unité sociali . donl lea divi i 
individus ol nations unis par une anivor- 
dai \U i on ourent. chai un mus. m* un mode 
*•{ un di crmiiic ;i i évolution de l'humanité • 
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Une des idées que G ii ■•' admire le plut cites 
iloiiri, ni qu'il mnirdc comme iiKiiapmtfabie* ;» 

: oc octali o i d'avoir foi! de la totalité de 1 1 
humant* un seul être qui évolue* Dès Ion 

. ■ ru- iaui.ni oureiu entre eelte « immeii 

unité sooîale s, ri lu organismes que la biologie ébidk 
La nature eômposée !■ la première, dîl Comte lui 
même. diQBre profondément do le constitution in 
Bible dea êtres rivants. Il bul donc savoir reslreindn 
-.[ >■ M. ni 1 1 i . -ii paraison o pour que, au lieu 
i i ii •■'- Lnaii atione. elle ne rat îtc pas Ii rapprocha 
menti vicieui o Comte quelquefois manqui 
prudcnl précepte, pai cxoxnple quand il o cIidtcIm! iIhiii 
l'organisme social l'analogui des Lîs-aus, i< 
des appareila étudiés pei I«-h anatomiatoa. Mais il a« 
r pas moiiu marqua d une main très bAto. la timili 
où l'emploi de l'analogie devicnl un obus 

< >iii Itiiiiir obi |H> iiv p.u' Ii . .m a i. pécifiqui di la 
réaliti! sociale, ipii échappa nui prises de I» méthode 
biologique 1 !ar 1' phénomène prin< ipal, dans 1 objol tli 
l.-i sociologie, celui qui établil avec le plus d i\ iuenci 
origiufllilé scûttitifiquo, oal l'influence graduelle el con- 
tinue das générations humaines les mei lui lai lu 
I >; m* Mu- intelligence ne peul « devinci les prini ipalcs 
i>l. .i .-. effoi in ssd'uu Ivolutit Dansai c m f 
analyse historique propn mcntdib o 1 oilk I» mot de 1 
oisif. Sun- bittoire, point de sociologie. Déjà, iui i 
Comte avail >'•> ni . Ilametiej lu soi iologic j L I 
oeaJ innttler l'observation directe du passé soci il 
douta, la supériorité de l'homme sur les iu res onitnaui 

! fou,' \\ 
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a a raison dans la perl mvniînu. 

ans, la phj aquc sociale, c <--(--i ■ 1 1 r»- 1 •" i ■ i. i h 
ikfvelopi -il''' iii' il*' I espèce humain' i si Vllo- 

I une branche de lo phyaiologi En ce •■-n>, l'his- 
toire <!'• I.' civilisation n e«1 Ejue la toile el I»* compldmenl 
indispensable de l'hiatoin naturelle de l'homme. Hais 

■iiiUiil il mm| \i- bien r.i-i.c ■. I, M < |.iiii;ii> 

i o 'I • • ui i latii "i oulanl on -mi. ni toi i il en 

tara rni'il ne bul |»;i- établir do division Iran* 
la physîqui sociale al la physiologie propret 
tlta < : n . ilaw li toi de I espèo humaine il % a l°his 

mm qu n ;'■■ 'n pas ■ îrr'. 
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Déj&.eii biologie i;i nature de l'objet avaîl obligé 10« 

Mi-in- de I:» considération du kral pour aUw 

i celle îles parties, à procéder do composa au auxipks 

A plus forte raison. I*i infime inversion de méthode 

s'iinpose-t-elle i n sociologie. Cor bien oua leséiérnoaui 

indîvidw ni phis sép irai li que 

ceux de l'être vivant, le c< ialeal oeore plus 

I riui h \ il.il ! . 

i Mprïi d< ii in ihodi loci) il donc de 

-i toujours simultaucnirni !«•> ijm-i* . « - 1 1 ■ • r - 

ix, -.m ru sf.iti<|iu\ --.il i n <l> namiqoo. I tu 

■ I eus peul nuudnulc •'- 1 • - ■ l'objet d'une étude gpé< al .■ 

■ !Y'I iIi.hmIi.h» préalable, s M ri i > 

li - ;iencc sam uswa avancée, la Borréiiliori des pb&io* 

guide pour les onaTyser. L'économie 

i toi /"»«. i\ \ p ' -i : 

1 I ■ ■ p So 




< jvst le» I I ■Jrtil . riilftlllif tir 

Ici, lcsb»fclBpÉ»sc il»ifA» JMi tJl *irgCT>nDi 
(Tôt dr ftqvh «crnrr d\xt 
aat W* pr«* parl*rml»rrr- 
Pin W-» p)»rs»MarsM» *wrt cuaaplete», e* plus 
hrcat tuai le» procédé* de méthode doarf »ouv 
|»fur li-» rludîrr. Oilr lot de ojmproxaùoo - 
encore dm* le ca» prd*e»l. Li socMoçie. antre le 
Remploie» par le» scâerjcr* précédente, en p* »* 
loi *x\\ propre». Pi»or mieux dire, «i «a qualité *h 
!•- U mrtbodr positive dan» 
lotalilr. Comrûc U méthode ne «apprend <jue par U 
UqtH iologaedtvra d<ior *"ltre font» 

caliou «Mri • - 1 1 1 ï 1 | i 

ijiii lui donneronl !<■ »enlîmenl de ! » poaïtîrité. juMju'i 
U b: ii lui enseignera U méthode rorupar> 

Le Coan de philosophie ftositirr retrace pn 
ni méthodique, ijui a conduit l'« 
m. nu. pai ti iv|u à U 

l ' [Miiêqueri'««>luiiori uiteUectueJledermdiridur 
duilccU I l'eap • ciologue parcourra le» n 

ftapM i^'in arrivai au ih.'i i but 

I. ut Ibîi si lion malhématiqu 

ible ;iijn de I ti c *\ luiner du mode '!<• pensa 
iilif i. cependant que les phénomène? 

d< i omporUml pai l'emploi du noinbi i i 

ni | lu ■ rnl du cal< ni des pi ' 
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anlr lu tentative de Lapface sur co point, 
p | ii d'aulra m ithi mal* ii ni II n me i 
me «m.' preuve <l" manque detprit philo- 
!.. l a ... omèlrea. En effet, selon lai, appli 
i i - probabilités lui âvénementi liisto- 
(inv.iui "i m niiii; qm - phénomènee 
- autres lôtifoifl k Je* loi* invariable*. 
liri.sunl instrument fourni pQi Ic4 malhiS 
i i nij.|i .p- li** iiriiri'il/'s en h- - • 
h] ■ | il ■ al naturelles i . ob ervaUon 
Lm phénomènes sociatu mnblenl 
. M-r pin i q i il ionl i ri-, eoremuu 
1 - I •!'.-, ii.'nr v pari ii ïpc pltn ou moût* Mai», uu 
i i m . .M i inoofl rendent l'observation 
1 1 1 ■- n t.il, m -.ci- On ii'ntaervi" bien iiu'ji con- 
. r lu «m de oo qu'on obaen o 1 . Il (au Ij il 
biLh ioi it'l.i-.'iijin-^ rmtiH;ip|)iii nssi'iii comme 

■I m ii< <J indépendant* de nos él il 

li > ..h- ■■!. in •■ «tuliv itlin'U Iticn rt'csl plu* dîiliril i 
r m obtenir, pour maintenir turtotil « une 
llr uurourMi du [KÛiit do vnr xponlaiilÇ o, il laul nue 

Iruil i . .|u'il N.'lll m. n . 

.ni pan pourvu «l'uin- théorie préakbli I oheer- 

iiit.hi yma, !«• plut -i",\rni. ri qu'il I- i 

ii I l'.iit ijili s', h iiinjtlil m h m BOfl \iii\. 

pni In ItnUon dp* fnilw prci klei [u'on 

i.ifinl lit» niivants. Lî gtfl - l'inimi n ■ 

ii dv l.i MK'Mdngir. ou l'un pal nin«i ublif i 

'bjiir iotIc, dr ili'lcniiiiiti niimll inémenl lr> faits « i 

frit* restent -i 
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i v l'Uilj.x.riili: i» ui.im» n.vrii 

politique i 1 1 •• !■■< par le feil qi 

kttÎu Je plién uni m m mntÛiux eal < •uulfimiit'r ,'i dctiM u ■ 
irrationnelle el stérile I eus donc i"i re il< ni il 
dan li »v**tème des études sociale* le « morccllciw?» 
métttodiqiH propre aus Bokneefl inorj u 

■ cul ccqu*oxigenl le* condition* essi nliclles il. leu 
sujet. Ici, Ica loi* lea plu» générales doivent étn ■ unira 
Les première* < !'«! de 1 1 qui la ici ; 
descendre aux loû plui p uiicultèra 

Ploi Ici phénomène* ionl complexe* cl plu» "«un 
l i u\ sonl Les procéda de enéthodedont in»is<!is|r 
pour Ica étudier. Celte loi '1«' compensation *o ■ 
encore dans If eau préacnL La sociologie. ouln lennn 

• ■<"< ! ••- employés pai Lu toiances précédentes «eMe 
qui lui son! propre*. Pour muas dire, en sa qualité de 
adonce finale, ella dispose & II méthode positive dani 
totalité. * tomme la méthode dc Rapprend que par la ; 
tique, le sociologue devra donc - être formé |>;" une édu- 
cation scientifique uoiiipuMe depiii* 1rs inalliéiuntiqumi 
qui lui donneront le lenlimeol de la posil vile, juaqu' 
la biologie qui lui enseignera la méthode comparative 
I o Coure ••'•■ philosophie positive i>-i icc préci (tncn 

• vil.- iMiiisiui) méthodique quia conduit l'esprit liu- 
riiiiin, par degré* »uc i ju qu'i lo scienoe sociale, 
l.i. puisque l'évolution intellectuelle de L'individu nepro 
ilnii oellode I espèce, le aocîologui |u -•■ >iin i« - in-' <■ 
,'i.ijm - pour eu bul 

Toutcfbii ri L'éducation mathématique lui est unli-- 
pensablo, afin do l'accoutumei du mode de |" 
mIiL il avouera i » pend m1 que lc.« phlnumini 
omporlcnt pai l'emploi du nombre ni i > 

m pllia -|i iiiilrinrul ilu i lie ;1 lll - | ■: - il Nlbili I >'•■ < I 
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. de b lento îs> de Laplace Mir te |- 
tentative repi ine par d uLn» malin ■'■- II aime A 

m i il m une prouve du manque d'cêpril \ h 

sophîmir cbm Itw g&imrtn - En ■- H"* -l selon lui ;i|ij»li- 
.pir! robafnliléi aux • 

rimiea équivaul ii méconnaître qne osa phénomènes 
il, comme les auli c oumi k •! loû invariable 

\ Ji't.dil dll puUvSfll iiislnuih -ni fotli nî pfll les in-'llu**- 

n | ■ le ira idéa en i 

d&aa les science* p!r a Y*iquo« cl naturelles. L*oti a-valion 

en esl le premier. Lea phd uàii - lociaux lemblcnl 

C i li - h observer parce qu il- lonl rès tu ; 

i .it. n: j pai licipe plm ou moins. Moi i 
conti tu « ircowsl iuee« n ndenl I obsoi ratû n 

socïologtqw trfr> malaisée. Un n'observe bien qu'à oon» 
rfili pbi ei lion <!< • qu'on obaei re 1 . Il (hndratl 

lune i|in le* fitiU MWÎologiqties nOUS . i| »| > i ri j ^ -t - i i f i » 1 1 

i>bj« n lt"- de nui;-, nul. pendant* de roi & il* 

Je ' i individuels. Rien n'esl plus difficile •> 

i i : .tli i |i.'iir niainti i 1 ' -m i- ni 

\e\\t inversion do p iînl rli vue iponlonti o il latil rjae 
i c pril i éji -in peu ■ ansli uil ce qu'il veul irCiii 
S'il n'était |km pourvu >l une lli£unn préalable 1 a 
vuti ui » - aurai tas, le plue souvent, c i qu'il di il 

(Lins In C.ii! 1 1 II !ii|»li| s. .us NOS pCUX. 

donc par I rail - | 

. nprend .'< voii le* fiiil (uîvnn unions* 

<iii> i il. lu . . fiai I on . : : i 

qui Iquc ddti i miner airai 

l.. : n' teteul *lc5rik« el mi mi In ipen u 
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quoique noua \ soyons plonges, si nous n avons drjà li 
indication! ipe*ouI ilives ncc*ft*airti pour li 

l'.tr Miilr. un fiiil vx i.il m Saurait OVOÎr UC atgnStica* 

lion scientifique, s'A n'est rapproché 't.- queiqui autre 
Isolé, il renie ;i Triai de ample anecdote susceptible 
toutou plus de satisfaire uno o vaine curiosité » 
impropre h un usage rationnel I ne infiniU! do fuil 
pcnvcnl servir :"i li» sociologie, les coutumes les plu 
ri9vguifinnlf3N en Apparence, les monuments <!•• toute 
sortes, L'analyse ■■( la comparaison des langues: mais il 
fiini que il' 1 * ruée d'ensemble président & l'observation 
ij.n en ••-! faite \ coil coi dil on culemcnt, i 
bien prépara par une fiduoatîon rationnelle, pourra i*<*<>- 
vertiren indications sociologique» h toits qui >«■ |>;: 
sous ••■■ jrens « d'après les points de conlacl plus 01 
mo m- directs qu'il j saurs apercevoir avec les phi 
hautes notions de ls science en vertu de la connuil 

des «In • i - aspect - h os. » 

D'expérimenter, eu sociologie- il no *aurnil • 
question 1 . Non que nous ne puissions . »>' > i sui 
phénomènes looianx : ce sont. :i " oonti h ■• les pli ■ 
modifiables de loua. Mais une expérimentation propn 
nient Jito consiste ."■ comparer di m csj • § > i ■ diO! 
pai une circonstance uiîfinic et parccilc-H tculewcni 
Nous n'avons qui in» moyen <!<• détermine! en o 
ilcnx cas de ci genre. V défaut d expérimentation directe, 
il eal vrait le nature noua en oflre d'indirecte». Ci 
sonl les cas pathologiques, par rnallieui trop fréquents 
ilnnfl la vie de i perturbations plm ou moine 

graves que leur Ibnl éprouver tirs pauses i cidantelles 
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nu ; .T îll<>* -«.ni I.--- périodi i-'. luti a 

ijiii . :i i ■ jinrili-nl ;m\ m;ilii<ln** dw ROrp* \i\.uiU Si 

l'on . i. nd hi sociologie* comme >l oonyient, le prin- 
» oustaû - ! i lire si Foi admel que Ici pM- 

morbide i ic produi -"t par l'.'ii m.-. 

lOlM i|ii.< lus nln'ii..iiu" ii< • n- i iii.n i\ IVhlilr ilr li p:illiu 

l._!. ... ak upplL'prii en <|iicl|iii- mesure i laxpén- 

in. ■in.i! mu CetU rlinl'-. ilir:i-l-nii I --I restée stérile 

jusqu'ici. Maia cela rienl — * • I « * * * I «t « 1 1* . le oc que 

ri Miitiii.iiioii directe <"» indirecte dotl somma 
la simple observation être •"'" rdonnâ 6 tka com ep 
i .mi..- de m n. mdes pie 

. i. déjà en p «ai wion de 

i --i ni i.-ll.-- 

Li iti >'-M n ii I- ■ ■ "n j. n ihvc i alïle ••>< biologisl ■. etfl 
prdcîooM aussi pouf le sociologue. BQe rapproche les 
divers 'ii!^ de la société humaine coexistants iui 

pai Iwi -I" l iui 1 1 i Lerrartro, el i boa des 

; !r- iliili'|)rinl;iiiU IfiS UIH de* BUlrOfl S. m- OOOla. A 

ii<- c n dorer qui le développement total l'évolution 
*lr l'humanité bsI mie II resl - vrai néanmoiiu q m ai - 
«dations i" • i on adorable \ d ti • i i font ta 
n. inl i|n"!i dm dqgnfa inégjtlrmenl inférieur! de 

••. Il • .' . ilulii n N ■ i- j. 0\ ■•• i i|| ail i i ri l ■! uiiil 

meul ri i n . -r *i 1 1 1 1 inT I*-- pha»(M successives Depuis 
I - i w -un- jusqu'au* nations lus pliu ■ de 

i i i rop "" no saur 'i* im iginer nui uni n iiumi e ko 
n, t|ui ne ■ ■■■ n lucllcmcnl ré il i tju lqi i 

|ioin1 du globe. Souvent, .'» rintérieui d'une m 
nation I L I ■ 1 1 1 ■ 

li (|i . r, ilii ation fort 6\o\ pies Us* on* de* 
uj i lu] de ■■ iui ■ vi ^ 
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plu ■ .m moine Gdèlc de i rc m u I tu \* dcgr i nul 
rieur* '!«' l'évolution Raciale surtout nu poinl de vue 
iiitclicotui I '. Ce procédé comparatif vaut poui 
tique comme pour h dynamique sociale Wén 

lii Mnliqur. In r<MiijMiai*< mi ptfiul -Mi-hlu<-r I 

société! animales et la société humaine 

TouIcTon ce procéd d< méthodi n'csl pai sans in- 
convénient* en sociologie. II n";i j»;»* . : mmI i I.i 
cession nécessaire des diveraee pi SyoIu ion 

sociale il lemblc an contraire les considéra to 
comme limulfanéca. Il empfichi pai mit <l apcrc 
Lu filiation im formes soi nies. Il rïsqtii m- m de fi naser 
r.iiuil \ -( • des cas observés el de Faire prendre 1« sin> 
plei racteun secondaires pour de* causes pnnci| 
G'evl ce qui enfl arriva ;i Montesquieu, qui compa 
încUfféremment leacilée antiques, la Prancv 
ftge I 1 Angleterre du xtui' siècle la rêpubliqui 
Veni&e, le gouvaruemenl de Byxaneo, l'empire du 
sultan «'I celui du sheli rie Perse. 

tinaî, lu méthode eomperativi iTeat encore pour l<» 
socioliigic qu'on procédé auxiliaire « omme lobse 
hou. comme l'expérimentation, elle doil • i< 
donnée 6 une conception rationnelle de [évolution 
de l'humanité. Collc-ci dépend h son lour <!«■ l'ii 
d'une méthode <1 observation originale, propre 
jiln-i sociaux, ri ex* mpte < J • - dangers que pré- 

tentent les précédentes. Cette méthode spécifique! 
sociologique, ce procédé o Iransi mdanl o nvci lequel 

néthode positivi oel dîi l iomto. 1 1 
iln ulr historique 
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IV 

La sociologie cai une science alttlraitfi : l'histoire 

<jui le pi h éàt • ■--< ntiel, ne Baurail d< i e 

il-- 1 Iii-i-i i | h m. ii i narrative II j .1 deus façons 
rui-aniiT. l'une abstraite, 1 1 1 antre con 
. <!illi'»i domine dans Im ouvrages liiataricrurs 

■ ex jour Leur bol Ml de raconter el de 

lîspo l'ordre « lironologiquc une certaine si 

1 ■■' • 11 • . m MM'ir dernier, <1m 1 ITh 

nui t'h' (ait* puur uomilmuirr Idm pliftiomfam nnlîliqyn 

1 m dâ n incr te filiation. Mai* m genre d*ûuvrnge 

pu laissa pour celu de demeurai narratif el lilté- 

1 iuti forme de l'histoire qui d oxiste pou 1 

jiimiii ii iiriM'iil .1 iiinir litil \n ni lii-rclic il s loi- ijin 

^vcloppcmcnl social de 1 e ipèi ■ hu 
I .;i iliilrri'in'r i]'ohjct entraîne In différence de mr- 
tlmd* . S'sgit-il ■ !■ • ■ - 1 1 1 1 - iseï dra a annuler d &*bi I 
nier les cho» b comme alla m ont paeeta 
mew ' i" pur I bisloin spécial) dea divi i - peuples, 
qui, r» s«.n u>up ■•• sur l< i > chronique* des pro 

a el ika ville*, Il Ibudni parlii dos document de 

! I Ûl, t if ii.jIij.i 1 ■ ■ m \\ .u) .I 

iiftûii m- vit ndrn tpj ■ nnuile VIûis, si l'on a pour Imi 
U gcieucG abstraite de l'hîstoii 1 dire I encliati 1 

- 1 »lr» phénomènes soi îaux uno marche toute ■ 1 1 IT* : — 

|i m 1 • Ire -mis ii I ,m il] 1 [oui li I 

J ■ 11 'i,i, Jél lupponl Miiiiill.iiii'iuriil ri |ÛU| 

nutuelln loi unw di - ont) 1 ne peut 
irclie mih n- pai uno quelconque d'entre 
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. Il-, nmu ■*» owf daboi I • mçii il une m/ini 
i i | .... > - .h .■ ■ ; M-.-niU. b || foui l"": 10 proj 
;n;mi l'ini «lr i onccroir il. m* >.i jilii> f ran h ■■■■ éralité 
1,« développement <!■ l'espèce bumoino, c'a I i-di 
d'observer el d*i*icliatrwr entre pu* 1rs pi. grès Im plus 
importants qu'elle a feîta rament dans Iûs prii « i 

pulea directions différentes Ensuite, on subdivisera I 
I , i iode - dI [i clfl • •-■■ do phénomen •■■ b ob irvw 

Ces .i principale directions dilTércntai s corrwi 
déni h oc <|<'" Comte o appel* plu* tard las 
socialas. » Il désigne par lit les groupes de pis 

sociaux disposée pou g élude scicnuTiqu< . I ne (où 

groupes formés h sociologue cnerciic i délwmi- 

: d iprî l'ensemble doi Buta historiques, l'accrois 
omenl continu de chaque disposition ou faculté 
physique, morde, uitcll ■' iclk »u polilî i ib a 

avec ledécrofesemcnl inddfioi de la disposition ou lacul 
opposée psi exemple, lo lrnrl.uu «■ <li- Li 
;, passer de 1 1 ferras a i la forai ■ industriaUa, 

«lr l.i religion révélée a l.i religion dit ti elo, De 

tirera !s prévision scientifique «lu triompha de 

rillircidrl.M htilnlil ,uilir. |mhii » u ijnr cettol ni n Union 

- * * ■ ■ d'ailleurs conforme iux \>-\* générale* de Vêy ob 
de l'hutnanib 

I latte i" \\ isi -u no pourrai ■ se fonder ui la 
Neubi oonimi«iance du nrtWnl. lînr « < llr ri expos 
confondre loi faits principaux nvecli tecondaircc 
mettre de bruyante* itmii U ululions | ■ : • — - 1 ■ - ■' - » nsau-de 
tl<- londsiii m profondes s, el ■• regarder comme - n i s i 
de croissance d< - institutions "t» dei doi Irines qui 
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lécl h l'Etal i" m n port ni 

- ii un n win ûèclc dos pliiloiophei uu i 

■ i peu ' frlfl ni -iilîii ni.'iii • pas h foire 
jonipreodrc 1 1 I» Svolti ion fi tuçanc. Seule, l'élude don 

►rîqilOfl ». jHTiiict I iiil-'llii-rin . du pn^-nl. 

ri. *'. i - n n mature, la | éy non del'ai inir. 

n riur ."i pi Mu a li i- i 

lonuérir I. nnaUsaiice rationnelle, (H b in- 
duire » haque situalîou bialoriditc de IVn*cfnhh <l 

familiariaein a inai d .■■< l'esprit de I 
méthode historique 

i rpendni u lelle ntétbode liistoriquo ibsli 
»'iii|>|ii\i'r jmi le «ici ■ ' u i I VxcluaMon di toute autre, 
il lui arriverai! parfois cl i conclura mal, cl de |'i- odre I o 
iléatnaAeinenl continu il une l&cultf naturelle [moi une 
i » -i i, . • -, l'oxlinction (<»i île !';<i exemple i i i 

i|uc I « ivilisalion devienl plus raffiner rli w ntanga 

I . p mue n on conclu I nu '' 

l'tid .'i nr plus mail :• i du Imil. Mu*. I.ilwunlil.' qui 

1 . il pourra il, • n -l autre i M, pu wr ioa 
11 1 « -i |iiiiiri|iiiu |.i nié In ode historique, en 
1 1 l .iiirïiv, pai la théoi ie poaiLîre 

de 1 1 tmlurc bumaiae Touti - lea indu Plions qui contre 
u cette Lbcoi ic sont A rejetai En effet l'évolution 
I-' toul entière n rsl iu fon I qu'un simple d' 

1 ir. sens i n .l'uni do ht uliéa 

ouvellca. Ta diapontioit* ou fcoul livw 

que l'observation luciolaj en particuttei I hm- 

I donc se trou 1 
•inir. .lui- lo type primordial que la bto 

ie 1 con«U u l -i 1 1 an o p ■ lo sociologie L accord 

nnclumunt di I'.ui.iKv historique al le* 



i.\ i nu '••••l'i.ii ii n -.1 .-I t cown 

ootio laid "- do la ibconc hkriogîqu irnn 

In- [ndispentsabli des déni nslruliop* que? : 
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postulai que < !omle ;■ donné, nom I avoiu <tu | 
base 1 -.i sociologie Ce postulai annonce ainsi I 

fa PAo/Tiffli ta)/ue SOflS M fWf/w/bflWf Lo* 

«li\rr»-> faculté* physiquei monde* ri intellectuelles 
doivent te retrouver Im otém< ■ loon le* d 
l'ÂvoIaliofl historique, et toujours aernblaldetnenl - 
donnée • ntreollofl. Le développement qu illi reçoii eul 

.'i 1 'i.ii -m i. il m- peut jamais changei leui nal , m 

par i on* quenl m détruire ou en i rto tui ui c ni 
iihmiii' intervertir leur ordre d importance 

En «m mot, k principe régulateui de la >ciol 
dsI l.t m ienco de La nature humaine. < ta peu! même 
bbd0 forcer 1a pensa dcComic qui i Vrai- 

ment une psvcliologîc ' UOD |>8S, 'I PSl Vfoj. IUUÏ |'-- 

chologic l'on. I/-, • mu l'analyse introspective du 
individuel, mais une psychologie ayanl pour objet 
I analyse, par I hi*toin du sujet universel c\ 

de I 11 II IIKI IIJ H 

Comli s cflbrce de ramenej .« une uniW intelligible 

la complexité <i h *> Hé extrêmes de* pli 

rn&ucv tociaux. C'eUe complexité p*l telle qu'ail 
saumil déterminei !■•■■ lo - >n p »ri ml 

dew pmh telles les |)!ti- himnles, pour télexer 

plus composée D'ailleurs, eee laits non) l< ign 

i •■..„.. i\ ". ... 
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[tir il lie s I uhsi \'\ ..li h i -I ilt'j.'i m uni «l'uni* 

\|.«i- d'autre 
ili c m* te ilÀluil pau Bunl one 

i positive do l*i naturi li'in i) ini t tlu 
Botii !>•• pourrions pas dir 

i i ol ici d M laui don q\ ■ ra roui 

il . -Il )!•!(. I.'l \ .. Oppij 

! humanité. Néanmoins i dti Ibi» fbîl 

ilion. Li iiM'thodo i . I«- . in* ttâdudivc. Puii- 
ijiif l.i ■■ ii r»l uni! ncieticc, elle - 1 • • 1 1 pom 

i i.-iiiii. i i.i prévition ratioruiell i i 
lu constatation ompi uui lea Qui * 

[ niin pc ii. m Uîriëer cette seû 

finale îl Ctul tju'cUc soîl i la bis posilîn ■ le* 

. | h ente*, -'< uni 

dïniiii' U philosophie, <|iiî Ntulr |iiv|un i $ i-l ptferôl 

cil il" %»i«' de li- ml l ■ t O* deux • 

mi ili'sii. ■>! ,i - remplin*. D'abord, ta poiiUviUJ de lu 

i «c saura il loin doute Lci faila ex 

u cornu i u et i !omto s'ab- 

. bc ^«;i teui mode de produi lion. 

Pub, li sociologie, ii».iL-i. : l.- difllculldi de 

■ i , ;t pi i- li l .t i i ; ductivi 'i Riil rentra I - 

! icofl la il ■■■ - mi loi loii lei plui : n îi de* I la 

-i u ic persuadé '|"<- aa Bocîologîi approche plui que 
l.i pkj •' pio " In cli i mie do 1 1 foi m i ieolififjue pu 
Se lui .i i il pan donné, pai n dâ aavi i h di I 
pran ■ ikiii îqoi -t- irai ■ éteU uM uni ! 

Niveailleurn fluwu complèteque «Lut ?- lutronomio? 
n.- lomps . « Ile "-( '■ rai m en I unîvi i « lie, 
p n u|u i il ■ djU m ■ pbiltMophic uQ l'histoire, ou, en 
I i ' icniîi cl l i i 



•mi «îiiliilion ( iiiiiiiii' celle >« iciii''' MIDIK1 

ii- i. somma la biologie suppose ■» ton lour Ii 

vi ji'iK'i» lin milii'ti i m U'\ êtres vivuntaaonl plongée, la 

i i iolog i doi ii ni i l.i fou loféa nni i ' i oouronnemenl 

t]i< .i: . . I i.'fn m qui l« pré* 'I-tii 

Mu replaçant donc l'bomn l'humanité, ol 

I lniuiiiiiilr il;iri<; |(* «Wi'im* • !«' SCS COndittOOS <IV\i-- 

. Comt construit une science finale <|i<« eal en 
ne temps l;i udenci suprême, la science unique, 
« i it-i-dire la philosophie, a Si les lois • !<• ta so< iologii 
pouvaient non- (tire assa* connue* elles seules suffi- 
i. ii ni pour remplacer toutes le* autres sauf les 
eu) té* de adduction 1 . •• I.;» scieneo de l'humanité cal le 
centre autour duquel s ordonnent les autres 

i Ihès Descorlûï I ; | aolfae anthropologique 

l.i philosophie était fortement marqué. De plus an 
pluj aprta lui. I.i spéculation philosophûpse .» pris 
l'homme pour centre Celle tendance prédorniri n \i 
i inc de ( lomte. Mais elle > revél ui 

Irrr v ( .ri;il Le SUjeJ UIHVerScJ u'i'*l |>lu* !ci la • 

a ii n- ii intellectuelle de Kent, ou le h moi élu ilu de 
Fîchte; c'est L'huinvjiità évoluant dans I< temps si 
donl l unité o déploie dans lu sucoessii a les génera- 
• solidaires I*** unes de« autres. Désormais, les 
l roblèmes philosophiques ne m posenl plus «lu poinl 
Je vus de l*homoae ibsLrsJt, «»n en soi, intemporel 
L;i considération de l'histoire intervient m * 

il, Les problèmes se formulent an termes soci 
l..i eet \r sens profond de la docli un- -N-h-ui. i 
Comte. 
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CHAPITRE III. 
La statique sociale. 

Comme la biologie distingue le point de vue anato- 
mique, « relatif aux idées d'organisation », et le point 
de vue physiologique, « relatif aux idées de vie », de 
même, la sociologie sépare letufle des conditions d'exis- 
tence d'une société, (statique sociale^, et celle des lois 
de son mouvement, (dynamique sociale). Cette distinc- 
tion a l'avantage de correspondre exactement à celle 
de l'ordre et du progrès, au point de vue pratique, en 
même temps qu'elle se rattache étroitement à la loi en- 
cyclopédique dite « principe des conditions d'exis- 
tence. » 

Comte se défend de faire de la statique et de la 
dynamique sociale deux sciences distinctes. La socio- 
logie se constitue, selon lui, par le rapprochement 
constant de ces deux études correspondantes. Cepen- 
dant, elles ont chacune leur objet propre, et Comte 
les a traitées séparément. En fait, la statique et la 
dynamique sociales sont loin d'avoir la même impor- 
tance dans son œuvre. 

La partie essentielle, de son propre aveu, est la dy- ) ç". 

namique 1 . Quand il fait de l'histoire le procédé carae- I 

i. Cours, IV, 43o. 



3ijo [iKtûflûran d li ■ 

ganisms wciaî, nom le lavons nedoil pas Mre oanî* 
mile <!«• loul point « l'organisme vivanl Si I* t lotnille 
cal I * i : 1 »_ : 1 1 1 »:• i j 1 1 1 In i m - pour la statique sociale îelél 
se compose cependant lui-même de personnes qui sonl 
iKihu .-lleiii.Mii tndépeodai it< il qui I»" pouvenl 
rhf comparées .*» »lo* cellules, 

ï.;i théorie positive *i-* lu famille se fondo kttr la 
théorie biologique <le lu nature phvsîqui el inorale «!»• 
l'homme. Celle nature est sociable L'espèce hui 
esl île celles <""i Ici individus non poulemenl mm ni 
an troupei plu "H moine permanent roi mi ni 

de8 Sociétés rli'lmii-s cl duCflhlcx C*£*4 lïi Ull fail <l'<'\]n t - 

ii.M. i'. L'étal de ■••"!. h- e$t, pour les hommes l'étal 
tle nature. La théorie au eonlr&l n'ai donc p - w>u« 
irn.iid. Comte ni s'arrête pas à l.i critiquer. ï< i 
théoriciens de lu contre-Révolulion on! niffisammenl 

réfuté Rousseau Selon Comte, la i ibilité cal 

ipontanée dans l'espèce humaine en vertu d'un pen« 
chanl instinctif k la vie commune, o indépendamment 
de loul calcul personnel, si mvonl ï leneanlre de 
l'inirn'i individuel le plu* pressant. La société n'w 
donc pas fondée sur l'utilité, qni n'a d'niUean pu *pp*- 
rttttre nue dans l'étal de société cléjA établi '. o 

La famille - I ain i I élément social ultime l *i 
occupa de cette idée Comte qui a eu un lentimei 
profond cl si clairvoyant A l'évolution dee ciélée, 
ne se demande pus si la famille .1 rtolmV \\\ 
pour lui quelque chose de naturel c'eel-è-dir 
donné, au d<»Iîi r| t - quoi il ne faul pas remonter, « v i d 
on peul seulement déterminei les condition 
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I île \ uo t|'i • i !om1 i défiait le» 

repp lommo cl de l<> I Ions la famille. Il 

sur la biologie, (e*c*|-i*dire surlftphvsiol 
el la p j b l< pie k lo Rne), pour présenter le 

Kmîl H'iinr vn.n.l B i|;iiii mi" lOttfi d* «'lai d'iïll- 

i.HM s contini l> où ili m lai i la Hihonlinainni na- 
lurelle de l< butrne I &tie uofiSrioriU n étend pas 
d ai lieu ni il reneembk *I< lo nature raarahi i <i a les 
ii mnrw - iont, en générai, aueai atipeVtoureJ eu bonv- 
in.- | o ■ ivel ippemenl naturel de la aympetbie H de 
Dite qn elles leui sonl mf-n. uual k I "in- 

lclligcu< eei k la raison 1 » Sui ce decniei point, ■ oaune 
on ait, StuarlMtll étuild'uQ -» % î - ■ onlnriro. e1 ccdta 
oiilribtn poa j ► ' • ■ i ;'> IVIoîgnei clc h plûl 
phie |" llivc Wob lard dam aa o seconde oani&re ». 

C le. qui subordonnai! de plus en plu* L'eapril au 

exalta "i or< dava itage Pexcell ace a n oie de 

le fcn n • el Enil poi In considéra comi i inlei 

diairc enta I huma ùW al I homme ■ Mai ■ même 
ator* el loul eu proclamant la aupérioritâ tcoUmeiihde, 
inonde, t • héttquc tic lo lemme, il \» > i il . ,. oui ail 
qu'au point (Ici rue intellectuel, en vertu do conditions 
liiologitjun immuable» clic demeure ou-dea&oua d<- 

1 *ii t cil ' i n iruu-c 

comme uni i uniromllc disposition naturelle pra 

' -i" (m ■ • m lire de louta aocîéti! i Toul ce 

qui teml > ifTaîblir l« narinj tend i léeorçpminei la 
lu mille -i par iuH ■ .t di II uin la société uaiu 
'I'-iti ni on&litutin». < loinU i ■ ndamnera <1* «ii*- le 

i • fomttr tt ai Stnax I 
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divorce, bien qu'il eût hii-méi leBIetires raisons 

d'en apprécier le* avantagea Dans mble, !■• 

théorie do |q bmxlk chez Comte se modèle bot la '"- 
mille chrétienne. Selon sa pratiqua constante, il chei 1 1 
; 'i létacherlee Institutions du catholicisme, qu'il admire, 
de mi -I": mes qu'il croil presque morte Ces ioelitu< 
lions, excellentes on voii ne soufronl que d'être li 
dot nroyances qui i'bm voq1 Tanl que la famille, dital, 
continuera à n'avoir d'autres basée intcUeete 
les doeti inei religieuses, *' 1 1 < • participera nécp&aniremeul 
."1 [oui discrédil oroi ■ '.11 m Ld philosophie positive •■ peul 
seule désormais usseoit sur des bases inébranlables 

li-|iii' il. litimlli-. ii\rc 1rs motlitïculion* cuir 

au caractère moderne de l'organisme social' 1 
basci intellectuelles nouvelles ion! établies pe 
psychologie positive et par la statique sociale l 
onslîlutîoo do la Eamilfc demeure h mdui liais die 
;i désormais peur fondement le doj nv positif au lî'-ii 
du dogme religieux 1 1 la l"i d< montrée au li 
loi révélée. 

Peut-être, dans le défense énergique que Comte 
fuile <!i* l.i lainillt? ci «lu mariage leli qu'il le* trouvai! 
ri.ililis, CauL-il reconnaître S côté de l'influence do 
caUioIici une, le désir de u ôtro pe 
saînt-siniouions, les Iburiéristcs e\ les antres réforma 
Leur de son lemp . 1 !cus ci ne craîgnaienl pas d< 
tredire les mœurs courantes el Lraditionnellea. tus 

1 de Comte, cette contradictii n cal marqw 
Lu vérité scientifique se ii *uve dans le proUw 
de ls raison publique 1 1 1 en lommun. Comte ^ - * 1 ■ 
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là un nouvel il. «'i non dea moindre*. ;■ l'appui 
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1 . compose do familles : elle n'csl |>»* 

ne une pli - grande famille, EUle n*eat pas non 
un agrégat de tkmillce juxtaposa et rivul mi 
semble. pAiiiilk H soi ifté m di*tii guenl pai dea carat 
1 difl&entich Lrè* net 

La -I mu .- union n ili- 11 iIiim . *m ni irll-m. ni 

1 l( .1 • -I très accessoirement intellectuelle 1 , Le prin- 
cipe constitutif d< b &mQle se trouve dans les fonction 
affectives, | tendresse mutuelle dos Epoux, des patenta 
le* 1 nfajils, ri.-! La tociâtâ est, tu contraire d<m 
l«* une union, nuis une a coopération d <!<• nature 
cttieUemenl intellectuelle, al : ecosaotrement morale 
Sans h ii • mi ne peol concevoir qu'un» association 
4'h'iniMi' tu» quêteur instinol sympathique 

\i Si n moins, quand on passe <!<• i.i con- 
1 il ion «l'une il nulle ii)iii|vn' ii l.i coordinatioi 
plusieurs famille*, le principe il*- lu coopération fin il 

«u ire me ni pnt nté> iloîr. \u<-\ l.i théorie <1< Ro*l 
venu n eal elle pas Causse • !<' <* • i ■ i point. La philosophie 
ihj uqui ■ h française nrioaL «lit ( ioi il b -an- 

-I uU ■ di b une n r roi capitale en attribuant i ee 

ls 1 tttiou mémi de i étal soi iûl Mu l i ■' 
évident que le coopération, bien loin d'avoir pu pro 

atilîrt tu |fl MJppOM! Mai- ÇCttC a * Mil i< m, .si 

on la restreint) b *ociéU! proprement dite (la Camilk 



1. ew>. iv, i 



' ' l'Jin.-t^.fiHi D \i «.' M r « "MÎT 

mise % ji.nii ne Miiiii plus m' choquante. Car si la 
coopération " ;i |"i c réci a le ! ■ - Itamaîi 
neul ■ du moim elle ■ pu ■< Impriraoi h i m i --■ 
spontané) un c iraotèi c t cl uni wcc 

durable, o 

Cette coopération Rappelle aujourd'hui <• division 
du travail. » * omte eoiinaisaail gé m. m tdaru Snulli 
! .- ■ ^ . ■ : i déjè rendu fameux. Si < iomtc ne I ;> pas erapl 

i|iu- [es Geonomistet avaient resireinl ' niée H le 

I 1 1 1e 6 o de ùmplea usages n ek i II rwi! 

contraire cevoir b coopération dans toulo «on 

■ i i •hh i. n. .m:i. II. . III .1 jvii ni '1 .1 h un princîp • i 
metnenl général, qui domino ! ensemble de 1 1 italique 
soi talc, cl qui trouve son appui ation dans Iw 

îaus le* pi «- •■-!< - comme daiu le* pltu reati îinla. 
Ce prim i|" conduil û regarde* non -, orientent le» 
vidus cl les classée, maû aussi i beaucoup d'égarda, 

|i'N<]iil'(*rri)l> iiruuli's. n niinmr |i,u !n i|miiI '.■ I I lia MJÎ- 

vanl «m modo propre d un degrd d«5l i un i 

rouvre immense el commune don1 I» développer 
lie hw ooopérateura actuel* ù U\ lérii ■ ! ■ leurs succes- 
seurs el de leurs prédécesseurs f> On aperçoit cunn le 

rapport des bis dynamique* I d - lois ii pu ■-. l< ! > 

continuité <• iale qui relie les génération* ttivoe, 

Li solidarité soi iale qui unil les laommrn i u i 
môme temps. Celle wlidariW provienl surtoul de la 
division du travail. Cello-ci c*l la a cause él&nenlain? -• 
de l'étendue el de la complication croi$snii te do I 

lu-mr -in i.il ijtii petit rlir nmrii roOllIK* f-oiiiprvii.ml 

l < nsemblc de notre espèce. 

\.f lniul.iiriii de li [italique raciale, Vristote, «mi 
déji i bj n uk h pi im ipe le plus gen^i al 
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ration 'li i offices ci • ombinaison don efforts ' 

doi "i'i n j .mi ni qu une agglom<5 

ration •!«* lunules »*' i pas unis société. Muis la 

^parution «le i ofBc ■' pouc contre partie indispensable 

I ni m ai-un des effort* », fVM-.'i-ilirr inir |.. n- ; < 

1 (|ui h- dirige, on un moi. un goui raii ment 

\iiim le- idéCti il'' BOI "'h' •*! il' 1 fjOU\ midi i' ni ^ ici 

pUqucnl l'uni' i nu In i n Bel, t | n \ n de boom M pro< 
dite qu'avec u divûdon du travail social, al 
division engendre outailol des inséquence* au! 
■ Tiii-iiii'iit uni' nécessité. I.:i société se dé- 
veloppe 1 1 se rapliquo. \'t lieu d'un pelil groupe ■ Ji - 
quelques familles, elle arrivi È --i oomptei doi ecn 
t mi' s.t] ' i n i n in n- En même temps, 

l.i division du travail suscite des divergences in 
(lii-lli -. .i la i--i- inti llectuclles cl morales Les nommes 
; i moini tous semblable* •■ un type 

commun el uniforme, Leacapritf ho développent, mais 
1 ha -nu suivant *•* voie particulier . du moins un ml 
celle • 1 1 * *-.i profession ou de ss clause. Le cominmioul ! 
■ . -i-uimii'iii v\ Je pcii-i-i- ii inl .i ■ affaiblir • c dernier 
iucnnvéniool n'est nos le moins grave Smith l'avnil 
;(l<' 'In [mjîiiI de ^ ne è 'onornique, i i les 1 6for 
malcors utopistes Koiirii-r surtout, en ont fortcmeul 
montré 1 1 Ki udue et l i ■ 

t .i .| ioi I»- gouvei aoraenl selon l >mte i ! ' ission 

de remédie) . Sa destinai sociale conaisli à répi imer 

ci .i provenir outanl ijuo r --iU« la tnndance i l» di< 

persion des 1 léi *« des sent -ni- ri di M •■ Cetti 

• ulte du développement mftra i b [s ni ! 
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il par .im'icr oo 
dé\ loppemen >J fOUYernement se définit donc dans 
-:i fonction abstraite et âl< n entaire i 

niffl de l '-n mid ':(- sut ! •■•• parties ' ■> 

|I;i|>|i:ii'.mI il'.! In ml *|)nut;im ri .ni | I !. .niuie ||- •< 

l'a bien tu il cbI alors uui maint do ceux qui ont la 
force Mais il m' Larde |>»-. • kc régularise il ;■ ■'• 
niseren une fonction sociale définie. De ni&nenite, dans 
le dévûl pp iikiii des sciences, I» liflî reneiation - 
santé de leur objel ;i rendu 1rs recherchas de plus on 
plus spéciales. Dt a fcil apparattn enfin unuch -|"' 

lienlii'iv île gavant* (le* jiliiluMiplies i. ijin oui notll 
li .n ri n. n propre <l< Ii -n 1er lu i\lllllt!HC du NfcYoir liilli 
île nirine. clans l;i illusion toujours plllfl ivinnliei 

fi nctione sociales, il a dû s'en constituer une nouvelle, 

-iiseeptiltle <rinler\enir ilan- r.irnuiiplisvroii-nt de 

loutcfl les outrée, pour ) rappeler sens cesse la pen i 

île l'enselilMe, rï le srnliirit'llt île la snliihir 

man« " 

On m toonape donc du toul ;ni tout, quand on veul 
réduire la fonction du gouvernement « 1 de groseri 
attributions de l'ordre matériel dLc gouvernement i i -i 
pas une simple institution de polieci une garantie de 

1 ordre publio ( ni, comme on 1 1 <lii au iyui* sftclc, an 
mal nécessaire nui, avec le progrès, ne réduira 
minimum, ou menus tendra h disparaître. lu contraire, 
plus une société se développe, phu la fouction du 

■m ni a '.'i'\ leiil ui>Ji-|>< -n iblc, plu i ni &ITM rlli 

j prend d'importance. Les progris de l'avenir lui 
,ii une pari de plus en plus considérant 
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vie m» il' Bien que n'opérant par lui même aucun 
aîné, le couverneineiil uontrihiic 
roincnl e toni eaux qua I» société peu! lairo 
I t li de I;i division 4 1 «i travail rwi «loir pas fttre 
nCendui m ml matériel el » i onomiquo. 

principe de cohésion toeiata qua Comte appelle gou- 
ie poul ps son pli bc fond r sur une 
simple coiifiirurîté d'intérêt* Celle-ci ne raffinai | 
utenir une :*< m î. -ii- humaine. Pour <|»i une loll 
ririi- luhsiale, il raul une certaine d comniunion v do 
no cl •'' cntimcnU de sympathie, qui dépen- 
dent euwnéntea dam une certaine mature, de oca 
.m a, Sans doute, la loctéld ne résisterai! pas à une 
■ • profonde e durable entre loi intérêt! Maie 
•lie i ■l'-i-in-.Hi t m orc bii h moins a une incompatibilité 
.h aonU, --î partout de i royanew, entra ses mam 
ire». Eu un mol, 1 -« base de la société humaine est 
,i\ .m i i m;i ntellcctuoUo. Et, comme l'esprit de l'homme 
pour premier oinol l'interprétation du monde <|n î 
1 1 1 • ■ « 1 1 ■■. la banc constitutive di le ociéfc humaineeal 
l.i religion. Ponl partie di la menu société 1rs group i 
i|ui l'unissent dam l.i menu conception générale de 
i univers E)a l.'< . dana lr passé, w» Inttes intermin iblea 
mtre I» de religions différent : di lu. dans 

: :r. L'uniU! de l'espèce humaine, ralliée enfin loul 
mli : .il. religion positive. 

S'il en cet ainsi, le gouvernement! qui est par <l«**tî 
liiiini la (onction tocialc la plua liante cl la pliai géné- 
rale, qui î*»-] »!■• ■-. Tiii' ■• l'esprit d ensemble i ne - Mirait 
n bornai It une action temporelle, Il u i pas seulement 
mur objet d assurai 1 1 lécuriui de propi iél '■• 1 1 dea 
personnes II -I"' 1 en mémo temp» nflennii n conservai 
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i.'Ki ii riNiiiniinion >■ ni" croyances nui psi i.i I 
i. n le de la ••". \£lâ humaine, H loil - unntii i m 

inlrlli -'cii'-.'n i-ii i't;iMi%«;mt cl .;i CUlfigTIUnl do» prill 

eipca universellement acceptât. Udoil, en un mol, i In 
un « poovoir spirituel a \ ce litre, il wterçerû, i 

l> - 'ii : positive) hoc action au un. m- égali i» celle 

donl l"' tti i :r catholique ;i joui dani la cbrélfonu! du 
moyen (Lgo, aussi longtemps que Isa papes en g irdi 
rbtfgtjmooie. 

Ces conséquence» soul légitimement tirées 
principe* doComlo. Su philosophie Grisait dépendre la 
réorganisation sociale de l;i réorganisation un mirun*, 
;i lo réorganisation dea mrrura de oelie dea Idée . Il 
dsvail donc, «n Btfiliqtie sociale, chercher le fond* 
mont de In société dana l'accord dea mt< . et 

définir le gouvernemenl par n fonction spirituelle ao- 
liiul que pai vi I < : i r i 1 1 • • 1 1 Icinpurellc 



III 



La statique sooiale de Comte est Loin de remplir le 

pro rrftrnm qu'il indiquait d'un mot. quand il rappelai! 
une « niiiiiiiMiii' sociale <• &in* ilnuir. il a raison de ne 
pas pousser fr des précisions dangereuses ou puériles la 
comparaison de» Aires vivants ■•! des soeift&i Vais il 
sépare p<Artant, en • m iologk comme en I 
['étude des organdi de celle dea fonction* ■•! il faut 
avouer qu il ;i pou i I ur l'analyse doa Di| 

ociaiu U ne distingue, au point de \ tafique 

L'individu, la famille, el la sociale dan» son ensemble. 
Bncon la oonfcidtfration de l'individu est-elle prélimi 
m. lin puisque le* famille* rcnrfoeiilcnl lûï v\ 







lIM'h IX II ll'll 






il il 



i lit ou 1(11 tin Hi 



II I- 



I. 



1 nnédiiurc cuire c ■ le l« t 

lé* du corps social, c'eal^è dire leapàoe humaine 
Il m borne l indiqua lai parution des offices* i|ni ran II 
i . ..i n, «un du « "i|.- . m , ,| M;iis quelle esl ta 
stru< lare do ce corps, quolte diversité -I orgaw - el ■! np* 
pareil- oonti sol il' 1 La italique sociale ne nom on 
Dp prend rien. \ peine ht PoKtiQœ posiUvi donne-t-eUe 
sur ca poinl quelques brfrvos indication*. L'organisait 
o Lleclif lerail oompoftdi du boni •!<■>• Ebmillcs nui en 
i ostituenl les i rai élément*, pus* des < loescfl i a 
i[tn en forniaail les Iikuih. el enfin des cites ou oom< 
muni |iti il !■■- vlrîtabl u u 

I i i.i i -i bien viiguo Dana lu dynamique seulement, 
i i .m- -li- mi-- nu ;h m plu- précise* lur I ap- 

parition l.t structure el les fonctions des difl 
i 'Mm . ioi itdi ■ ■ -. Encore j ointe n j icra*t-il pas pla< é 
au poinl de rao vraiment physiologique pas plus qu'il 
nia, dans l.t statique, bu poinl de rui vraiment 
analoiniqae. Sa m i »l i le rc I • ava > : tout une philo* 
i de l'histoire, Elle analyse le passé de Inunvt- 
niir. afin d'j trouver linterpn I tlioi de m pfl enli 

il I i [H i'n i-n ili raliuiincllu «If %n!l ;i\ i-I t îf 

i g le wietsoe « l ■ le donc profondém i i li c4ei 

i ml imcntales qui la précèdent, en ce qu'elle fludi i 

.'■in unique, donl clic ne pcul anal} w li - phénomènes 
cl découvrir les l"ï* qu'en le considérant d'abord Ions 

i il U Presque jomui*, dan ■ la statique soi ial 
imnii- i ans 1 1 dj naniique -, I ■ unie uo di 

oci ■ connut! il Wi.-.ni. i'n bîolotfii fa nnimaux ■* 
tet \. : ■ -i m . Il dil f'tirrfttrti 
< |>. > ■ donl la \ îe - îteud !nd ^iiiiineul dniirj 
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3oO LA PHILOSOPHIE d'aIGISTE COMTE 

le passe et dans l'avenir, d'un mot, l'humanité. Hypo- 
thèse pour la science, cette conception, qui repré- 
sente l'humanité comme un être unique, devient pour 
la momie un idéal, et pour la religion un objet d'amour. 
Comte passe insensiblement de l'un de ces points de 
vue à l'autre. En même temps, la statique sociale 
change de caractère. De science abstraite qu'elle était 
dans le Cours, elle se transforme, dans la Politique, en 
un tableau de l'humanité future. 



CHAPITRE IV 

La dynamîquo sociale 

IviKiiuiijiir -wi,il. r*t, poui (iomte, It partir 

principale delà tooiologie. Il nou* dit qa'elk) a occupé 
sointHriiin.n u d'une manière prlponduranh ■ i inènn 
presque cxclnaivo', » Cette préférence l'explique 
dataient. D'abord, l'idée qui distingue le mieux \ê 
sociologie de la biologie, l'idée du développement 
duel de 1 humanité, appai tien! ii la dynamique social) 
li méthode qui e&l propre a I» BOciologie, Il 
H>dc Id-toriqnr. l'applique |kii-IÎi iiliî-ri-moiil à !.i 

dynamique. EnGn la conception a tane (fane science 

-nci.de >'e>l li\ri* dan* l'c-pril de Cotllfa par la déroil- 

verte de la loi dee Iroia (tel , oui <*st une l«»i dyna 
mique 

Ladynuiiii<[UiVs.)ciid- .cilclniit <i h ,ci.'ii<:«- du intxi 

verni ni oéceai ire et continu de L'humanité 1 v. ou, plu» 
brièvement, la m ieni o des lou du progris < Ici, commi 
daiu la statique lodale <>t mime plu** exclusivement 
ire, un seul cas eal iludii Le cas de l'espèce bu* 
u i u egardéc comme un soûl individu, al conai- 
déréc dent La totalité *\>- ion dévcloppemanl pasaé el 
l'Un [Mg low, uni méconnaître la di tin> ion de la 
i i rl,i^î«r el de la un-inlngie, n*j aurait-il paa lieu >\y 
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clrerchei d'abord, dan* h m m • physique cl nmnilp 

de I in mmir tndmduol, c n loino • doa • 

l m 'i i - -. M-i il '■ i vu ■ question n'a pa* é*chnp| i I 

cl ce it par elle, il il il. qull coovv ndrail dccon 

un traite 1 tnéthocHq 10 de liai II ne l' » i epeu* 

(Uni pas traitée cxpreaaéraant. Il ical ooolcnUi • ' inui- 

qu i q cet in&lincl fondamental, âaultal ci Diplexe tl" 

ooncoui a nâ esaaire «le loutoa ruw tendance* naturelle», 

■ im pOQSSQ I ' -i Mtfll I 

los rapporte sa condition ou i lonjouni dévi lopper, à 

ions égards, l'eiiKemble do *a vie phywqi* moral 
intellectuelle nuls ni que le comporte le nTatinie do 
circonstam ca 011 il u trouve plac ■ . o < tell indic i 
cal complétée par l'élude dei conditione qui oui il 
miné i<- prcmici de Homme -| ion I il 

surmonter -.1 paro&se naturelle au temps do la citiE* ■ 
lion naissante. Elle suffi I im moins poui roonl ci 
l'étroite liunon qui c&isU, dans lo pooitéc de Coi 
entre lu soi iologîc dynamique cl K . ■ p*yi l»"i 1 lois 

logique», il Ml vrai, ne petn ni ôti wdea 

loin biot 'Li(|ur-. Itirn fi i- supplée à robsi rrationdi 

■ ■■ plténomène oc au*. Mois le fail mémo du progi 
qui cal l'objet de h dynamique soi ialo, n'eus! 1 ûl p us 

an Iw 9 impulsions individuelles qui on son! le él 
mants propre*. 1 

I 

SouN li* nom 'I' 1 progrès, I loxnte entend nm 

•■Mi.il, mi- un terme I- ii ■>-. quoique jamais atl< 
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l>ar une itapea né nerai nt d itei les. » 

I eiU idé si paa dégagée nettement dans I .mil- 

itaient plutôt I© motive 
ment* sociaux comme oscillatoires ou circulaires Sur 

de* |H»inf- frpécÛfcUX, pin DXCmplQ OU mOC&to il OUt OU 

un preosenliineiil do l'idée >!*' progrès". Un ont conçu 

I.i poursuit* iln mieux. Mais I idée scientifique du pro 

nia social dons son pnscmble devait leur rester étran- 

(■ ■• forme crue p u l'observait m 

ci peu il tiysodo l'histoire Le diamp historique donl 

îli avaient la vue était encore trop peu îtendu ourla 

uggdrer 

L'idée di progrès apparall avec l;i philosophie de 

l'kistoir leignée pai le christianisme En offel, 

>>n donne une explication rationnelle de I In ■ 
i - -il. considérée dans ansi mble EU • pro 

périorité du monda chrétien sui le "I 1 ' 

u, el delanoutolk loi Burl'oneieniic Mois, à | h 

I i.i'i '1. |i .i.'- - obscurcît ri li*ml l\ s'ciBlCCT 

,. imC ipCTl "il I»' M UN | 11; l il.m- l.l • Tir 

ivéneraents <|ui L'onl bit succéder ;■ un état anlé- 

.1 nii li | qui h poursuit i partii de 

i montant. Il M considère comme définitif. Il <• borne 

l,i pro n ii l'avi nemi ut du i bnstianismo. o II p» 6 

(bter un dogme invariable qui contient la vérité 
immuable el absolue. C'est la négation même de l'idée 

Poui Irouvei cette idée ncltemenl conçue el aciecli- 
lia Hiiii'iii formulée, "I faut arrivera Condor il rtmtma 
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i liôele, c'est-à-dire :i 1 1 fond ilion 'le hi scîi n 
sociale par Comte. H 3 a été conduit surtout dit «i 
f étude historique du développement dci rtderx m I u 

l. toutes les séj ira ftociales celle dont l'évolution cal 
la plus avancée lacune autro ne suggère auss 1 

uii-nl l'idée d'une « UTQgresSflOn » doul [et Irnii 

gueeèdenlen vertu d'une filiation nécessaire. Pascal en a 
donné déjà une 1res belle formula dam sa Pti 
Traité dn l itk. N'eal il pas retnârqn ,i || ,|, eneequ 
ridée positive de progrès, il oïl été aussitôt amen 
l'hypothèse essentielle de la dynamique sociale, 1 'est 9 
dire h considérer toute la suite des génération* conimi 
ou seul homme, qui vivrai! loujoun cl qui approndi 
continaellemonl ' t 

Toutefois l'idée de progrès, u bien appliquée 
wir Kiècle .'1 l'évolution <li*< (science* ne pouvait pas 
alors îtr< étendue à l'ensemble des hits sociaux. I-IK 
rencontrait un obstacle insurmontable dan* !•• moyen 
Ige, I >)i considérait alors <•'! *■* -< 1 rumine une l-ir-m pé- 
riode de recul el ai barbarie, bieaqu'enfatl cotte période 
soit s car* lérisée parleperfecliooneraenl universel d le 
lociabilité humaine •• l idéi li progrès resta donc p 
culi&ro. l'illf fil l' objet de l> querelle due .1 :> iens cl des 
tni mIitui:.. dont I imr> •> 1 u ce nu pu éli 1 m comni 
I 1 émanent 9 Fonkncllecl le « judicieux » Perrault 
oui fori bien montré, pour l'en omble de l'activité 
intellectuelle ce que Pascal avaîl déjà établi pour la 
science proprement dite 

La kviii h été plein de I idée <!<• progrès Mais, 

(auto de suivre une métho l< positive, il la rii 
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1 1 perfectibilité indéfini) A 
I boni n I cîété. I *r, oolb notion ne coïncide 

• I |»r. »;.-(, ■ Klle v Ofll m-'ini' -tu l'.unl. 

■ -" • l 'i.._i ' - signifie o di reloppainonl soumis h dei 
condili 'ii- li vr*- 'i péranl en \ ortw d ire*, 

Il lli'lri -III il n 'lit 1.1 III. m lu- cl || lililili- - ( . r-l i 

i l'ignorance de <•■•■■ condition et de ce loi qui fait 
nattra l'irUte ch perfectibilité indéfinie. Si lldvéticu «i 
Gond • tient eu une connaissance powtive !• \-* 

nature humaine, ils n'auraient pan entretenu tant d'il- 
lutioafl 'i 'I |hi:hm - .lu M onnabli La Inol 
i . -i v lire la psycholo i icienl ili<]ur I m im-nii .i| »|>i i- 
que l.i nalun humain* i bI ûh iriablc dans ion fond 
que la prépondi franco d.-* inttincUi Routes sur lee ■!• 
h uiilt h i >i « w ntiellc & - ette nature! cl que. w te progràe 

irise le développement il«"- lentimetitu altruiafc 

n*- peut cependant renvcsrecr léquilibre naturel de 

i indinalioni. En un mot, la perfectibilité indd 

•■«l une idée méLnph^tuqitc. L imagination \ i plue 

«i ■ pari |i" i obi ei ration I - philos iphe i|ui l'onl 

; ne se rendaient pai compte des rapporta nui 

lient l.i trio intellectuelle h inurolc de I lu mme il ta 
>h ii.'Iiiit ili Mm urganisnii 

Pout « | < * « I idi c du progrès pari In1 i ■ a fornu di 
il r.ill ûl «I nbord que la psychologie potili ■ e 
• ni mis liu aux rflvei de perfectibilité indéfinie. Il 
(allai l aussi que la Révolution from aise fût n d ic rendra 

lligi i|< i i : île I ln-i* ■'! c li liiiMi.iniii I n 

efleti selon Comte, une •• pi n » ne pout dm 

tnl que 1 1 -n " en c tait pu au moine 

troii i- ' mi Doui U tm* • ne tffivcnl pat .1 le di 1 
1 h |iim|m 1 itl ni ion h nu ai n plusû ui « û pro 

Léfl IUi " '. M 



sinus >» ou -iVii's mh'uIi'*. nflrairnl Miru iloulc *> In 
réflexion scientifique le nombre f t * ■ t< rin-- r\i,< : pur 
exemple, l'évolution de telle ou tello icîen i l Ion 

u\ art. Mais, n o ialogie, la i onnoii nnc< de ■ lois 
légendaires oM subordonnée . : i celle de» l"i- prîncip 
-i la marche li telle ou lelle ^ : m- sociale no pcut'étni 
comprise que <i le développement de la km iété on >:<•- 
itdnil csi connu (hais m I«»i Ibndiuni ntale< Pour «I- 

• i-ii r.llr loi. il falliiil «Jour pOSftédOT BU moins iTOM 

lerues de la " progression • $énfralei Or, avant la 
l;, : v,i!tiiion ir:tiM- HM-. ii.'u\ h'i'ni''-. teulemenl étaient 
donnés, le régime dez société* BQtiquei ' ! h régiint 
< ■hi'i'iii'ii. i<- 'cet Ih-diro coluî qui atteignit Bon pltu haut 
point <!•■ perfection dans L'orgsnialion catholique du 

UlQgt). I.a lli'-Miliili.iu friiin/iii-.' fini fbttTOIl loi 

sifeme terme. Elle a apporta 1 'idée d'un régime nouveau. 
Comme l'avait dit K.mi. on des lermei qui Cotnh 
connaissait certainement pas, aléa donné stu nommes 
1 nln-.l une organisation ioj al fondée surda principes 
différents de ceux des sociétés exietantei Dès lors, 1 idée 
du |'i i jrê pouvait h appliqua h l'ensemble du dévelop- 
I rmriii historique de rhumanilé - I 'eslà ce salutaire 

ébranlement, dit Comte que b devons la foret et Tau 

daoo do concevoir une notion *ur laquelle repose louto 
\b - itiiic sociale, et pAi mjîIc tout* 1 l.i philosophie | 
h\<\ dont ootlc m ienoe finale pouvait I i i 

lniiili'' 1 . m 

Restait ^ construire cette science sociale I 
l'œuvre propre d'Auguste Comte La Révolution ; 
grise n'a apporté, selon lui qu idée in parfiutadu 
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M>ci»l Elles Eeil concevoir l'idée d'un régime 

poni <ln |in '. édcnl. i - i !■ fonder. 

l-i philosoph c nouvelle aura pour fonction de réaliser 
l idée positive du progrfet social. En un mol I impulsion 
révolution > in ettte philosophie possible. KM** 

pas n mlui inutile 1 . 
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La sociologie faanl une science abstraite al spécula 

n' lillr (|iir lei iiuli'f-; •* ÎCUCCfl Innd.iiurli 

liilrs. le n'\ mI 1 1; i > entendu pfl un sens utîli- 

i m i ou 'i" rai* D 5a8, i oml i (forçeil <l ( - pri renîr 
I équivoque lui » point I insuffisance du langage, dit- 
il l al lige à employer les mots de •< perfectionnement o, 
b fvelonpemnnl n. iloui le premier, el m4ata h- 
id quoiqi e plun net, rappelli di ■ idées de bit n 
i -i <r irnélioration indéfinie, mie Comte n s point 

I inti ration d'i ipri ner. • les mots onl pour lui le simple 
objet u ienlifique de d< i noi en physique social*, une 
certaini on d'étala du genre humain, s'eflee- 

1 |i : .i. e '■'• ctemenl sni 

• .1 ■ 1 lui |u on font le* physioln istesdansl élude tic 
m ■ individuel, p* ur indiqw 1 une mite de h m 

HA :i l.u|i]i'llr ne KC lie iiiirinii [tlA t'améliora 
1 détérioration continuO 1 H -i-nul l'.n-ilr de 

II ni • la ph y «i qui ■<<■ de tout entière sans employei 

loi l ■ mol 'i i" 1 f« lionn I 1 > • n le rompis 

■ toujours par I» terme scientifique de léveloppe- 
! I ar la question n'eal pas d'apprécù b valeur 
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i> .|„v!n i Act filai • rai cci il- rapporté i 
il s'agil simplement d'établir les loin il* Ipur kuitcc*- 
non g Le présent rai plein dupas* M « - I* l'avenir, a 
Cette formule de Leibnû exprime l'idée générale <l" 
progrès. Comte ne ("il que » rendre positive, en 
< ouvrant les loi* générales di pw gréa, elen mon 
qu'ellei ftonl corrélatives sus loîi tk ta italique kh i 

In Fait, cependant* le développement <l<* l'hun I 

• tiii.niii'-t-il une amélioration « »i j bq progrès, au 
moral et pratique <l«i mol 3 La science 1 o< iale n'a pa 1 
répondre '« cette inioatioo. Toutefois Comte pcnnr que 
celle amélioration ;» lieu, et que l<- progris, ein en 
tendu, peul être conetal ! k la Ibia dans notre condition 
cl il;m> notre nature* < Il en donne pour prw 
d'abord [accroissement de i.i population du moûts d 
lu pari te d- l'humanité qu'il consid&rc presque 

■ dan* la race blanche; puis la loi d'après laquelle 
I exen iee perfectionne les oj ;an< . Ce p 1 fixe 

par l'hérédité- Comte admet ainsi le principe posé pai 
Lamercl, sous cette réscr te que révolution ne Irons 
broie jamais les * diapositionii naturelles ■ 

Quant à notre condition, elle s'améliore daua le 
mesura où noua pouvons agii sur les phéi 
naturels, el ce pouvoir dépend, a son toui de la 
connaissance que nom ovonsocq liscdcslo 1 phé- 
iionirii'v. m Savoir pour prévoir nBn de pourvoir, 1 
progri -»■ manifeste ii i pou rexteiuùon de nos 

.1 ai m - scientifiques, el par I»* perfectionnement 
de» art* l'onde» mu- <•<■- i-oiuiui*t>anoea. Si la COiv 
1 ussanœ scientifique, néceseair • nenl ibatrail >, d u 
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-'"■( se de !■ pratique, pour chercheriez lois 

-■•ri<'i.il«'s qui ir^'isM'iit !«•* plu'iimut'in**. | , v,,, (|( , 

duc fois constituée, roua possible un système d'an 

i .m- rai . qui porte infiniment ptui loin que 

l.ni empirique* Comte, comme Descelles, [onde iut 

I., i [ci c< i' ■•■• ii •-'' d • la n.tiiiiv le- . ■|M : i; l ri: «■- i.--. |,|.i 

.iniltilK m 

Or leeph&toi m i. ■• li ■ plm o modîfiabli i -. ■ .'ij\ où 
noire intervention eal If plus efficace, sont les pWno 
iii-'ii. ■ lni-ii un -. soit individuels, soîl collectifs. D'autre 
ji.ni noire action iui le monde extérieui dépend surtout 

m - le Ingcni < cet donc, de toutes '.« on 
oea disposition* qu'U faudrait améliorer. Le perfectioo- 
n 'nu h 1 , h p|u in porianl sera celui <l<* notre oalni • 
intérieure. Il consistera & laire prévaloir de phis on plus 
b i attributs qui distinguent L'homme '!<• ranimai o i ' 
.1 dire l'intelligence et la sociabilité, bcultâa - ilida 
qui -<- -rivent mutuellement *l<- moyen et début. \ kia 
.nlli'iii - que • s pi ogres i des I w nés. La |»t d 
p aim -I .m. b parfaite en noua de l'humanité sui l'an* 
nudité ■•! une fûiufei dont nos eflbrl doivent non 
rupprocltcr toujours, huis \ atteindre jairrais ' . 

Ou'il s'agisse ck noln dition <"i de '» »tre oalure, 

ramdlîoralion, dans les deux cas ne peul être que 

lente H n w1 jams sJ • de obstituer •> l'i ntlro 

naturel un ordre arlillctel qui repose sui la connais- 

ientiGquedu premier. De ecsdilTé'rcoli • foi i 
di !>( i première que Comte oppcllo !*• pp 

rii l. - -i l,-i [dus nvan i c pan c qu' ll< »l b plus 
Eacile \ inii i explique le * <i itlr u qu' Ile o pou 
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lionin rd'hui. L'importance qu'on lui do 

i-i i ml -' (ail eiagéréi 3i l'or pouvait imve & un 
ii dm un i«i de notre nali ri i wrail i 1111 ment 
prit rubis Mai • [ oui îtns ■ I il né - ■ • dr • 

iliotos d'existence matérielles aient été d'abord 
améliorée ' 

Le perfection newent di nota nature pcul être pnj 
iqua, intellectuel) ou moral Le premiei o nai&t i il 
daasun accroissement de le durée moyenne de la vie 
Iimi mine; il dépend des p Job biologie, el 

nxito, il»' la médecine et de l' hygiène. J. '. Hioralion 

inh'Il'M in. il,-. | eïentifique et estliétiqi plus 

désirable encore Bile o comporte un plus vaste essor s 

qa toi ta : ■ ilioral on phj iqu «, ou, a ybrA 

matérielle I [ntolliizenoe asl du i outil *i'ii\ erael u 

dont les tunges »*6tondcn1 i l'infini M.u- la 
cité humaine dépend encore I gedupro 

lequel noui avons aussi plue d'etn] 
quoiquil toit plus difficile, u II n'y apaed améliorai on 
intellectuelle qui |>ùl équivaloir à un accroiaacsni ni rit 
bonté ou de courage. Tout notre I 

. devrai! donc se porta de ce aftté. Du moins 
devrions-nous toujours nous r-n»|n.-loi' <| u< iii 

[rèe soûl déûrabli & smplcmeiil \ Litre de nu yens, 
.•i le progrès moral eu! i litre '!<■ Bu '. 
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La théorie du progrès csl le • principe ■ de la 
nique sociale Celle < partie oenlsolle de la 
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i cîoli ■■ ! iMilin rsi le cftiHro de b phl- 
iii. ■-. Il [ollul dom -'.iiirmlic ii iroir les 
adrersai ■ ck *'i'' phil* ■- } ■ 1 1 1 • ■ ch -n in r nirtoul â 
mine '(" progrès, qui supporte (oui le reato. 
I.r. niiji liions, ru • ■ii;-i onl «'i prea 

sanfi * [> cc« objection», Comte en avait prévu deiu 
les plus importante*, ofl il s*4*Uul cAbrce* d'y répo 
psi avance. Selon lui, la théorie du progi n'implique 
m te fatalisme, i miamc ni li i on ■ i 

quiétistos 'ji '•" i prétendu en lire) 
Sut i promiel \ il Comte (ail oba nrar <|ue «>n 

principe ili» luis u';i |.;is pOUT COnflfaaenOO >" 
le (Irli-riniiiiMiii etttolu \l - plléll pi I ! 

des phénomènes sociaux ou dos entres La philoso- 
phia positive h admet M< h d'absolu. Ia dâermintsmi 
i'-i une thèse métaphysique comme le libre arbitre 
' Jointe n .1 |'.i- .i prendre parti entra Ica il tu : il les 
laisse - • réfuta I une I autre. La g m te ,: i"" i ositive 
'I - facultés morales ol intellectuelles dï l'homme, 
« m\\ I .i forl i -M 6iahli n impliqua pan que ' 
liuiii.iins ur puissent être autres qu'ils ne sont l>< 
phénomi m natur il on général sont 
soumis i 'I a lois rein n'empêche pas da concevoir dqs 
phén tmi n comme modifiai)! peu I intari ottion de 
nrm\ < >* _ de tons Isa phénomènes naturel», les 

■ i n mcnl les plu modifia 
ijn <>n i pu pcsubtnl longtemps, 
ignora qu'il fi ent «r h I »i 

Il ji'\ -i dom ntiUecontradii lion i affirmer la rde il 
i lois, cl u ronsidlrci en niiiun temps l inleri en 
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d • l'activité humaine dan le • plténon 
miiiiin* l'ffir.icr Dfa i 8 I 't , Comte «Vrmitl 1 ion Mil 
Vulal ii Ce terril bien mal comprendre m,) penaée que 
d'enconclan quej interdis tout perfectionnement puu 
qu'au contraire j'établis foriiii-lkinorii <jnr t>>ut j .n-.. i 
nemeot doit changer peu suite «In progrès de In cïmI»- 
nlion '■' qu'il h'cbI aullcmi ni utdiDS&ronl 'i 1 "- 
changements s*op&ren1 par U nuIc force des iho 
ou par des plans i •'!< uli 9 rondes sur l'obs< r va lion • . - 
.).• ih> nie pas la puissance de« meeures politique! je 
In 1 ireonams 1 ■• 

Il ;ij>|);irlli'll! . : . I.i -rirlr-r M-n:il<- c|i- |i\« r Iok lin. 

de l'action utile de l'homme sui les phénomènes •< iciaai, 

i oIibi si Dfl "■■ peu ii* 

ailier, tu point »l«' rue statique que l'intensité ■■! au 
point de mi" dynamique, que 1»» vile 1 deaphéno- 
1 (nés *'><'i;utx. Bn eflfel 'i comme iiilU-urs. Ici tnodi- 
h> niions m 1 pcovenl iamnit •■• produire que ooitfbi 
ment aux lois. Supposer le contraire sérail niai I baie 
Kcnoc même d< ces lois. Or, b lai iofidammlalr do h 
statique --i l'intime solidarité, el la dépendance 1 
proquede hus lea éléments sociaux. i loua les rnonpenla 
de kmr évolution commune lln'j adoncpai d'influi 
perturbatrice uc quelque origine qu'elle soir qui 
puisse • faire coexister, dan une lociéti 1 ! des 

éléments antipathiques ' » I Ik détruirai I plutôl » Pttew 

roui < e qui esl possible, • csl de modifici le 
respective de* tendance* qui coexistent en eflel dam 
ectti société, mais rana en lair* apparaître ou diapa- 
rottre aucune De mena •■ au poinl de vue dyn uni 
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H s v • 1 1 • . i i: km nu: 

I oitln de* j'Ii.i*'-- successive* ri m pM-n^ i -i ili'tci mine 
par des lois, tucuno influence extérioui , (ni en parti 
colin cellede l'homme), ne saurai! renvoi h i m troubler 
cet ordre, m, i.iir. brûler > une des étapes, l/érola 

liûfl pOlim M'iilniirnl rlir i nnlnr pi OS rM|»uli* t lV*t-k« 

<iin- pin :n ..<•. L'homme d'Etat* ontâtd de bo puin 
saur-- trouvera peut-Aire celte pari in n modeste. \!.ii> 
l'intervention hamoioei infime cotre ceslimites. pourrai! 
Mit encore d'une importance capitale 1 condition 
ijii clic iVii dirigée par '<• wience. 

I. histoire confirme «•!"- mi es Jsm ii* nom n'j voyons 

Icapbéuotnfcni ^ wciaus modifia pari homme autrement 

i|iii' .Lui- leur intensité ou dans leur vitesse. LU mû 

Juti -n nom esl le mieux i onnue. c est- A- dire dîna 

les se ■ l ijiu «"inprcnnoul l'Histoire defl scii a 

iri et des institutions, h vërifice- 

tion de lie lot est constante. Pfti exemptai l'astronomie 

'«'•t -,i un cei lain poinl ohea les savants d Utsam* 

('■ni crue I'* progrès ultérieur do cette -«ienec 

n'r'iiiii poe compatible avec les conditions g&rôrules as 

il *e temps. Et s la tentative de Montesquieu 

pom soumettre tes bits soeiaux ;i «l<'> luis a échoué, 

avonl la loctologie, le biologii poiiliv devsil 

i i 'm. ii ■ 1 1 . ! i - • • Les exemples analogie .d .. rii'nt 

Jam.r un i u i ontroire n< 

Ti- daires. 1 1 race, le climat ,e1 lection 

politique de l'homme modifient Burtoul '•* progris, dana 
la mesure qui vicnl d'être Indiquée. Dont l'étal n lucl 
de lo s n «ce, il noua csl ifnpamiljle de Ici ranger par 
• rdi ■ d'importanee. Montesquieu 1 1 but de* oliinals : 
d'nuire* onl (ihustf dos imiv» ' Du* éléments delVivi 
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ftiaa «ociaJc u Qdl pse eoooct été étudiai jwr b méthode 
positive, Jusqu'à l:i Fondation 'l ■ la dynamique sociale, 
leur pftle /Lui néceasarremetil mal conçu Ou igi 
que ht loi essentielle, lu loi des Ira Lati etl 
pendante die coa (acteura secondaires, tandis i|U*au 
conttairc lea Bu toun ■•• onde roi ne peuvent agir que 
conformément à ( i illcloi Bans jamais la sus| Poui 

que bca ininliin-.tii.tns qu'il* produisent devim tsnl u. 
'ill'iUrv il f.illiii que Ion connût daboid !»• Ivpe 
normal d'évolution Btudici l'influence !■ 
des races avant de possédei les lois générales dol 
inique sociolo i ! i p retend une 

pathologie uvaui d'avoir constitua !•• phj*iologie. 

i |uonl -i rsotioa politique de l'homme, die a dû aussi 
être mal comprise Faute d'une conception po*i 
des phénomène* loctaux, lea una onl nié l'efficacité 
da cotte action, les juin."- l'ont exagérée Quand elle 

i iployail dans le sens du progrès, elle semblait, pn n 
■ |u • Forcément, ftlre la eau i | ■ de resultata que 

l'évolution sociale aurai! amenda en toul cas l/dln- 
ion étail d'autant phii inévitable que les fe i îolos 

m personnifiant Loujnurswutes individu». Rn revanche, 
que de fou lea euorU politiques lea plue vigoureux n'otil 
ils eu qu'un succès wns lendemain, psrcequel'évolalion 

nérolo de 1 o ïêV o lluil on onscontraii 

Tinii que dure l;i période Ontologique et uiétanh' 
que, l'homme u'héditc pua ù s'attribua un< 
presque sanu borneu itur le» phénomène* naturels 
Parvenu .1 le \pùi îude positif e. il wiil que le* 1 
ne îont modififiblec qu'entre certaines limili - in.". - pu 
loi*, el qu'il oc peul prél« ndre qu .'1 des résultats 
relatifs Le lociologie positive une fois fond ; - Iran 






: .1 m. de tout nu : ' >i j i l'idée familièi ■ de I u ! i»'li 
ne Man, pour cntreloiur daa anuritioru moins 
I |< plus 

rilii ;io' i / ca que peuvent anjourd nui lu méuc 

ii. ri la iîi poui te bien daa taaladea, 

qu'ettefl lavaient tain- ivanl oue b • I j î i » i î <_» et lu 
otogie fuv*<-cit <i • poeitivei 

dît-On i ''H inliui'il:ml * | m* l'homme puisse 
L < phénomène* SOciaiU, quelle nÛtOfl a-l-il 
trvenir, si h* progrèi M Ml de lui-mêmo? 
tunjuoi ne paa laîaaei - accomplir I 6\ olution naturelle 
m te réalise .i ooup iùi t 
Cetfc objection confond de nouveau !<• pro 
tondu comme |ui sa déroulea! rai- 

If progf&S niliMiiiu .in M'iisd'.uin'lio- 

i indéfinie. Sui ce point ca< arc, le emparai w>e <l< la 
eociétd avec leaorguninnuîn vivant* est inalntetive- Ceux 
.■I ne ic ddvcloppenl ila pei conformément h (ta 
invari l< ,; iepi ad ml < lomle les w [arde coron» fort 

ri ce qtl • u I-' ■ "r|>^ lititiiuin. 

ilion du i ou du chirut giei atl souvent 

Ulfr, on mftnifi indispensable Quand on reproche .'i la 

ociol igiquedui i : ivoirpouroonaéqueucc 

mîsnie on prend fanoi itîfîqat d'un ordre 

. ■./././ ttiqm '■' b "' ' ' ■ 

tant', -i II \ .i pourtant lorl loin de l'uni- ?) 1 autre. 

Lord i ponlai peut ?lri tri groaswr. 

I. î comme partout aillcura ti philosophie positive 

ibatitucau principe métapln icjuc < î cauai nnalee 

mditi u- d'exL U n Elle 



IV, a? 3. 



3 h; 



I \ l'hH I -i H' • ••l|ll 



admet qu'il Rétablit ipontan&neal û iprèa !■■- 

ii.ihni'llrv. un certain ordre nécessain clic 

con l 'i i| tiIiv présente «If jpfttvW <" m l'.I : 

înconrénientoi modifiables, .'■ certains i 

| iMiihnii <Ii» ri»"iiimr. P)||fl liv; ph<énODlfcfl€ti SODl 

complexe, plu* D6i imperfections w multipliant 
s'aggravent. Lee phénomènes biologique onl 
rieurs » - : i ce1 égard , à cens d< la nature inorganique 
En vertu de leur complication, qui est rubki 
phénombnei sociaux doivent tore toi plus ■ désar 
donnés d Je tous* r.n un mot, *i 1*1(16 Ai loi il» I un lie 

implique celle d'u rtaia ordre, il but eompldtei la 

notion de cet ordre par la a considération simultanée 
de ion iné\ iloble impei Fi cti m r 

l..i théorie du progiv* nV*t donc n palibk 

avec U constatation du mal social, niavei l'eflbrtpour 
> porlci ivnn''il<\ L'organisme social . le pluscomplexc 
do ions. d»I aussi loplui tujelaux malûdiei et aux cri 
uns. Conilo prévint, pour un aw-nir prochain, de 
grandei lutte* intestines dan» notre soi osd 

ijiirni'i' île noire anurcliia mentale el moralo 1 II n j i 
de ij -ti'-Mi.iii-i- aujourd'hui nue ce nui cel A stizid fc dis 
paraître et ce qui n'est |>oinl encore systéinalitté • Ysi- 
ii-.hn- loui ce qui o s ic m' i « gani ■ ra pai an d 
ioHi-.ii m* \ mlenlcs. Il Miiffit deyiiriger aux relations entre 
les entrepreneurs ol les travailleurs 

Il sr (it'oiluii (Ils révotuliotu que rie peut | i 

v un I eel un nul inévitable, i-t Comte n donna une 
raison psychologique |ui osl frappante Notre caprit oel 
trop bible, ul notre vie trop courte < pour que noue noua 
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i - i i « l iai> mu idée positive d'un système social 

que celui où i m un somme* nés et ■ >•« nout vivons. 

u i « lu h i que I _'M : nul gré, nous brani I - 

idées politiques ri ici klec I ■• nto- 
ii . ■ tmppcnl pu ii * cite nia mU Leurs 

fèVffi loujoiiiN. BU fninl. (m I. (i.. ■■-■. ..u un 

ti.ii social contemporain. I* ■ au un système pi iUliquc 

liera vcûu appai i il orloul pont* cui'il trouve accès 
li- raprits, il Eaul que !-:■ destruction An sys- 
tème précédent soif déjà Irèa avancée Jusque là, 
s \r~ întelli i in i| m Ame les plu* ouvertes ne sauraient 
apercevoir le naiurc caractéristique du système nou- 
veau, disaima '•u- 1rs yeux par !•• spectacle tic 
I oitoicnnc organisation '. * Delà, loe longs processus de 
décomposition des régimes usés l< ■ non moins InngH 

iul.uifi llirtil» défi 111-llllllliMi- \rllr-. r( fa | ni 

périodes de transition pleines de troubles, dfi guerres 
cl de i Evolutions. 

\ i.'llr !i ti-.' -i- rulliirlir Cfl <|ii 00 pOUl appe- 

ler les phénomènes de survivance. Los institution*) les 
pouvoii ' • u u u-' .in- • i les doctrine*, ton de al i subsu 

In SU doit tir l.i fini, lion i|in< l;i in.ifvlir u*'iiit;iI« de 

l'espril humain leui avail - ; . I >es oonflita 

.u-». i|u il u vi\ nu |»Mi\oii rie |. i sonne tl em- 
i. ■. her boni iui qui p< ul les rendre moins aigu 
pluii courts I La solution n*en vienl guère qu'avec le 
quand les idées vain< ucj tombent en 4 tl 

1 ■ oombal ne m w qu< bute us m im 
battants 
Toul cela ocxelal nullemcul la possibilité p 
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l r boman d'agir, et de sa montra bianfusanl ou nu* 
sible Comprendra n'es! pas justifier. L no vue d'en- 
semble de I histoire dispose, il ■ -i 
; .1 ■ » qu'elle fait rassorti] tid n ilé i ■ I nu 

éléments <oi i;mx d'une infinie époque. La respansabi 

il pour ainsi .lin' difusee. partit 
moins gravas pour chaque individu. Néanmoins 
philosophie ponnaij pour le passéi la louange <i i< 
UAmo, al pour le présent, I intervention active dam 
■ phénomèro • ociaux. 
Mais cette intervention nu [irmluiiM !*••* rr-niii- 
que -i elle repo ■ m la acâeneo sociale i d 
politique positive no te propose i»;»^ de di ger Pcs| 
humaine vers une In arbîtrairemcnl choisie Elle sail 
que l'humanité sa meul par uno impulsion pro 
c suivant uni loi aussi nri -mih . quoique plui modifiai 
Me. que ccIIp de la gravitation '« o l! s'agii aeulen 
po ii b politique de facilitai coite marchi i n l'A laivant. 
Il rsi trèi (liilVrriit de sabir h l"î sans la comprendre, 
i n J' îg y m m n ie n m- en coiinnissanoodc cause. Il à 
au pouvoir da l'homme 4'adov irot I dirégerl 
(lè<* qu'il en v;i î> îi las raison» il uu*il en prévoit rii 
Il ne prétendra point gouvi rner ! n ii mai 

aeulemenl an modifier l«* développement spoi 
o ce qui • rige qu'il en connaisse l<' s loi 

Sachons aussi ai >uer que sur 1 ei i| J • 

phénomènes, d non des d * important khi 

pouvons absolument rîeti Leur» conditions fidiappi 

à nos prises. l\ir exemple, il - eu but que l;» dur* 

l.i i ii' humaine koîI aussi favorable h l'évolution sociale 
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quon fw.iin.nl le concevoir 1 \»i nmii.'mv t ,.. 

l'OXtrém frrlliili «le W \ [ • n| . llll>t1U\ 1,1 ljl'|r\«'1i' 

ii la i .'s de in lenteur <l<i développe 

mail social. * x Jnr de puissants esprits sonl morUai u ; 
<|t e !■ -M pleine maturité fri donné t . -u^ ses Ihiib ! 
Que ii'i-ni-nii pas attendu de leui génie B*ils avaient ou 
hi |»i ■ .-■< - imii .1.- 1,-ni i;.. ni'.' |:< ridant tarie oo 

'i. -h- les ! 

I i théorie positive du progrès n'entraîne donc m 

l'optimisme, m le quuHitnie tbslraction (UîUi del'in- 

ntîon <!<■ riiommc, l'état social, qui évolue selon 

de* i -i • lia [U poque jai es i â bon i I aussi 

mauvais qu'il peut être, o d'après l'i nsemble de la situa- 
tion i l*hu '1 un pessimiste - .e ■■ onimoderail de roue 
Elle esl légîtimemenl tirée du principe des 
condition* d'existence. Mi-, à vrai dire, du poinl dk 
-. u • il ■■ « • princîpi i * - 1 .i dû » du poînl il<' i ne de la 

, hil | !i ii positive el r< kative, il ae saurai! êtn 

(ion m d*optiniimito ni oc prswtimisine Seule, la mêla 
,!.. îijuc peul m | • j ' in juge m oui absolu or 

Censemulfi de la réalité - ci ik La doctrine positive ne 
rccheri i ici comtm ailleurs, que les lois étatiques el 
dynamiques des phénomènes Elle trouve il wl *<.' 
que I évolution i ompagne, en lait, <l un per 

imi-uiiMii. Mais ee perfectionnement est *i leut, si 
pénîUi . coupé delanl de crises, troublé par lanl di ■ 

Hits, quo -i L'humanité aspire bui nditton mi Meure, 

d pi i floi i- qn i Ik doil rartoul 

!.. un pi> ■>: un peu plui rapi li 
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La philosophie de l'histoire. 



Si la dynamique sociale esl 
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mentale, cette li»i. n-i i * Il . - qu m déi n Mit uo 
expliquci les phases sucocasivi de l'humanité, dci 
lot premières ébauches de l:i civilisation jasqu'i la 
situation présente des populations les plus nvnn< 
Ellei doivent - introduire l'unité el La eontinuiti 
< «i immense spectacle, oii I on iroil d'ordinaire Innt de 
confbaiou al duteofaéreni o » La science social) q isruu 
poui contre-partie une philosophie de rhtaLûire. il h- \ 
trouve son expression concrète i > vérification. A 
défaut de li prévision des (ails sociaux pour l'avei 
prévision que la complication extrême de ces rail i n I 
presque iiiipcvaiLle, la science ftocialu pcrmcl au >• 
« la coordination rationnelle p tle l'en pmbl< du pa 

Pour établir cette philosophie del'hisl i I ointe a 

dû se donner deux po&lulals. Le premier lui cel commun 
tous ceux qui onl tenté d'exposer l'évolution de 
l'humanité dès •< • commencements, surtout avanl Les 
i" sots progrôi de I anthropologie. Comte « coneti 
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L'homme primitif ■ ■! la «oeiéCéou il viviiii Le second 
postulai consiste l ne oouaidérer, au Itou do l'histoire 

li rililiii.tiild'- (nul riilii'-ic. que ci r.'i.illllioil l;i f)ll]H 

tplète el l.i plus oaractt ri ée • o'eal à-dire i 

ilr l.i raen blanche; et, dans cette race seuleinenl les 

ilal ioni de l'Europe ooeidentaio*< I orale « bornera 

h peu pria aui période* traitât** par Bossue) daoa le 

Dist ("histoire wiiotrsclk, m il licnl d'uUeun 

en Mrs li.iulr rOui.r Sa pliilosopllii I- I liisloiri? 

ii<- comprend guère que la civilisation £gyptienDe< 
bien peu connue de ion temps, puis la Grèce ••! 
Honic. el enfin après h chute de l'empire romain, 
le développemenl de quelques peupk^ latins ci germa- 
• piea en Europe* 

On s'explique que Bossue! ftil reetreinl ['histoire uni 
v«>i llei ii poînl don'] comprendre qu'une petite partie 
de l'humanité, groupée but les borda do la Méditera 
née, Il j étail obligé par l'idée maîtresse de son rouvre, 
ipii r.iii de l'apparition du christianisme le nœud ■ 1 1 * 
■ h une humain II fiiul nue tout ce qui précède IVtmhni 
qu u ii ■' qui mil en découle. Haie luguate C imte 
»-*t-il i'oimI' .-111111111 BosaueJ ii retrancher de l'hisl 
mm <i-ulkl«& grandes nviliHilii»iiK<lr \ Sxtrâmc-Orionl 
l'A Trique presque entière . ci tout la nouveau monde? 
qu'il n'y a plus, selon lui. de peuple élu. ni de 
n direction providentielle ■■. no doit4l pas considérer 
l'évolution totale de l'humanité? Il n'a pas la droil 
d'eii Boler irbiirairemenl une partie. el d >i le 

Il I .i d'au la ni moins, qu'il considi 1 1 I espt se 
dani aon enaemble comme un individu, et que cette 
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hypothèse de Condorcel i »l de onueehea lui un prin- 
ûpe de la sciero a ■<•» i 

kfaii i lomtecroifl son postulai aussi bien justifié psi 
bq définition de la sociologie, que lr phin «I*- Bos*ueta 
DU l'Aire par Hl dortniir tnéologique. La aociolû 

somMable in .'■• poial oui outres wwen 
aamnose Je lois el doo 1 1 ■ • bits. La connaissa 
pure el àmplodee faits a eel une fui que pourl'énMiiti •> 
l,i science ne recherche colle connaissance que •Lui* 
Il m -nu où odh »•! lui « M indispensable pour la déter 
miii;itinii de* lois. Par conséquent, si I évolution de la 
société humaine s'esl poursuivie simultanément sur 
différent* points du globe, comme par hypothèse, cette 
évolutioi ! i pli) pei i u un anl di loi inva- 
riables, «-i comme le oiimal oJ la ma ne peuvent I* 
n «lifier auodane dos limites tria élroitcsi 1 
-ne n eal pa* tenu d étudia loutej les société* du | 

<*! ilu |ii-«'m'iiI. Il ni- lr frra ijur pniir iim-i tir la uii'llniili» 

oomparativo, dans la meaun où il l<* juge utfli 

les réserves que comporte I emploi de celte mé 
Lhode En second lieu, parmi eca évolutions hiatoriqui 
»iiilr'|irin];iitii's jn^i|ii'u i 1rs nuée des autres laquelle 
choisira i il de préféroucc pour y chercher la vérifies 
linn de la dynamique sociale abstraite? Bvidnmmtnl la 
pin o ompl i<* »'i la plus caractérisée : oaro'eal 14 qu'il 
aura le moins de pane à dégagei les lois de l*exln 
noire complexité des bits. N'ovons-noi - pas \uquc 
I ni w de progris, sans laquelle la sociologie ne peul se 
lituer, ne s'est Formulai d'um Façon définitive que 
depuii ls Révolution français) P I !omti ■ '■ ■ ■ I >ni 
autorisé a « circonsi rire son étudi hxstoriqui â l'uni 
examen d'une série homogène el continue, el n< 



i qualifiée d'universelle. •> A ehaqne 

i de I ln-i ■'!!■ ■■. la peuple don! l'évolution cal le 

.in l'un ■ i ^présenta N i iiiu.Hi : t< : mi .-n puisqu'elle 

-i destinée b passer. fcAl ou la d. |"i la phase qu'il 

ii v\U\ Dr lit l'idéo, ijui ><■ retrouve ehea 

; il idiea Ui'ii.in. d'une o mission » des races ■•! 

• peuples. MU*îon temporaire, qui Gui leur force et 

I i,i ili-oii |n'H'liiii (|u'vll(* duro, mais & laquelle. Irop 

. nt ils oui te malheur do survivre 



I 

La pbilo i de l'histoire prend pour |iiîm- 

ipe <t >>•< tcui l'idée 'I unité. En vertu <l an postulai qui 
i t une anticipation audacieuse but un avenir incertain, 
l'eapcue humaine j «"-' regardée comme une immense 
unité sociale. Pareillement ['évolution de l'humanité 
\ osi conçue comme aboutissent 'i l'unité morale al 
î-luii .|-. i, toua les hommes. L'humanité va de I ;* 
ipontanée par »>»'» elle i omman ■■• i ls i sligion 

l< m ta i A > !!•■ -'-'i.ii'lii définitivement, L'entre deux 

i le domaine •!<* l'histoire. Loi états auccoasUSi que 
l'humanité traverse enévoluanl no son I pas homogèn 
/esprit Ihéologique el l'esprit positif) lontmélan 
des degrés divers, lia luttent l'un contre l'autre. Ces 
ilab Dontiennenl dono eacux*rnêinei te prin«*>|i ■ '!■» 
m propre destruction Clmeun prépara nécessairement 
oppariti i ,! i m ml, juaqi û l'esprit 

lositif dominera seul. 

I do • Lie di ilectique le rhisloiro 

i le h -i .11 logique d'unité C'est lui qui a déterminé 

mouvom Car l'unili mitive 
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h'îi [ornait i\i parfaite. Même dans lu période *'ù l<* 
fétichisme domine sac - onte le il piolqni 

l'iifliini'iil- do l'oipril positif, Lfl riiiliirc Imiiiiiiiu- • I ii! 

invariable, lo germe de son étol final * * t. »> t déjà contenu 
dan ton étal primitif. Il <'t:iii certain dès Ion pie n 
l'humanité sortait decd étal elle évoluerait juaqu 
qu'aile trouvât l'uoité dans la religion définitive 

S'il ni eel ûiuii » onunent ( îomle n .i-i-il i > < >l* : 

l.-i loi de m d« E i n m religieuse comme lu i<»i 

dynamique suprâinc, pomme !<■ principe de \>\ pli 
iopkia da l'histoire? Pourquoi ;■— * - » I cru trouver ptuUH 
ce principe daim I;» loi d'évolution des philosophiez ' 
— C'cal que, selon lui, L'évolution des formes relig! 
m'* est (onction de révolution inlelleclusllo. FJ1<* ; 
niriiir subordonnée en ce » ni que le | 
Dourfflissuncc des lois de 1 j ■ nature amène loi ou lard 
une révolution religieuse En ici ond lieu, ri l.» phil 
pliie de l'histoire avait choisi pour uts principal 1 s* n 

oassioo des [or n religieuse», elle n'aurai! étudie 1 

le processus de décomposition de* croyance*, qui I 
menées, jusqu'à présent, de le période où tout* p 
oel religieux (fi$ti< hisitu |, h (■'■II»' où aucune ne Mmblc 
plut l'être (déisme philosophique), l'.lli* ne montrerai! 
poses m. 'm.' tempe le pi-... , n inverse .-i nmultanl 
di lespnl positif, «| <■ > non Mmlcmcnl détermine 
'!»'•' Disposition progressive, mai* prépare aussi les 
éléments d'une foi nouvelle Elle ne ferait pu voir 
comment ecl espril établi] | ► *: - 1 » ;'i peu. su moyen de 
l.i iciencf une conceplii n <\<- i.i nature qui d 
universelle en devenant sociulr. cl ipn -.-n 
d'une religion définitive C'esl pourquoi Comté, toal 
en faisant ik Ii > religion l'élément) ipitaldc riehu- 
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maine, individuelles l sociale rîevail cependant prendri 
[évolution de l'iiiu Uîgenct -, c'eal k*dirc des scîei 
.'i des philosophie*, pour a fil n-mliu-inn » «K- ^ 
philosophie de l'histoire 
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Il n'entre pas «lui- I ■ d i ■ • ii de oel ouvrage <i< don 

lui un ,i|)i îi h. tiit'nii' mmmiii.iiii'. de l;i pliiloauphie de 

rill;-|.>lrr i| tr | ..-iiiV Q ■!. rVfil *Qf& . "I fcfa 'I I | ililll.4 II' 

I win t& philosophie posilm puis dans là troia&me 
v.ilimn .]•• l;i Politiqne positiec. Nous n'en détacherons 
!>;»■< non pin* le* mu •» de détail ingénieuses ou profon- 
de*, qui j abondent. Il nous BitJfira de montrer coi » 
ment, d'après Comte lei tais <!»• b dynamique sociale 
bj vérifient toujours, et commenl tes exceptions appa- 
r.'iiir- Bnisaonl pars interpréter dans !«• sens de cet lois. 
\n l'i'-hrit irne proprement dtl b - icoédé Haatri iMlrie, 
puis !•• polythéisme ■ qui fal d'abord coosorvatuuj 
< nViu r il< • aptra, Egj pto). rnmiitc intellectuel (Orî 

lire romain). Ivoclo religion chrétienne, 
Ib iiiiiiiiiiln'-î^ïiir se Miibttitue au polythéisme, Mm- la 
théorie du progri ineontre I i h pai bii Dt6l un 

nltsi.irli insurmontable ? Commenl explique-t-elle l«* 
m< •% i h I _■■ cotte longue uiic d que *• olUure 

ri | ( - philosophe* avaient représentés ootnmi pleini 

de téi i b de supi rstiti t <l ignorant i . cornu e 

[a bonté de [liisloin ' < ioraini ni m eordei Dette tamen 
table q i- Irogradttion » avec l-> « continuité » do pro- 
i roi la dynamique sociale? 

La répons* d kuguale I wnl « ■■■ ■■ li tu 

(iirmi 
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D'abord, la « rétrogradation •■ n s jm totale. 

Vu moment od le moyen Age était le plus obsour en 
i! ii«»|M-. la «iwli-utiwj, .1 Jh tniMiMiil >u période la 
jiiu- bi illanto. !.:< plupart doi icioin 
le point cxtrrim- «|u cllca avaient attcinl chca les on* 

Li continuîuS de révolution ne Fui cIodi 
inlerroinpuo. Il Miilii de comprendre, conformément 
au postulai poeé par Garnie au commencomenl de 
l.i dynamique sociale quêtes krabes Riront ^ cette 
époque le partie de l'humaniu! dool révolution intcllce- 
iiicllr était Le plus avancée, et nui, poi conséquent, 
rcpréaectûil l' resta* 

Matasurloul 1 opinion courante an bujoI du moyeu 
,*!-<• i-l niiMnV, |..\-. jiliil<>Mi|i!i<'N fin wiii 
ciiuniiiNNiiiriit pa&. Il* m liOlll VU (|ii à baver* unira un 

ventionâ, ou plutôt, il- n'onl mômi pas daignd le 
i> [arder. Pourtant, lonl le mouvemenl spirituel 

-i«'rlc- foraci remonte jusqn'i ces* temps méra i 

râbles, û^ustcinenl qualifiés do ténébreux pai une 
critique métaphywquc <li»nl lu jin.iU>l»i»li.>inc fui le 
premier organe '- » 

l'In jiit mu i lieu, — el ceci < ;s| une proposition 'pi 
talfl de philosophie historique', — le régime féodal, ou 
[.mi qa organisation temporelle n tulti m iiaturellemenl 
de tu situation <!'» monde romain. Il te fût (onn* 
loulcas, cl rn&nw ni Ica invasions " avaï< ni pas eu lieu. 
En vertu du oort&criMU9 qui <■*! !<• principe londamen 
lai «I»* lu statique sociale, Iw autres lértcs de phéoo- 

tes qui accompagnèrent rétabli! emcnl du ré| 
; odal, se produisîrenl <l»»tt< , «Il aussi comme an 



i Cour» N HJo-i M 10 

i Coun, * lifl 



i \ in i i i m m i i (Mal 3a 7 

I->|)|h-iik-iiI ii.iIiim'I Q i I r"r-l mal 1rs nini|»ri*li- 

i h .i'\ roîr nno interruption il»i o progria. •> 
On i ibjectera la supériorité 'I'"" anciens bot le moyen 

p.!! Liculièrcmenl dans les boaus 1 1 »Mtà I le ne 

m . m..!,.i il celle supériorité que pour le* aria plastiquas, 
.i urlou! pour la oulpture I Ile s'explique. iclon 
lui. pai certains traita des meeurs grecques, qui dei 

iv i<- .iiii-ii nr- iiii'oiiijuii-alilcfl 'Im i.nï d expri- 
me! b bciuitédu corps humain. Pour le resta IVdu- 
uti -ii i \\r i ique <1< I humanité o o pfi ■ n i 1 1 nd ni 
!<• moyen I I an liilecture ;■ produil des merveilles 
dont L'antiquité n ami pai I idée Daok eefl un po&te 

< I .. musique moderne B - igine dons le 

plain-chanl Enfin, lerl «I" moyen Age présenta I deux 
i etères que eelui de* sociétés aristocratiques do l'an- 
LîquîU! •'• poaai I. il pas, du moins .m même degré. Il 
pontané, c'caUàKure en plaine harmonie natu- 
relle avec I ensemble des conditions ambiantes. Par 
-nid-, il ('-Lui populaire il exprimai! merveill< naemenl 

pour l<* peuple I aine mi du peuple. 

i il i-si \ i uque ■• le prîni inal essor dos beaux 
■ i m lion roui IVniiûre du polytliéïsuw u, lodévi 
loppen ni do nos faoull e&lhétîqutsi n'en ;i pas an 

iTilirin: H l;i lui du jm i - n'esl pis rilinn-V. Il 

cel i l'.H qui ces facultée n ont paa retrouvé depuis l\mii- 
jm i m en finbledocirconsUiin < s u--i r.it<ir.il)le*. une 

il ra au i direct* I au wi énergique mois cela ne 

contre leuraeln n '• lutrin* q ic ni conlri 

ii propre de leurs productions »L {énieeslhé 

devenu , pi i \ rîéet plui complet 
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i i u qu'il navail jnmaS* pu l'Aire »'tt<*/ le* »ncîoi» 1 . 

\ijti lu Hnuiissj • .i i oOfi nul iiu\ bCttOX- irl- plu 

mal que de bien. Bttea inspire une nàm rai on exclu 
i cl senrili pour la cheDtd'cravro do l'antiqu 
qui n rapportent h on iyst5mt! social disparu •• En i ■ 
mm, dil Comte, l'appréciation de l'école romantique 
actuelle nep&eho que par une exagération historique; 
mai* ses ni iiiuiniitiiin> sonl loin d'être hju fonde- 
m. -m \ v. 

Piiri'illi'iiirnl. on a ilr foi! injltiltG pour l'arli 

inteHeotuéUedn moyen figa ' < rtea, la philosophai p 
tive n'eal pas auspededepartiolitl an Pavoui dea dogmei 
Lltéologiquos el d« BubtiliKe roétapbyatquw MeU.de 
(iii'iin 1 1 ii en phyxique tin nmtinpun lr* « : : nK 

matériels, qui nonl accessible* i nos scoi cl tes mou 

Vt'lliriiN moli'riiliiiii'-.. OUI WÎUr t : rli:q>|irilf . (le rn'mr ;'» 

<l< o rbuneâ période», l'intelligence humain produit •»«» 
.1- bon '1rs œuvres qui témoignée! de son activiu . 
d autrec moments ion travail demeure interne, sans 
ntoini actif. M j g des périodes de pn paration -• cri le 

cl mIiim iru-r. Ii-ll.' fui, poi i i rmplc, la première p 
Jn moyen Age. Loin que l'cspril humaiii > »•>![ reali! 
immobile d medif. il fournissait, au contraire, un 
\;ii1 itv- considérable ilcréail le* langue* modon 
i • i-i-.Vilirr l'instrument indispensable nu progrès ulld 

l'irill i|«- l.l ]mi 

Il fiiui aussi fifre équitable pour deux immenses 
iârica <l<* travaux, (l'alchimie el l'o Irol - ii ont 

irini ri ki longtemps ctuilribuë an dlvaloppernenl do l;> 
raison bumainc. En succédant aiu astrologue» el ans 
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alchimiste*, les savants moderni i n'onl pas seulemcnl 

Irons. • l.i ÏCICnCG déjl t : li,nn lu' par l.i [ M i '•mijinir 

miIi- précurseurs- 1 ? . in onl i ocore reçu d'eux 
l'iudiflpenMble principe del invariabilité des [ois nalu- 
rrll.'-. L'astrologie tendail B inspirer une bauta idée da 
la sa ."« we humaine L'ali bimie relevai! i«- sentiment da 
pouvoir de l'homme, déprimé par les croyances Ihéo 
logique». Hointe m\ jusque dire, t-ii parbinl de Roger 
Bacon, ipw la plupart des savant* ai Lu li . ai dédaigneux 
du moyen Age seraient incapables*, non |>;>* seulement 
d'écrire, mais m£me de lire « h ponde cornpo ition 
de cel admirable moine s a cause de l'immense 
veii I '[M • j trouvent iuv Ions les ordw 

Comte retend encore avec complaisance nu les 
obligation! réciproques delà lenure féodale, idmirablc 
combinaison de l'instinct d'indépendance et du senti* 
iin'iii de dévouement ». sur l'apparition de lo chevalerie, 
sui larelèvcmenl delà condition tleslemine», rarl'aflfaa 
menl de communes, sur lu formation da tiers 

ii ■ ■'< Préoccupé, nomme l'école auliaui > v de 

combattre les détracteurs \ Y$tématiquci du moyen 
il m j el fi ■ ilaii» I » \ <■."•- opposé II ne rail plus les lamines 
les pestes, les bûdicrs, les guerres interminables 11 di 
contente pas de montrer que le moyen Hgeful, mulgi 

péi iode d< pioi ri -. Il veut que oc toil une 

époq • rrn d ious trouvons indtqu fous 

lr programme que nous devons 
réaliser sujourd huî 
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Le toerel de Mlle prédilection de Comte poui le 

niDyen ftge ticsl pan > I c 1 1 ■ • île II découvrir. IJ ne §e lasse 

le célébra l'organisation ûolholiqueda - ode, 

la séparation du pouvoii temporel <•) du ponvoii Bpîri- 

lUel l I Clilin l«- " niirm lr ilr I h . ■ ■ ■ 

L'antiquité n'a rien connu de pareil. Cela - • - ■ j 1 »uJli- 
ruil i établir la tupârioiriU! « I • j moyen 3gc Cette • pu 
ration des deux pouvoirs, la philosophie p ra la 

restaurer aujourd'hui. Elk achèvera h l'admirable 
i ..tu- lu- g que l'Eglis ■ catholique* dessinée jadis 
Le positivisme, d dit Huxlej i tUiolit 

iiiniiis te christianisme, o Comte n'eût peut-être pa* 
protesta Lrè» \ ivemenl contre cette définition. En effet, 
• Lui- le catholicisme du moyen Ûge, il dislingi 

doctrine ri les institutions Lu d îni était caduque 

,-i elle m disparaître. Mais foe institutions étaient \- 
chef-d'œuvre de I;» sagesse politique, et eDee n'onl été 
ruinées que poui avoir paru inséparable do cotto doc 
brtne. Il souvient il<' les rétablir *nr des banc* intellec- 
tuelles à la (bis plue étendues cl plus stables Lo philo 
gophie positive fournit ©e* bases. I -1 1 1 ■ - raura restaurer 
te o gouvernement deaAmes •>. d'après le modfeloquc 
lin i laissé l'Eglise catholique du moyen fl 

On a dil souvent que l'action mx îole du i Btholiciaine 
5Uil turtoul due il son ensei^ni'nn-ni m<»ial. <:.nui.- 
renvei m cette proposition. LVili acité morale du catho- 
lîcisme & tenu principalement ù l.i constitution du 
I Egha te, el in- accessoirement ii *;i dodriiic 
i elii.ui ■.•i.niri.iui.' «l'un jxnivuir spiriUi I org rtisé, 
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H' peut p ■ ; i ■ 

nmos. L» calholicwmi l'avail comprit 
Il avail i indd m ij lime d'édu i "i";i commun ■. que 
ili-iiii-nl Ii'n grands •■! !» • |" lilv La morale 
obtiiil ainsi <• lasecndanl qui lai appartient » Les 
*i'nitinriii- furent assujettis 5 i m admirable discîplini 
qui - -il irça ; de déraciner jusqu uu moindres germes 
il** corruption ' 

l'i -m < 'Iuit. a l'éternel hooncui • «lu catholicisme 

• -i d'avoii apporté an peWectionnamenl décisif k h 
théorie do I organisme social, pai la réparation dei doux 
pouvoirs Bien dos causes ont contribua - ; > !<• faire mé- 
■ ■ -i ti nu ■ I , ■! mu al ion i-v csaivi d< • modi i aes |> «ir '< 

ni. h | m- lii jhY'iIiIi -rlii m île- |ir.tlfs| ml- jn ir l' 1 

priiuîlivo. eufin le mépris \> plûlo*ophc poui loi nté 
i res du moyen Age I ta en juge mieux au 
rd'hui. La pltilosopliie positiva ne m borne | 
réhabilita l'organisation catholique: elle lu reprend îi 
non compte, a Plus je scruta col immense sujet, 
Comte '■ Muni Mill mieux je me raffermit dans le 

scnl -m un jV-i iU -liji il je u vin tans lors •!<■ mon 

travail aui le pouvoir pirilu l. I» nous regarder, nom 
autres positivistes itiiléiiialiques, comme les vrais suc- 

i le rond i i imec du rbojn n ftgCi en rej • 
n u.i L œuvre sociale au poinl où I* 1 catholicisme l'avail 

i' ■! I • . < v, i doute, les conditions son! ml 

jourtl hui 'i il Eiul lenir compte des différences Mail 
quant I» retendue cl ù l intcnsil d'action on p ut dire 
qu'à chacun des rapports sociaui qui étaient tnaiii 

■ P /■•■ Il ||8 
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statuer pour le clergé catholiqu I mrespond une 
attribution analogue pou !<• pouvoti spirituel ■ 
dense 1 . En un mol) oxccpu' !<■ dogme* , i muU ero 
prunte ru <;iilinln i-ini du moyen âge i peu pria t« *«■! : 

•on Hi'j.Mii-.iliun » viriiue. «on eullc 1 1. -.'il le p0U- 

\.nf ion cIorg<S i-i mm cathédrales s ' i -I [jion Ben un 
catholicisme désaffecta, 
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Lu :•[ landion do pouvoir lemporel ef du j»"- 
Api ri lad réalisée par le catholicisme au du | 
marque un progrès décisii bni lliûtoire <k l*hu 

ni-- Miti> ill.' ii'rl;iil pus «Icfiriilivciiicnl établie I.i h 

gimo dont elle Buaoil partie •> «lu duportltre, h 
de o l'antipathîi réciproque p des élément* qui * étaient 
comprit La marchoa*c ndante de l'eaprit positif* el la 
résistance du dogme théologique oui d'abord ébranlé, 
< lit m il l'organisation ■ atholîque du un' uèi le De 
Cette période t. oiyjuiii|iiî' >• Li ..eiê|é europeeni 
pnarfi une période « critique », qui .1 rempli dessin I 
cl que -eu le l.i philosophie positive cal capable doi 1 
Toute l'hi&toire huhIitih', ptilitique religiciue. m ion- 
Lifiqu* o -Un [tique économique, etc n*6i I au tond 
que la succession des étapes nécessaire! .\ ce double 
i.i.ni .lr ompoftition du régime du moyen Ige '■ | 
préparation île le période pi utith e I tan» une premii 1 1 
phase. 'i"i 00 upe les xw* ci xv' u&cle*. I» mou\< a 
reste spontané- Il ignore lo bul 0(1 il tend. Dans la 
n condc, qui *..i jusqu'il h fin du xvra siècb . la «I 



1, Pol. pu . I* •. p iJîft p. i<|i 



i \ rnii- - p iip Û "int 

ganisation âfi> ienl plui profonde, ioui l'influence d'une 
philosophie toute négalh c '- 

l.i'- |i ■rL'lH'H <lr lu <|rrnni|ii>vi(wi|i miniiiMi 

çante furenl d'ordre économique Lea phénomèni - de 
cel "i iteneflel un facteur de la plus boule impor- 

tance il.i;i- lili" :ulilc tir l.l wr -ml. tir I , i'-\ < <lli In >]| 

économique) salon Comte précid< niSoc««uirom«nl 
l'évulutinn pathétique cl l'évolution acientifique. CcnI 
.■Ile. bien plaa que oai dernièra , qui oara* Kâ i 
civilisation par contraste avec les société antique* 

I pareille quo dovait commençai l'organisation do 
l.i -.». i. i.'- moderne I#*affrajichw«cnuxol <l<** *rrf* ( In 
fondation de communes urbaines indépendante* la 
transformation de l'industrie qui lortitde l.'i nonJ «1 < *- 
crifa pur Comti •*' c ni prèe dans lea même 
par \'--y ueuu 11 qoi ■•>> .ni ti availld i omme lui 

auprès ck Saint-Simon), C'eal une organisation écono- 
mique tjui Unit, «-i mi régime nouveau qui i*annonoo. 

Lorsque cette décomposition spontanée oui attainl un 
<< ri.ii. p ruii le doctrine cri lin le puronl apparaîtrai 
ri ht |ioits>i-i plus loin M. us. voir en ces doctrines 
l.i .mu ; originelle de ce grand mouvement i esl lotu 
. l 1 1 1 ilnicr une influence nviigérét*, pI mAinc ;i lu rigueur, 
nnréhciisîble. Pour que lea dootrinoa naissent cl 
pour quelle? prospèrent, il faufl qu'elles trouvant un 
terrain i ivorabli , L'opinion « antraû i cagi re, « .m -I' 11 
de toute |"i*-ilwliir ■ I influence politique de l'intclli- 
geni ' ■■ ''i commol une soi le '!<• 1 1 1 ck ^ • ienj 

l . ■ | cipo ■■ «ti» libre oxamen s n'a été d'abord, 
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au \VI Mc.Ir. .|u utl ir-'iill.il naluivl dl f.i h I 

1 1 ion -'" idueU mien > uni née pu Ici deux 

m.' . l. ■• précédents. Cm •• prin< po correspond '■ l'étal 
do a non-gouvernement h »!-■■ ispril I cet état, k 
soa lour, provient de l.i dissolution progressive <lc In 
>li • ipliue mentale. Il dure aussi longtemps qu'un pou- 
voir ipirifuûl h est pan reconstitué mii dea m 

relies. Dans m ociélé oCi !<■ pouvoir piritui I ■ itero 

hormalcmenti c'est-à-dire où il régi! l'uni venuli lé des 

. • prit nui-, jui un | OTpfl 'I'' CrOJTOIÏ ■■■ COH1IQ1 " 
Ii< U-Miiii ilr liU'iïr ililc-llcrlutlli» llf m- ili'irliippr p(M 

chez K - iodi vidas. Mu moinei il ne attaque pa 
aux principes unanimement acceptée Nais quand ce 
pouvoir s'affaiblit, In principes cotnmi «'iri <\\- 

cutfi I ii. h nu prétend bientôt m- luire juge de leur 
voleur roui dépend donc l< I 'nsomble dos conditions 
-• n i;ili's. On ne piiii pas plus provoquer qu'élouflbr 
dcUc disposition des esprits. ^ Iiors des oondil 

lui SOnl fftVOrftblc* ou ilrfiMiii'.iMcs. •> Elle ru- m- (| 
[oppu que dans les périodes cjui ne ^<>nl pas h orgi m 
(|ur<. )■ < l'est ponr ;i\«. i méconnu cette !<»i de itatîqui 
sociale, que Ton a eorainis lanl d'erreurs bisloriquot, 
où l<? symptôme est pris !""■" la eau* M le i 
poui li- principe ' 
La premi src l'orme générale du principe de la liberté 

liVvauu'ii -'i'\|iiiiiia ifcfllK l« |Uolr>lauli*liir. (irllt ïi 

berté > réels bornée d'abord entre les limita) plu 
moins étroites de li théologie chrétienne I. 
discussion dissolvante s'attacha surtout i ruiner, .m 

n H' du chrifiliunisiiu' m^inc I idmirable ^vi; lh 
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lii liirr .mliic r;illtulii|iir. ||ill ni i'l;iil l.i n';tlis;tliini 

taeoneé pienc i i risliqui de l'eepril mé 

Kapbysîquo, qui nie toujours le* conséquence* en 

; i. hml conservai ta principes oi qui dans oo 
us particulier namrail i rôfurnier le christianisme en 

di ii ai nul ta i '■ii'li 1 tain di on existence. 

r'iwl ;*i .lire %on i irgl rUSattOU . 

)»«■ menu qui I omlc admire prini ipi Ii m< ni, dani 

I ■ • ilbolicism du nu yen Igc l< i ch< W am m de li 

M>liiù|iu- •'. i|in .1 su fréparei lea itlriboliona du 

pom Kml al "l" pouvoir ipirituel ; de m ton il 

roil surtout daiu le protestantisme le principe dcslruo- 

chef iI'umimv. Il lui reproche mdi - 

d'avoii subordonné dons loule [Europe le pouvoir *|h- 

■ i mporel I elle o perturbation capitale » lui 

! u r i .• i - - U- toute!) lea autres. D'ei cord avec le- chnfi de 

■ Irad ': innoli ■ la, avec do Moisira al de Booold an 

ll.illn en Mlronagne, Comte insiste sur 

I étr ; nW de ! i ■ -\ ril profcal tnl » I ■!• I esprit révo 

mnaîre I ni loii revendiqué, )<■ droil d examen 

nd, pu iitn- iii\iiH'ililc n<Vc*«ilt . i L loia tnrnl.il. cl 

h loua les individus >'i fc toute* l«'^ questions L 
nom »|i- protestantisme no devrai! pas w restreindre 1 

la n'" use II in- convient pai moini •> I on- 

de la philosophie révolutionnaire. Csr i 

philosophie, le luthéranisme jusqu'au déisme 

ni siècle, " 1 1 -, ( ii> c\« ppter I athéisme qui en coda- 
is phasi '-si ! m ■ -i une proteste l > bord 

cimtri | im-i|n's li l'ancien ordre social, al ensuite 

i aire t quelle qu i il ml '. 
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.. ;i t \ pmio&ohiie i»' kroi u rt 

!.t- dogme » absolu v\ indéfini o du bbre eutni 
(Sfige chaque raison individu) De m arbitra de toutes les 
questions lociales De ce dogme sortent peu ."i peu li 
liberté absolue do pariei bI d éci b 8 la Kun e a 
politique de I;» multitude créant ou détruisant i non 
grêles institutions l'égalité des hommes l'isolement 
des nations: en un mol oommedisail Flaller, ■■ rato- 
miMnc locîal il politique, » Ce* conaéqui taîenl 

devenue* inévitables dès le joui où le protestai* 
usine eut accordé i chacun La décision njprt! 
les questions religieuse] num tenir compte » 
dittons do compétente, ni de l'autorité * s premiet 
dm était déoisif. Si, par impossible, La moderne 

m, ut replacée dons L'état où elle se trouvait quand I'" 

protestanti me réussil « l'établir b mai uilc m 

saire de conséquences sociales >•{ politîqui - se dérou- 
lerail de douvcûu. 

Peu importe après cela, que le protestantisme :iii 
lutté contre l'esprit révolutionnaire <•! qu'il ail dés* 

voué I;» phHosophi inarchique » Peu impolie <|»i il 

ait fini des 'il'' i - répéta poui i ■•■ Litoei un* But i iU 
spirituelle, si qu*il ;tîi produit une mulliiude de sectes 
« dont chacune prenail la précédente en pil 
Biavtuto an horreaf 1 . - Il demeure, quoi qu'il fasse, 
purement critique, négatif el désnrganisatour. S». m rôle, 
conséquent, ne peut être que Iransiloû . Il ne 
contient poinl d'élément que lorganiâfilion positive 
doive oonserver. Il aboutit uatnrcUeroenl au 

pllî1iK(i|thii|iir 

idéisme iinii dès le %y\t ùfccle <-ti Ingleter i 
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U p •■ mu en i un roua 

en lloll.in<i. btcc Hobbcft. Sptn m 1 1 lïayto Le •!' •»! 

nu M i"*' 1 " 1 >iidu de* lor* indéfini en prinoipe, mail 

mi cmit pouvoir, en fait, contenir la dUcuaaion méte- 

pliyuq nlrelei Limilea la plue gén i lu mono* 

Ihéistne . An fond, on » nui mm- û a déti une la religion 
. i non du priro ipe religieux o I h\ construit un i 
.1 théologie rationnelle d; ri l'on arrive enfin > la re 
lîgïon ii.ilmrlli*. i It.ir .m \mii ■ iiVlr. 

1 ii. aux y'n\ de Coin le < u Lnculogie rationnelle eal 
une a expression incohérente 1 o ol ta religion natu 
relie, un o monstrueui rapprochement de lei 
Comme wi loulc religion, (honnû la positive), n • lail 

pQN mVi-^Huirniicul *i n n.itiii. Ilr ! L'aCCOrd tic l;i i;hmhi 

ddobfoi, im*iu. cherché avec une wncérit parfaite, 
'•-i mortel pour la loi Gai la force des concept! 
_ ■ l « ■ • réside dans leur spontanéité. La preuve 

|*ii'. m*' un ni mlnii ll.inl qu'elle BOll w.iimciil 

li .i DDftti iIîyi , ne lea l"i Kific Hle m peut que 

il-- affaiblir. I-''- innombrables preuves do l'oxiateni a 
■ l< Dieu, parues depuis lr xifntâclc, ne constatent pu 
• doutei bardii <i"ni cette i uati boa éi dl 
i nbjel . «ru poutnaourei aussi cju filles on I contribué pour 
beau u ■ ' loi propager. « loti |>»i le diacrédil <|»io 
uerail hire rejaillir «ut les anciennes croyoucni 
i li ■ le plusieurs <!<• ce» argumentation* soifl mémo 
pur irfli'Mnii sur les plus fortin . d L'instîncl populaire 
i ■> ip ti) pi n appelant altw < i lea métaphyi i 
a qui Lravaillaiiml & cas preuves I un œuvn étail 
. i iin I Ici nen l anli-lbéologiquc. Votre siècle l. 
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(l un Butn •» il La décadence de la Lh 
pouriuivanl toujours, oo que la rai* m publique ju 
autrcfoii impie pctil pai iHn aujourd'hui une occupa- 
lion pieuse. 

La critique dw crojram penaea fi --I -ti \ -U<|#- 

péc Bl répandue sani Irop porter ombrag nu pouroft 
leiupoi l ini au mûr que les philosophe! prirent, 
en général. <t le rassurer eui Ici uîlo immédiate de 
leur* travaux. Kobbenaiii xvtf aiècli?, Voltaire au ivw* 
sonl au i conservateurs au poinl de rue politique que 
révolutionnaire* au poinl Je vue religieux. Li précau- 
tion 'liul (©Pi B&ffl de loUT pari. Mûîfl ûlk ti a p03 81 

. onséqueneofl »|"i sortaient do lem - priucipee, La 
phîl — phie antique, i wsonl l»' «l >gmc de la l>< ■ 

uni n '. r;i--.;iui .1,. imi, lea principe* do régime 

établi, l'' .' ébranlés H ruinés l'un api ; i lire. ju&- 
. ( ii .1 ( t'explotion finale d «le la Révolution D auç iîm 

Celle-ei a été lu concilia l< fini du long Unraîl de 

décomposition qui i étail poui suivi pendant cin . 

L'ancien régime éuiil \ m lu; die l'a ji 

fi oUo n voulu faire placo uctti ■ 

Mai- ;i l elle posé \va buttes du i'*'i ne qui dcvail 

lei a celui la .' Nmi. répond Comte a VÙC Viiul 

Simon el de Maiatre. Il admire I énergie i i I • rciib | 
t i < 1 1 ;- do la Convention Séanmoim elle i eu 1 1 lorl de 
croire quo tes principes « critique* » pouvuienfl lenîr U 
place i-i remplir la fuuction I- principe ocorgani 
Tanl que lalutteavaîl duré, le^prtncipetcritiuucaavaifinl 
(Hé d'autant plue elfii soi - qu'on leur attribuait une ■ i 

I in iih-olin-. Ainni. le dog I lu libi iu illio 

■ g avail -'i \ i •'» détniirc le pouvoii spirituel du 
clergé catholique, le dogme de la souve-n t> ; du 
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>up!i . -i i.ih.'iM.'i li gouvernemenl temporel, enfin 

dogmfi lie 'Vi_.dii : niiliiivllr i t. ■ i • : i]h )-rr lr 
un- il >fl cIamcs 'I'i'mIi'n. Mai», l'ai ici en régime une fois 
ittu.on commit L'erreur de pren In 
me '!>■ l.i a réorganisation, i 
On !"• aperçut p*i qu'ik étaient incompatibles. 
■ liment ftvee la régime qu'ils venaicml de dé* 
■uire, i h - rc ■■■■■ socîaJ ouei jertf/iM, De la 

i'ir. ri-.i le désordre moral el politique qui lui |n< : - 
-.•nii aune le terme de lu perfection ocïal Car 
l.i m ne» de le doctrine critique, quand il 

cet j>ii dan ■■ un Mnw organique, • revienl exactement 
;'i poaer en principe hhm le rapporl correspondant, que 
ne tlnit pa$ être orgtmsée ' o 
Que devienl |>.n exemple le gouvernement dnni 
i Par une uibvcr ion direi le el totale li 

1 1- politiques let plu* fondamentales i le • ouver- 

iii- m n tt c-i représente* i "m inr li niirini m | CMâiw «le la 

m i. 'i. i elli ■ i di lil te tenir I luiotim en état de 

ticioii et de surveillance, restreindre de plua en plus 

se modei d'activité, • l m lui laiesi 1 Bnalemenl que 

des fonctions de police générale une qu'il contribue 

•n rien '.< diriger la vie collective et le développement 

m'ijiI. En an mot, l« i rouvrmernant, euuu action sur 

■•- idél .-. -m ' ptiinvN m -m h - ■■! liment: . h ini- 

;ni d'autre utiurge que de protéger le* intérêts. Muni 

!(■>!'■ |.i lt 1.. 1 l-i im lliiii. ni l'ul-c lut un- du gOII' 

iiirui qui par défluitiou, <l>\\ au contraire verni 
tenter e I cap il l'cnaerahl 0. «1 [■ - fonction £1 
îce » de le société ' N eBl-w pu renonci 1 di eu 

iv \| peu ii- 1 ■ 1 ■ 

!' If] 
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;m grand progrès réalisé par l< moyen il-ô-dira 

un pouvoir spirilui I indépendant 'l«i pouvoir U mpon l ! 

\ un considérer iiii'-mi' <| n** k- intérêt! C h. 

iiMuiin ni l'ordre qu'à grond'princ. Il Ml oblige A 

►urir à la ruption et il conduit ment 

continu du dépenses publiques 

Les principes de In pbilcw phi * <-iifi»|<j"* ne Muraient 
donc servir i fonder une organisation aocîale nouvelle. 
Lti U-nlaliic été foitc. i'l riiihtaii ! I i .ii-l. m. m- ■.'. « >n 
aiir.ni pu d'avance annonce! cet échec ÛBr Celle philo- 
ftOplÛe mélOptli i'|"<- -I mi « n •■ -m ■«• (m;i'i:'| ji 

une contradiction qui In rend nécessairement impuis- 
sante. Elle Icod h conserva tes base* générale 
l'ancien jtygtème politique aonl elles détruîl cepert- 
il.mi les principale» conditions d'existence*, Hj a uni 
parenté très fitroite entri la religion naturelle des phi- 
losophas, «•( les conceptions politiques des révolution* 
mires Celles-ci lionnenl encore, parleurs ruci 
[et plus profondes* i L'ancien ordre do croyances 
qu'ils "ut combattu de toutes leurs forces. Liberté, 
i ■:.'. lii--. -niM i i.uiiru' tin peuple. I ensemble des droits 
.. absolu d qui constituent la base <!■ la doctrine 
révolutionnaire reste garanti en dernier rensort, par 
osio '1 iousécr ttioi religieu o quoique vago< 

I..I llévolutioil lr.ii n.a i^» ., ,'-|,: l'iriMic «le déiste* 

< ïomte a mis h pari . dans le x\ m* siècle, lot i 
qu'il considéra comme ies précurseur*, .-V^i-n-ilii. 
comme les représentant anticipés de I * - j > i- ■ i positif 
Fontenello, 1 1 ■ 1 1« ■ ** Montesquieu» Diderol «I Ueml 
Turgot, Condorcetet quelques uutios. Poui la rosi 



rrj \\ Su 




i \ rmua o tu m ■ inmouu! ; \\ 

|a |iliil«isfi|iliif dll M'i lr. i! le jiji'i' |ilns i|iir *i ; \.'i rini'lil . 

Il D6 ménage peu I Encyçlopédi II ne tr m • guire. 
ilupirl ctei écrits philosophiques de celte pé< 
riorl<-. qu fl une iiMoIr ol débile argumentation wphis 
tique » Le* circonstances presque seules eu ont foi! 
!r sunrs, Celle philoeophie cali sans pomperai m, 
fort Inférieure h celle que In contre-Révolution 3 ;i *\* 
l • .. ■ $oua w rapport logique, çoi finaltrnerd domû 1 . 
dit » itmir. I.i critique révolutionnaire ne |" , " , résister 
.h|.,ni,| buiéu système de 1' etfcol rétrograde a Dena 
nno discussion régulière eolle-d l'un. m bientôt eon 
1 i 11- mu qu . -H.- : « orde la principes essen- 
tiels ilii régime anc 1 n du refusant leun oonséquen< w 
lei plus indiapensnhli 

■ itndietion intime dont souflro b philosopha 
1 -m ulionnsiro deviendra déplus en plus oppeft rat lin 
momcnl in ivera, qui n'est plue éloigné où foflorl pour 

restaura le passé 1 onipi ondra bo mbre de ceux *|"i 

tnl contribué .< le déti uire. I c 1 pi 1 Li -.m- de breli 
naturelle, el jusqu'à ci us du déisme le plus avancé, se 
rallieront ou calholici oa< comme su rondement *<" 
laide A I organisai Ion lociale qu'ils défendent I iiuUsr- 
native ne posera alora entre les deux seules solul 
(|in soîi ullogiqu pies ; on l'aneiiui 1 tigimoi 

ave< l 01 ganisal ion 1 nlholiquoi ou h tu luveeu 

anisation positive. Il n'y a poinl de place es 1 • 
letti l.i pour le système n tolutionnoire, critiq 

libéral, métaphysique, •!•■*. de quelque n qu'on 

l'appelle, signifie n poinl à organisation du tout, 
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l.';ii»ri"ti r< : j im- ;i iIm pi Cfl pi I 
BOCÎalfi \ ri- ut InV i SJttàmC •!<- CI ' "■ '- H de 

dogmes qui n'onl pu Id'esamen. Pour 

([ne le régime nouveau cchnpp h ooUc cause d mort, 
faut-il qu'il puise rapporl r ( tao en feouflnr, l'excr 

rire imlrfiiii il mit? liln'iir il i \, mx n il bOtUe Sun. 

in | iomle, il n*) a pai de n gime capabk de i\ 
C€B conditions Mais il suilii qu'en - consttluanl la 
i .m ■ oUe foi, qui bon h ba ■•• de I ordre social, ail -ni i 
l'épreuve «In libre examen Ici que bous le vovoih 
liqué dans les sciences po»ilived- Il >uflii qu'au 
d'un-' foi révélé) nous ayons mu foi d m atrée. Kilo 
-i r.i iilnm iiirbraulûblc Kilo ne devra plus êtr 
en c|ii"''li"ii 

( Jointe admet donc l épreuve préalable, mais il - oj • 
posa au libro examen inddfiniinool renouvelé Celle 
distinction permet de concilie] certain* *d( -■ ■ J6 

qui autrement, paraîtraient contradictoire*. Son 
langage diflero. uiivanl qu'il [Hirlf du dogme poailifen 
le E i tnati -n ou de ce dogme un fi i formé. En 
rois do formation le dogme ©al soumit Itiquc el 

»'U n'\ cé&tk pu viciorieuactncnl il ne devient pas 
objet de foi. On u brou ibtaWrr iiujoiirdifttii l'i'iu 
loujoura disaolranlc de l'esprit d'analyse cl d*i 
Cet examen n'en demeure pas rnniux (tnlul i obli 

géant i no produire |>our In réorganisation intcllei 
tiirlli- p| morale qu'une philosophie capable de wp- 
portei I épreuve décisive d un dia ussion approfondie, 
« librement prolongée jusqu'à L'entière conviction d ■ 



iiotormi m 

la tsîaon publîqui . o I ndition h laquelle 

rwii m ■ - :i ii i-M 1 1 d ii nooi soustraire 1 Le réorga- 

nisation Bp uh.rllc. dii Comte, r&ulh ra d'une ■> 
purement intelloctoeuft. Kilo rappoeo un Qaaenlimenl 
volontaire d amnimi Lie «I uns discussion coin 

plèfa m spiritual intoi \ t u ■ ri 

poiii hitci la i "ii- lus* m. 

Haie s'ensuit il <|Uf l.i hU'i'ii' d'examen doii 
indéfiniment -,m- limita? Saoïi doute, il a été bon nue 

I | ,■ m ..',!. u' r 5 41- .r|l ( Mu I |i- llfl i|l..|l imi 

criptiblo iluiii ilv novoïpnl tous jouir Le dîssoaulion 
de* ancienne! en ; un plu* la il< oîn fî, el pi i 

rapide Mieux «m ;m;il\ vim cette o phnse wnguliêre d 
de nota d< veloppciitciil social, plue on sera Doovniw u 
nue, -*ii t * - 1 1 enquêta el l*usi je d • o U libe là illimi- 
i utioii ocialc ne pouvait être prtSparée. 

Mata «Me phase singulière fôaii transitoire. Quand 

elle sera finie, quai principe! i uni leront de 

nouveau universellement sccepl pria un contrôle 

siuTmnl u, [g dinii d'examen rentrera dans tea limita* 
noi m. ilf- <i permanente*, nui consisteni ik datcuter la 
liuixon iIpm coiiHAïuences avec des réglas fondamentale* 
uniforme o ml n ■ j « téei . mou sai ' n on quel 

imii ces règles min r* 

l'oul enumèi I avoirquand l'épreuve pourra 

tiiirmeiil *Mrr roii^icIrr/vM^iiiinifrliwe. ^ faudra») il 
I appri bal ■ n individu) Ik de loua les nu nobre de lit 
h'. M ime aurte île consécration pni le suffi 
ri' Bn (hit une telle unanimité* m i ■ ■ ti 
eraii peut-être jainittw En droit, aile ncal pu néeca- 






m t \ raitafionm d'aï rioti lit. 

» )ii oublie, quand on ht réclame, qui la p lil 

«Si linfl *ncini pCMtilive, 1 : ■ plUB i-|c\iv i'( lu plus 

compliquée de toutes, N »*l n a nutor US d les 

... in . ■ R II ll'.l PU lin'lilt l> i..|i- ! Mi,n'-1. ... • I r 

pie u';i poi l'idée 'I » foin prévaloii son opinion et 

i'.nl dl • irnrr Imi- iitjv i|iii ne «Mil pas «I i'l:il 1IV11- 

Lendre les démonstrations sont peuple, !*■ '■• n-. 

. - suppose donc, préalablement lar i 
ciation volontaire ci motivée du plus grand nombre 
d'entre cllrs ii leur a droil souverain d'eien i n 

kirisi, ce droit n'est enlevé .1 personne* L'usagi en 
.-t simplement délégué poi les incompétents roi com- 
pétent Cette délégation, librement acceptée par 
tous, dure autant que l.-- i auditions qui I ont ren 

in . i Bsaire, il n P j o pu d'ordre al 1 1 mpatible 

l:i m vagabonda liberté de* esprits actuels s, si elle 
s.ni pn'M-ii i indéfiniment. Il ne se peut pas que total 
homme, compétent *>t i non, remette ebaquo |our <•»> 
discussion le* boiiea mimes de lu aoriété d Li Inlérauce 
j tématiquo ne peut exister el n'a jamai réellement 
existé e|u au *ujet il»"- opinions regardées comme i 
fêr ni. .m comme douti u ■<■ 

Tri C*l le m'iin iln ri'li'lnr niOIWRD Klir l.i lit» il." de 

conscience nue l'on u si souvent lié i Co 

Il L'arail & ril • n 1813, 1 1 U l'a 1 il In m*f! ne dans le 

quatrième volume du Cours efc philosopÀ 

sans si douter qu on pût y trouvera redire 1 II n'j 1 

point do liberté de coiisoien oto Ironomîo, en phjei- 

nue, en chimie, en physiologie un ce sens que * lin m. 
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i absurde de ; b confiance aus prïn- 

< ipei établis dan ta pari bommi i ccmpi! 

, S >1 I IB '•' iinln'iin- il ru pollUqUC, OCSl j>;n r.M|u<', 
i nu i|>i**rl;iul Umbil i t li - inni\i'iiii\ iiY-Utiil 

pu encore formés, il h j a point, ;> proprement pari u 
cel intervalle, do principes établis, » Il ne *• *"^îii 
nuliomenl d'imposer sui hommes, par une sorte 

tic despotisme spirituel des croyance» donl ils ne se* 
i i.i pi .: i unie ao veut qu'étendre j'i h politi- 

que, considéré comme âcùnct positive, oc nui, de lavâu 

| li'lliv . 




On «li Muna trop de point d'ofi proviennent 

le-* traits essentiel de Dette philosophie de l'histoire 
Kii Uni rju ollc reprisante !< développement de l'huma- 
uilé comme tournis ;i une l<-i d'évolution qui la foil 
r pai une suite de phases <!"ni l'ordn asl ration- 
monl »! ita ikuh : , en un mol lomme un pro$ 
l'idée maîtresse en asl -lii"- au o père spirituel » de 
Comte > I îondon • ' 

Pour I interprétation des nuls I'"* plus récents, ri 

pour lejugemcnl porté îui te moyen îgc, I omle -"ui- 

l ire de Joseph de Maistre, de l'école traditi innaliste 

m'm i el de Sainl Simon \ ce dai nù - . I iomle 

.■nirc autres idées In distinction dw périodes < ritJ 

|i . iriode 01 .■ ini pies. Mai i ilsui tout I m- 

[lueuee de Joseph <\> M uslre de l'aveu mvme de i unie, 

qui ii été décisive sur son esprit. Coffuru de Maître il 

. i la philosophie du avili 1 -i< le toute négative, 

a bien su détruire mail i"esl montrée impuissante i 
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CORfttl lin ■ I "tuim* cl •* M.iisln me* ' ■ . il Otil f 

quo l'ordre pocî&l exige nu pouvoir ipirilu du 

pouvoir leroporot el que le régime du moyen ftgo < été 

Dll K i-licl-il'iimn .1 i.i politique », |»r : . i - 

ment par© que l'Eglise cathoii rail réalisé l'indé 

pendenoe du pouvoii spirituel l oramo de MaiMrc 
i ©fin il f.ni dépendit ta - dut do 1 buman 

I avenir tic koii retour i l'unité de fin. 

Comte procède donc également du éologoc 

;i oui aboutit l'effort philosophique du ivtu' siècle, 1 1 du 
: i uv iim liiioimjïliftc pour qui oe même ièol 

I I - 1 « . h 1 1 1 1 • .ililiomV t|r lYrreur et <li* h | »•■» '. i -i < •* mo- 

i.ii U entreprend nonpasdi les concilie minent 

concilier ce qui t'exclut?) ma» de fonder une doctrine 
plus oompréhenaîvc, où il réunira oc qu'île reçu de 
l'un el de l'antre. Telle lui apparaît i lui i pro- 

pre tâche. Une la ecoit pas au-dessus do ses fortes: il m 
sent en étal d'éviter les faute* où *ei prédéeosseun ont 
dû tomber. Condorcel ;i eu lidéc nette dune setenee 

i oie mais cela ne l'a pas empoché de méconnaître 
hi marche réelle il«* l'esprit bumai el de n'esl 

ment que son siiclc, aux dép na d ■■ péri pu 
cédantes DeMaislre, S aontour non moins prévonu 

i ieu qu en sera traire, ne comprend pas de 

riiiiloire Pour restaurer l« loeiété. pour la rétablir en 

I i t.-il m'i elle rliiil au \m -i- lf, il va jusqu'à I'bIh 

nirde. II prétend no tenir aucun e rmpU de la i 

eliede lu civilisation el du développement i iences 

Condoro " . qui a mû en lumière l'idée de pn 

i mu compris au moyen Age. De Maiatre#>qtri a u bien 

vu VeseellencG du moyen Age, nie le tài\ éclatant du 

progrte 
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»oo1 • KOusaMes, parce qu'Us i*laîci)l 

>:r Irnp |in> «II» kl RévolutîOU iV.'Kir.'iim 1 pOUI " 
i|.ivmlr<' total k Mltt. V'i mili -n <!<• lu nn'lro. il» 

• •ni été partiellement avertir- iinuie, qnj mit les. 
i m l< - s-. ii aussi de plus haut. Il -li- 

pOfiO MirlOUl <! "il tnsliuriiriil (jiir ni CondOTCGl ni tk 

Mai^trc ne possédaient : il i complété lu méthode po- 
sitive at il L'appliqua ••* la science dei phénoin 
historiques. En un mot, il .1 fondé la sociol >git 
S il n b pu avancé la sciena - m taie autant qu'il l< 
.ii .li inmi- .tv. ut il raison de penfr i qui ion 
originalité est dan oett tentative Pondre, dam uni 
-n- nouvelle «I positive les idées sociales i»MJW 
do l-i spéculation ilu wni' -.ir-i la ivr«' lot vérités hi Ud 
rimais tnwea nu jour par le* adveraeirus de celte phi 
loaophic; le problème était nelti mtenl posé. La lolation 
que Comte en données! l'ânae même •!<' wn lystèmi 
Pur an double d vigoureux effort, il n-rv lu « pbjsiqae 
iti g h ■m. part, il reporte sur la passé I idée ■!«' 
quel lOodon si n avait mappliqoerqu 1 l'avcnii 
b ni pormet d'instituer une philosophie positive 1 
l'histoire. E11 mémo lemps, il projette sui l'avenii 
K-l que de Maistro n'uvail vu que daiu I" 
■i i(l.i du fournil la cadre •!<• >.< « réorganisa* 
on -i île. d 

philoaophie île I hi&loire, qui 11a plus iifu ne 
ipliysiirui . • 'i la dj namique m ialc cetii ■ 1 
gnnîsalion » »!<• la lociétd ai >yon d'un pouvoir spi- 
rituel ■■< ïi ra la politiqui positive 
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CHAPITRE PREMIER 
Les principes de la morale. 

Dans le système de Comte, la morale occupe une 
place intermédiaire entre la philosophie théorique et la 
politique. Elle repose sur la philosophie, et la politique 
lui doit ses principes. 

La morale n'est pas une science spéculative abstraite : 
elle ne fait donc pas partie de la hiérarchie des sciences 
fondamentales. A la fin de sa vie, il est vrai, Comte 
ajouta aux six sciences de la liste primitive une septième ' , 
qui élait précisément la morale, c'est-à-dire la science des 
lois qui régissent les émotions, passions, désirs, etc., de 
l'homme considéré comme individu. Mais il s'agit plu- 
tôt là d'une psychologie morale que de la morale entendue 
au sens habituel des philosophes. Celle-ci n'a jamais 
constitué, aux yeux de Comte, l'objet d'une science spé- 
ciale. Ou bien en effet on recherche les lois des phéno- 
mènes moraux, et cette recherche, fondée sur la con- 
naissance positive de la nature humaine, individuelle et 
collective, fait partie de la sociologie. Ou bien, en se 

i. Pol. pos., Il, 436-7 ; III, $6-5o ; IV, a33. Catéchisme positi- 
viste, 57-59; 191*193. 
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fondant mi la connai&ance de oes I »ia on - demande 
quel sérail la meilleur emploi «lu pouvoir que l'boi 
.1 l» modifiej I» ■ phénomènes : c wfl alors un tri don! 
il a'agil de déterminer ta règle* tfaii pour qui 
règlea soient établies rationnellement, il f.mi qi 
k o sociale oil aile ratme rationnaUemcnl fa 
Doni .m potnl de rue pratique comme au poinl de 
spéculatif* la mi raie poailive dépend de U -•> i. l gic, 



I 

' orale 'li ilingoc au tvni sî&clc trois écoles moral 
locale utilitaire repvéeentéc surtout "i ■ i par 

HçlvéUus, racole kiiiiiù-niu . qu'il oonn&M lm> 

in i'i enÛn Vie le du u nttmi ni e"i -i - dire I 
tVn.--.u-». tuoune dû» trois n tatidàit. l/utililsu 

l II Lvéliua repose ror une psychologie ii . qui 

mutile l;i nature humaine, en niant, contre I i 

inclinations altruistes. Il Lcnd Involon 
s réduire lotîtes le* relations socielw il <l ignobles 1 1 «nli 
tioni d'intérêts privés. • Lu morale du devoir» tdl 
moins que Cousin lu présenta, organise a une sorte de 
mystification, ob la prétendue disposition permanente 
Je- chacun ;i dirigei >.i conduite «I après L'idée abstraite 
de devoir aboutirait à l'exploitation di l espëci par un 
pelil nombre d'habilea charlatans o Ces exp 

I un - la pi naée di I omtc ■ .«• 1 1 - •■-■-•■••i un u. :■ i • 
.|u ;i la personne m^ino •! ■ I loutin Enfin, I i 
écoaaaiae éiail plus près li la vérité que le» aul 
qu'elle admettait l'existence de* penchants altr 
.'i cÔUS des penchants égoïstes. Mais * • I !• manquait de 
j n oifiion '!■•■••- 






■ ■ 

ni un -\ h * commun, qui 
MMiitiim.ni dtansnee à l'on» m . eRse m iodI 
constitu ■ •■■ nriml que I i ience de li nature humaine 
fui devenue positive. Vinsi, !;■ morale utilitaire es) Ibrt 
bien déduite d'une psychologie telle que o UedeCondil 
lac: mais nette psychologie a métaphysique >* fanail ifc 
rbomme «m être iiiitoul raisonneur el csdeulateor, et 

i onaîssail 11 pi épondéraou o d •- facultés afli ' ,; 

l >. mêm ■ i hologîe ail m nd< - <• Bel à-dhc 

de Cousin représente l" moi cnnme libre d a i< 

lil.crlô nlïMihi'" - nrumi D l I ml 11 ni] In ■ ■ loi : 

de hi oette morale Élrango cl métaphysique 'In devoir. 

I . ^ nu 'i. 1I1 - LhéologiquM ont été jusqu'ici fod supé 

riinit-s .'< celles mie le ipeoul&lJ -i. pi tophiqueapro 

duiten. La raison en eel nimple: la religion implique, 

■ ulitii|<ir, une pfyckologlQ iKMUICOUp | 1' I 

exact) i| i fté" jusqu à préscnl l'cUc des philosophes. 

Kilo ;t aflaire à l'homme a concret 9 <-i rfel. Elis 1 df) 
ni pi- -.• h u'-fir i'imI ce sur I importance relative de 

1 1 sur lu force rc*pc< Uve »i<* ses penobanl • - 1 

i'< passions I ' prêtre esl meilleur ooiuiau 
d'bon roi '| i' le métaphysicicni 

1 surtout la morale ohféliennoque Comte admire, 
ou plus exactement L'enseignement de celte morale, tel 
qo'il étaii donné au moyen âge par 1" Eglise catholique. 
1 |. ni' s les diflerentea brani lu Ai la 1 kw h oui n pu 

itboUcisrrtc de* améliorations capil Je», s En disant ■ 
- \iiii- Ion prochain comme lot-mèmo s en faisan! I» 
l:i i-liiniiT' |,i vertu suprême, - n mbattan! l'iSgoïamc 

lirCfl île lnri* li - l il r- l;i miit;il< iln ■ i : 

qu'il l'illiiii imprimci ivant loul dam I ■- 
prit ••! tl.in- I. ..in des hommes La philosophie poss- 
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tiva tiendra I T- m qnic mq i i qipro- 

fi un!) T r! m If de I II m il. mil' I ni" u mm ri - 'I Irl '|iir I'.- 

'H i" cotbolicii " ■ Bip i ' meoro plus que I ii 

•i m pelle infime, dans l'économie de noire osûtew DÎndî* 
vïduellcou sociale, parce qua l amour uiih 
chacun l'i île fous jusqu'aux un liirarefl l'acuité* men 
tondu que i égoïsme dénature ouparalj !<** plus 
nentee dispositions ' » 

M. ii:« le |tlu>. grand mérib tlu catholicisme i étc de 
considérer L morale comme a 1* première <w-x n. 

..., boli ■ .. Taul lui e«l ubordonro cil i 
boraonnéei rien . Elle domino la vie entière de l'homme. 
aliu d'en diriger ri don contrôlai ^m* r<*>M' tous Ici 
sotea. Dans la société antique, la moral dé» nd i 
l.i politique. Dana la société chrétienne, la politiqui 
môme emprunte se* principei i la morale. I 'e*l là l< 
plut) beau triomphe il*' u o sagesse catholique ". qui -i 
inatitué un pouvoir spirituel indépendant du pouvoii 
temporel. 

Pat malheur, OCltC imoimIc si luiulo I 
Mm viri -i celui du catholicisme. < hr, le catholici 
pas pu marcher de pan- avec le progrès tir fini 
«•i il.- hi méthode positive. Il avail "l'ai ord (ail p 
d'une a admirable Libéralité. » Il est devenu enauil 
différent, puis hostile au progrès Kciantîfique. Il 
i outré enfin e rélrogi ide ■ quand il lui •■ lall > 
battre pour m propre exintonce. Se* dogmes ml ub <"■ i 

décomposition don! » vu |il u -v Iwul la inarclic m 

V II devail arrivi r, el ilarriva, en effet) 
it vniiii le contre-coup dea attaques qui ébranlaient li* 
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dogme. Les principes cnllques, après m <ùr Min ismw - 
naenl ruin*5 le : • eu de l*anoi«n lème intdlec 

i ii.<l dftvnicnl a*cn prendre oDAuite ft < elles delà mon 
tasai roj aw-noni la famille. Le mariage. lïn'miii.' 
i assaillie*) perdra sect« insensée» ' n Ban» doute, la mo- 

,i, p i .1 . 1 1 1 1 .- - . ondilionfl encore ijued opi 

nions unanime* fixement établies Le sentiment naturel j 
parle Néanmoins ■ ll« n'c&lpaai l'abri de hi & discussion 

orronre* quand des opinion* de «genre foui défont 
\ | ■ 1 1 1 - r<iiii-i4ii-nii.la m* n*ilc pi iMh| ut » -1 vllocn dan 

■ .-.iii.u|iir ii i -.i-ji» U-s nommer, mais en lesd» 
clairement, les écoles mini ùmonienne cl fouricriale 
« Un r&vanl da réorganiser la *oi i» ; !- : . elles n'onl m ckh o 
i r que la plus dangereuse anarchie. aLcsainl shno" 
nisme ;« voulu rainer la famille, tjnch tempi Ko n trolu 

litimiiinr Qïail n -|iit|.'c. q r\< -i-jilr tiucluwst llllAiluei 

o !,<■ [oui iéi i in- nie le principe ^ plu* 
u» ih'i il i'i !*• plu-* vulgaire '!<■ b simple morale imlivi- 

duolli . ta subordination des pa na i I" raison. 

I .iiiii dont te\ wui on arriî •• comme le demande 

rade cl poui muïyi i lo morale lo fonder 

de n.'in mu -«"i- la religion rtvtflfc? Mais le r< mt '- 'il 

pire que le mal cal du m». m- impuissnnl ï le 

i rMiimenl li*« dogmcj religieux sorviraionl lia 

de suulii'-ii i U miNnlt", rpuiud tl* ne ou soutiennent irai* 

. m m lioc ! yu'altendre dantil avenir, de croyancosqui 

ini 1. 1 - i-ii : .m pro de ta raison ? L tici de pou- 

lujourd'hui une ba ■ ■ ' : "i i il la momie, 

les crovancos reli ica*. h "il. ml de plus on plus -> l"i 

in d< luhlcincnt nui iblo 1 1 une port elle ■ top 
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ni j ce que l'cspi'il humain lui I nni un fbndcmenl 
plus Kolùlc IVnnln* pari citai ne sntil plu* rmcx éiirr* 
giquee même ehes i eus qui ta conservent p ■ 
une influence marquée rar la conduta Leui rtiniltal 

l<- |ilu- chtii rni iI'iu^uivi. à lu plupart des bo tfl 

qui « v " sonl encore imbue i n I aine instinctif ■ i 
Kurmonlobk contre ceux qui en son! affranchi 
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Fondée mu- l,i icietla -pn-ihvc-. I.i morale do Comte 
•n v|»i-mi|iiii';i los carne Kr*' -, <■--. nii<-U l'Ilr -«-r.i ilu 
n réelle d c est^è-dire, die reposera sur l'observation al 
- 1- -il -il I imaginutioii Bile u i térera l'homme tel qu'il 
i?sl il non loi qu'il bo figure Mw. BDe a appuiera donc, 
non pas Mir l'analyse abstraite qu'il peul foire de 
propre coeur, mail sur les preuves que l'humanité u 

ilt ru iii''i > de ses pend le cl de ses cooliffl d'action babi- 

m I-. pendant Ici ti&clei que l'histoire nous lui • w 
naître. En uu mot. par l'emploi d'une méthode ibjec- 

■ i \ (Mini'fii scientifique, alla évitera de graves tai 
d'erreui . 

liiani positive, oelte moi tl ■< » ri latitc Cei lu 
livité de la connaissance n poui conséquence immédiat* 

cl n r.-i-. -.jj \'r hi c l.il n i le (|r |.i iiml'ulê. km il, UUC Gomt< 

a appelé lui-même o lo dernier de ■•■•■ grands préenr 
seure ". ii tenté de conserver ■• le morale une 
absolu: c'esl qu'eu fond il conservai! aussi l.i ■» 
phytique La loi nn-r.il>', dit Ken) wl uniTewelle- 
ment vnlaJbk pour toul être raisonnable el lilsre. Mais 
Ii Muir espèce d'dtrcs de ce genre qui 
■ i m- I*e pi • ■• h un iaîi e, d di vcloppc dans lo temps 
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-Lu les loi» d'un progr&a nécessaire Elle n.i pai 
i baquo pbai dfa al ppomenl une figaleoptitude 

ii comprendre une loi morale. Tout uu plus peuUra 
din qu'avi r !«• temps, cette ■ pli Inde dcvktfil de plus en 

plllS gmildF. rlIlS. l'rxi-lrih r ili- noire fftpteo elr|icinl 

d'un li i ^raacl nombre do o titrons naturelle i tro 

noniiques phyirfques, biologiques, sociologiques SÎ CCS 

g liliona élaionl autres, co qui n'eal pas absui le 

peiuM ' notre moralité sérail autre aussi Ella psi d n • 
relative i 1 1 fou i b notre situation d b notre i 
nisalion •» 
L'idée d'une morale rclulivc inquièh encore beau 
ip d'esprits, • | m i ■ voient un Kdieminemen] & la ai 
_.h n .1 ■ toi le morale Ou le bien cal absolu, pensent» 
il- ou la distinction du bien el du mal s'evanouil il 
n'\ ■ poin! de milieu. Pourtant l'histoire montre que 
rtefi I mip.i -. ne «oui pa ■ u i tu l n dilomne 
- inlil.iMi' m se |i<>-.iii il pnM ru v "j< - i de ta connais* 
unce ■ Se disait du put di initaie: ou lai (Srité i t abso 
liw*. ou il 11*3 a pas de du lool ' Le dilomne «Mail 

huât. L « ipi il humain <■ i . m dé I- "i iléi r ils 

i : Quira pi i êl i e ici eptfc 

aussi pour l.i morale. £t l'aveu de sa relafiviU ne lui 
pat p|u« fur* ite qu'il no I a M ■ la science, 

nui- la distinction n\t\ le vu elle fou t lubsisle, 

bien que | nSriw! m "ii plu conçut comme absolue 

i*l in | <|r inriiir Mil>M-lr :i 1 1- - 1 l.i distinction UU 

bien d «lu mal, quoique ! bî< a no ioil plu* coin u 
tomme une n-.iiii'" upr^i le, Lliéologique ou metaphy- 
liqui . moi • omme un a pro rs un lei ml 

linmi.nl npprorlit 1 |. nu n- atteint \ l'évolution delà 

:.|. | .i .1 dCUÏ 
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traversent dei phase successive* dont chacune 
poM les procédantes, el 1rs conserve en Ici modifiant 
Il i--i donc des o bien* • . comme des i vdrïtfs ». im"©- 
visoires, «l tomnoraireM. La philosophie positiva peu! 
ainri rendre raison de* laie* morales, parfbîfl ai 
vrefl ou mÉniG si horribles, dont L'humanitâ ;« reçu 
autrefois* Elle no juge pas lc>; mondes dti pa 
rapportant ;i l'idéal d'aujourd'hui, l'Ili* rend pleine 
justice illJX moralos Lhéologiqueu cl philosopha] 
qu'elle remplace, et don! • -I !<• ne proclame li légitime 
lurilit iv. 

Enfin, die ne prétend, en raie ni ;> l-< nouveauté 

m .'i I oripimliU'- l>i;i'i la *■ h nce po-ilitc csl un - pro 

longemenl de Is raison publique b Ole ne diRère 
pa*. en nature, do ûrapli bon seiia. Elle loi doil sei 
idâ • essentielles : cw i < 1 * • * - >- prenne ni i culorucnl dans !o 
science plus de rigueur systématique »*i on caractère abs- 
trait qui permel do los approfondir De môme, la nu 
gyslémabque r-si un prolongement '!«• In monde spon- 
tanée 1 . Bile dégege simplement le* principes qui i "' 
dirigé en effel l<- développement mord de l'humanité 
Suit-il de !;i qu'i ll« n'ait, pour ainsi dire, qu'un întcrftl 
de curiosité^ et «pie le progrès nuirai t'accomplisse de 

■ M- im«'-mh\ aussi rapide el sues! complet que possible, 
même n la réflexion philosophique ne -s applique pa- ? 
\l.n.< i lomtc .i iéjk répondu b i ette F n q ■ da sophisme 

an -.MMix. <;.- ( |uî esi vrai de l âvolution As l'humanité 
en général «■>! rrai de l'évolution morale qui j esl com- 
prise. Celle évolution comporte des ri les mala- 
dies, des arrêta <1<' développement, etc. Il n'tarf doue 
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lu tout imltiVi'it'nl nue la mnnilr »\>lrfii;ilii|iir inrllr 

i plein* lumière le 1 • « ■ t où l<- eflbrfe de l'homme Uoi 
vont IcndrC) d'après mi nature rt ! ensemble des condt- 
Lions i ii il cal placé* En éclairent »a marche, elle aide 
;i«i progrèi aussi efficacemenl *|" il *'>ii au pouruir<h 
l'homme de I foire. 



m 

Faire, enlanl ijue possible, prévaloir kl instincts 
sympathiques sur les impulsions égoïstes, o lu *< ml>i- 
lild sur la personnalité » ici es! l'énoncé du problème 

niniiil. *otis sa forme positive 1 , 

QllQ I i u.ihirr liniii.mi.' riiinpiTlf dofl in-lim I- -\ni 

paUiîquos, ou. soua ta nom que Comte leui n dt : 
uUruiêtctt • n*. -i pu un postulat, e'esl «>»> rail. La 
peyubolQgk) positive !<■ prouve C'esl uni' des partira 
c de lu doctrine de G&ll* II ralDt, pour an cou 
raines*. r| observer scienuftquemenl lès homme*, !»•* 
enfants -i même lefl animaux. Sam eee inatincl 

• I ailleurs, 1 -* société ne subsisterai) pas Dea métaplt) 
m iens '|"i oonaidéreienl I homme i oi o un Mi i ogia 

uni surtout par ruisonntoiant, onl pu imaginer una 

• .i. ii t. i md< ni ta ocwui ntemcnl expri on Un ii<* des 

iOS 4 li;u l:itit. - Lu fuil. lefl UOtnineS obéissent 

avanl loul . : i leurs penchants S'ils vivenl en 

<V-| :i-yiii> nn-iil i|in- loUTS faCUltâ aflfectîvei !■"■ J pOI 

U»l. Sans penchants attruiatos inn& point do société 

ci |M.nii il. morale. 

Mu* ],i biologie .i prouva oih la >i«- organiqur rbwl 
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.»!- pondérante -m- l.i i lg h ucnale. les insti 

sonl DBtnrellenicDl pltu fort» que lus sympathiques 

' ' uni ceux-ci • 1 1 im t.iiii i ibord î cotili 

lancer puis k dominer k* autres? Ci problème n uniîl 
pas «h- solution li t'aie nd ml progn wif ■ !< - instincts 
altruistes, très Cubiez a l'origine, n'ft&il favorisfi poi 

lieux ordres do •! Lion», les nues »ubjcc(î>ci 

autres objectif ■ ! -ni I i tion -•■ Fa -.m8 ro- 

Iflche, 

Lo dévcloppcracnl croissant des affection* don 
tiques H soi iale* résulte d'abord ilu frii même que 
l'homme vil en société el par fruit' en rclali 
iiiicllr avec jûs proches gI ayee -■ « semblables ' ai 
I exercice habituel, oomii il favori i lop 

ji rnenl des organes et dès fonctions Puis l'înfeni 
h <i m il'- dis - ponclionle ail i Iconipi : loui 

aptitude a a une aactenuon indéfini* pi n 

cura loua Ira membre* d ungroup s lu '<" qu'ils 

,.■ Gsssenl ob*la< le réciproqui aient, l* altruisme plu 
îles uns éveille et encourage l'altruisme iiuiftsanl des 

autres. \u contraire h ■ i ■-■•.■ Icndcnl k s'exclura. 

Honnis !•• • sa «I une coalition plus ou moins durable 
• prétentions rivale* ^'entrechoquent it grand péril 
do la paii sociale IN sonl contraints & des roiiresnïi >na 
mutuelles, Ils ne » i mcnl jctniai - I ml i our- 

lant, l;i vie sociule le» iridigc .'» s« dissimule! >-i 
tenir leurs éclata les plus violent». 

Moulez nue Ips sfleolion» bienveillante» I ouvcnl en 
■ *l l<- ^- 1 1» •"- 1 1 1 ■ - leur propi Itsfitcl >n M qw Dette ».■- 
i isJaclion esl inépuisable i h i disait 

Coml '-'■ mi':. m :I- , r..-i i ...i |,. | M -, 

d* 'i n i Ci affections, i|ui sonl l< - pi 



uvi i . -il uci Li adaw i i ip i dam le occur 

le l'homme une place de plat en plai grande. Il ne 
s'agîl pets d'ailleurs poui elle» de -<• substituer ;i ! • 
• lYsmo mm de le tenir le plue possible un Scliec. Si le 
nature humaine évolue; c'est, noua le lavona &ai 
transformer, l-u prépondérance de l'i 
Uenl à des raisons organiques 'pu khiI dors de notre 
pouvoir, h qui ne changeront jamais Vouloir déraciner 
rigotsme al folie Qui veul rairc l'ange lui h bêle. 
Niin s H'- pouvons même pas, quoi que aoil notre 
edbri, intervertir d'une (àçon durante le* rapport 

<li* lin-. iu-1mrl-. .illr-in- !'•• ÛUX égOÏ I ' dei uû'i's 

resteront toujours les plu» énergiques. Mais noua poo 
tuiia regarder cotte iiiiervonion comme un Idéal doul 
nous i|t|in i lii'imiN toujours davantage sans jamais ) 
i il i. d 

Enfin il est rare que rm imtincU Sgofetee n'dvcjllcnl 
pas. pai contre-coup, quelque scntinieal altruiste. ftu 
nplc, ' insUncI rexuel dcrlermine I»* cltfvefoppemenl 
de l'amour maternel. Le désir d'imposer se rclontâ 
engendre le dévouement à l'inttrél commun I ne fois 
mV. L'élection bienveillante persiaie et grandit* rechej 
eltje parfoii poui i-l lr- h ir m M-, après que I InMinol égoïste 
a eewM d*è4rr on jeu. Ce làil dil Comte Facilite beau 
coup »■ t : ■ solution du grand problâ no humain 

Le miIiiIiuii n'utarail cependant tirs incertaine el très 

. i» nvo i pour (jaronlitiquc I ensemble dos 

conditions subjectives qui viennent d'être iinalja«?t»« 

Cor oefl ensemble a I" «n lui-mfimci pour s'établir «I 

pour durer de ce que I îointo iqqusllc un»' a base ohjcc 
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monde liora de nous. 

II • •( s rai que nos penelianU \ compris " - |" n 
chanta al Iruiah s, lendi loppei h|Kintan&n(nit. 

Miii- il ■'-! s i;n ;m--i qtl0 l«' iii'MmI I 

modifier d'una manière con lanle an moyen di 

; qu'il noue donna I ■" lo développement do < i pan 

i It.mN '-vt ik'i -■•s%;iîn-iiii > nl .ifl'citr par le BOIIIK de IlOtf ton 
ccptioasclpûrlc ucctodi uoscnlrcprîitc Orl an** cl 

les iiiilrr- M >n l>< .m1*.uîm-tiI ' ■ *n j' Uf| dl ..ni 1 .. D ! I 

rxirrirm pniiqui le bul de le ci nce eel de c 
i-ci ordre, ol celui des arts uluos* de I* * rnodifiw I *•• la 
sorte, l'ordre indépendant de nou: I nd doublement 
, : i régler ti<»* inttîw u a goil me l'excitati "• tï-- îli.' 
dea notioni qu'il pro< : par l'cxcrcîi c i orrespon- 

i mm iiucflbrti qu'il «lige 1 o En on mol. le* loi* du 
milieu où noue rivons agiasenl sur nos penchants 
comme un régulateur. L'influence de c« loii ni 

qUOUIUfî iiulîii'i U\ iIimiiiI iih'm-Ii!iI • 'i [fl loDgUP, 

En outre ertflc action n'a pas besoin pour ■ E 

- >nl i. '|"< - on ayons une conuaissanut! plui 

moins claire. Môme nu kmp»où l'homme nu hivj 
|i -m pris i n u dus lai* de larmlurv mm itctivilâ n'en 

soIumbîI !>;■<• moins tetu empire Lcc Bii | tuivin 

par i homme onl toujours dépendu de ^\ nature pby* 
• n|ui -i morale: l'échci ou !«■ luocèe de ses effortaa 
toujours eu m raison dans les lois ualurellw Pi 

pCIJ |.| | lllll.l - .lilf . |M | -|'m ■ : ■! il \\i |> ■[';!•'■ I 

a prifl cotucioncc do I m il **\ luî-m&uoenvo- 

Iw|i|m : , «Iniii il gc Mut solidaire, cl naque] *"ii rntcK 
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.. r otlhilMiir pour une part, iliflinfe il rltftertoû ■■ 
mais ■■■ i -i.iiin . Le régulateur externe qui ■ mposetou« 
jours, bon gré mal gré i> noire activité i*esl ainsi 
reVéld à noire esprit. I-' 1 derniei degré à Atteindre 
■ g i t|u ît fui enfin accepté par noire sentiment. 
i e*l itiriii le résultai obtenu parla philosophie 

positive. Car '-il" nom d fait connaître noire nature 
individuelle el sociale. Elle noua u montré uu'fl nefaul 
tpli pier l'humanité pari homme, maûl hommepar 
l'humanité Elle nous .1 expliqué le développement 

..i vie soi ialc cl ■ elai de l'altruisme <\ 
r.\ ; ( lu pais la riuidiiinii fi l.i conséquence. Nous corn 

1 Mini' M.iti 1 que noa affections bicnveâllonti 
trouvent spontanément conformes aux lois naturelles 
qui 1 ni ! ■■ <I'm. loppemcnl delà société 1 - 

\in*i. c'est le pression continue de l'ordre exleri ui 
nui rond disciplinantes 00a instincts égotetes. Ceux-ci 

remportenùcnl an. doute • 1 p menai te papa 

Lliiqi iii"i\ lient au dehoi - dans lei Ida 1 li la 

11a im -■ iu appui • slanl nue h raison Bail pat coin 

prandi 

l a per i g ion 1 >■ 1 il «rail I haimonio réi b! 4t entri 
tes homme», par leur bonne volonté mutuelle, 
selon le piïw i|" : l "•/•(• /».'i!' au/rui, < 1. «lu même coup, 
l'harmonie réal m5i dam chaque ftme individucllo, poj 
la soumission de Ivgoïsmc aux sentiment! altrui 
\|.iî- . 1 iir l,.n m-'iiii n'est pas ce qui ae produit d ibord 
Le guerre rail raj au conlroiri « aire les groi | 
ieui ladi ordo.i nlrclee membre* d'un m^me groupe, 
Les passions, dnnsi haque Sine individuelle*! antàl I uni 
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Lan loi r.iuirr de i»"n tendance* nous enlralnt 1 , sttivanl 

dc« rnvniir-liiiinv- iloiil le ih tnil Varie a linlilii. 

K*6tabKl pas entra nos tendances nu unliv sinblr ilr su- 

Ix.nlni.thiui: ht uilurc iiiiin:i!iii>. DOnÛd^Ti -ni 

ne contient pas de principe • | • « ■ puisse maintenir on tel 
ordre. Livré* 8 elle même, l'amc humaû i entii 
IVini nue Spinow nontnie <* tlttctuetinn d Le probH m 

ii I ii'.iuraii pal de eolution durable. De là, lu n ■ 

ÛU «l'un n frein univenel ». pour ûctuh r le ttfveb . 
m. ut des | mu. banni altruistee. Ce frein u cal autre tjue 
l,i pression inévitable el continue de l'ordre • 1 ■ * monde 
mu notre conduite, cl. ù la longue, sur nos roof 

Quand l*âmo humaine ^ <*» il ordonner «ce propre* 
ph&iotnènea, elle cherche inslîncliYemcnl, dans le 
i me général de (site intelligible* qui constitue I" 
monde, un iiiM'iiiMc île donnée* l»ien lities nfin «I > 
rapporter cea phénomènes moins i. U-- Noua avons 
ilrjà vu un exemple de ce genre dan* la formation du 
tangage L homme o l'on-nlnir » ■ .. j .■■ ni 
donnent k un ensemble de vignes qui sonl des mourc- 
imitt- el comme Ici», soumis eux lois générales dr 
l'uni van. Nous retrouvons en morale quelqu 
d*ftoaloguc. Le principal srlilîce du perfectionnement 
moral, écril Comte, eonsi : ï cUminuer rinoansé- 

(jm-rirc. l'i ni Lcciflil mi i! I.i dîvergOJH dl I 'in-, 

.•n rallacbanl à des inolifc extérieure nos habitudes 

[nlellecUielle raies cl pratiques Lea liens 

Uiok de nos divoi tendance» sonl incunables d'en 
nsBurcr la fixité, iugquj. i~r qu'il* Irouvcnl au delion 
un [loini d'appui inébranlable. Pour être durabb . Vh 
monie de l'ôme «luit n'apparaître à enVmême comme 
fondée "ii rai ion, c c >1 îi dire *ui l'ordre mjj inonde* 
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■ ■< II.- placi (nul tl tsaignef ii celte morale poiilivi 
i. classification ordinaire dec tectrice* moralea? 
On la range souvent parmi lea morales du sentiment 
h ùii. Comte caractérise lui même sa morale par 
i.i i prôpondfautcc directe du scrtUinciil soi ld d Par 
«îginc* au> i. ullc appartient k ce groupe I omti 
i i m- >r \<i un Simili el »!«■ 1 1 m m * . quand il afllnni 
I *\]-it h i i pi m hante aitniiatoe innée dans l'Ame. Il 
• l. -i; ii ■ i es [h -m U.uii - dans son Totrleon térébraii wm 
le nom \< •• >> :ii|m(Ih' . . qui vient de l'école & o 

1*0801 009 M'iiliuiriiK iillmislrv dit-il, l;i DlOrttliti 

|< di < fttec les, la moroliU disparaît 

cei plnloiopbci n "ut |i;i- poutad plu-* loin Ta 
iiulvac. Il* "iii négligé île iri'liiTi'Iui' comment, en Cuti 
la moralité -.<■ développe, bien que tea penchant* 
allmifitcj Boicnl iiioiiiaénergiquas que tea autres. Comte 

! ' irak tli ! am 1ère wpcrfr 

i n-l ri son manque de rîgueui ajalénmttque II loue leur 

peyi ■' 'l >| > ina incomplète opta celle da leun cor 

leniporaius : il n'eal |i;i* «aliaJail de leur théorie da 

l'activité li aine. v i l'cxîsb m c de 1 1 i<> hante »yi i| i 

iliiijin * .siuii l'ait, leur évolution n'endoil pat moins être 
ex pli | h i I Ue-cincdci ii ol inU lligildequeparrai lion 

lii ne de l'ordre objectif aur l'i <l" l'homme. 

il d'autant plus décisive qu'il en prend micui i m 
par In découverte des l"<- d< la nature, 
Vni'ii. poui rendre compte de la moralité hnmaîne, 
ijoutc nu* élémonl • ! pdre sentimental un 
trkfitieul d'ordre rationnel Ce n csl pas mih doute un 
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rlr-iiK-iii a priori- Mata e'cel bien cequi.cbëi Comte, 
i"-i le succédané ■ 1 ■ - ru priori des iloclrinoe mélapliy- 
i-|m. i ù savoir, I invariabilité des lois des phénomène», 
(jtii l'ait l'intelligibilité" du monde, Vu point de 
- 1 . . . 1 1 1 . 1 1 1 1. celte intelligibilité, soua le non do< 
cïp (li-- loi* p '■•! li bue de notre icion e Lu | oint de 
i ac pratique I ordre «lu monf.li- peut wul jeu rri i t l« i 
ino&it durable de no* penchants. Il dcvieal ain« 
fondement de I;» moralité. 

Malgré les différence! do loul I plus qi 

vidcales, (loi séparent Comte •!« fausbranche i! eu 
Leibniz, il apparaît donc que dans sa philosophie 

OOEUntR danB la leur. l"uKV il'nnln' -ni 'i pa-M'i iln 
tli.ii.iiM-- de la coiuiuts'-.iiii ■ ii - i lui do I 
Sans doute de Lhéologiquc ou métuphjxiqiii' n'Ait* 
idée chci Comte c I devenu po i^*'- Il n'entend pu 
dépasser l'expérience, Il n'affinne rien qui ne puisse 
i h- vérifié comme Eril Maïs il n'en ce! pas moin 
• i u\. comme 1rs philosophe* ses prédécesseurs, de 
retrouver l'unité de l'âme sous la diversité do 808 rood 
d'activité, el de faire \<>ir que la raison théorique <■< la 
raison pratique sonl une seule ri infime raison. Halo- 
branche résolvait ta problème en faisant appel '■• l*idéo 
de Iji perfection divine, qui s'exprime partout pai roi 
dre I omte explique que I» pression de ï irdj • 
rieur engeudre l'ordre dans noire esprit, iipii d'ailteura 
\ coUabon |,puis par contre coup dan i o i alimenls. 
h enfin dans non >< Lot Les stoïciens avaient «lii déjà 
i|u< Iquc chose <!<• semblable. Bref, la monda de Comte 
peut être présentée comme la forme positive rie k 
morale de l'ordre universel 

Diront noue alors que, Bentimentaie si rationnelle î* 



momii- n i pu di ; i raeti rc li fini S •■- I 
pile qu une tentative éclectique de coucSialion I écfoo- 
'i-nir ru un certain senv ne soniil pu.* pour cÏÏr.iyci 
Comte. La philosophie positive se flatte J'ôtro juste 

nrd de ica dcvanoîèw s< KUe n plaîl h loui r ebocum 
d'elles pool 1^ part de rérilé qu'elle oontenail M 
dans le cas préwnt< ■ • 1 1< - na pat besoin dètre fclei 
Il lui suffit data relative, et, puisqu'il B'agil 
de ehosoi morales el scw ïbIcs il»' faire appel 2 I histoire 
on v.-ii alora que le principe sentiments] et le pria 
cipe rationnai ne n'excluenl iiiilkuncnt. lu poiul de 

m ■ •■ rique, e'esHMliw m l'on considère la [unèeo 
deU moralité, celte d prend naîsaancedani lei w/i/£to«i/jc 

J mpathiqUCH qtn Ic-s Iioiuiiiim <prom rnl. romiiie I». m 

coup d'autrei animaux h enn se développent iuonla» 

iii'-mi ni 'Imii- t< ■■- nflfa lîoni ai m i- r i i | u ■ ■ i t dans le trie 
sociale Commenl na Eut-il ensuite que eeiie mora- 
lité évolm oui fea relations bienveillantes croissent 
mdéfijiimonl en importance relatif • maigri b [broe 
tiolivc »l«' I égofouiCi qoe l'Iunnanilé en an mot, s'élève 
peu j peu tu-dessus <i< i l'animalité I I el asl dfti 
sinh aucun doute, au développement de CinlelUfjcnot, 

solidaire loi monte dei efforts que l'hunu 

de faire pour s'adapter bu milieu où il vil. 

[instinctive par u racine animale, la moraKU! k 

vient rati De dane von évolution humaine. On i n 

peul din autan I du langagi de I m I di le i ii ae i, h 
i.i religion m£uic Tout celé était en germe dani 
lui' primitive de I homme, puisque rien d'absolui 
. reau nN i] p irait jamais, Tout ceb ne i oefl p 

resté que tous la pression de [ordre exl ir qui 

loujoui qu ii i I" achion • ou non. S< u 



i ^ iin i ITI 

ni i|ii;iii(l ihuj* niiiiiîii.Ksiui* rt'f uixlnv riOIIM 

«•.il uaer ii i n » i . > -- ienoe pour tourner h i"t «■- nain 
relies à '!<■> Bnn que m iu nous propoeona, et qui sonl 
< lu- înriiM'.H rationnelles C"« ! ail ■ que la morale 
systématique h substitue "» 1» monde apontan 

Si noiifl étions plus mil Ni ii dil Comte, 
Squ raudrail .i 3tra plui nu i un I omprtuanl mieux 
l'iiitiiiM! solidarité qui lie chacun '!<• nous soui mille 
orm ■■■ el i loul instant, .'» l'cneomble de n 
blablca, nom obeervenotw plna sftr&menl !<■ précepte 

*ii|>n'im*: \ n rr pour autrui. D Kl i • "" EtlOflfl pltn 

moraux, oek équivaudrait ;> Stre plus intellig 
Nous agirions alors précisément coronu dm nld- 

ice | «li i- ouverte ri phu pénétrante que la nôtre 
nouai <itiiltin.nl .t igû ,Or, noua ne pouvoni pat 
plus moraua par une modification immédiate de 
penchante. La psychologie positive établi que nom 
n'&vom point d action directe sur la parti affadi 
notre niiiiiir Unis nous pouvons msavrr de rierrvrii 
plu.-* intelligente . chaque efToii pour cotn| n ndre I ordn 
da l;i nature nous donne quand il t-eussii le mu 
d'en tenter do nouveaux . De celle façon indirect 
t m alilépeul croîtra. Enfin, elle croll plus sûreuienl 
eorc '| h. nul I intelligence ;• compi 1- qu'elle n » poil 
lin on ello-méme, qu'elle doit se subordonner *>> cœur, 
» 1 que le seul bonhcui ompalible .■*< 1 I lui 1 

runo 1 trouve dont! le dévouement ■ daru I m< 
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CHAPITRE II 



La morale sociale. 



« Vivre pour autrui » : telle est la formule suprême 
de la morale positive. Le sentiment en atteste la jus- 
tesse ; la science en dévoile la portée lointaine et les 
conséquences profondes. Mais cette formule ne s'ap- 
plique pas seulement, d'une manière générale, à la so- 
ciété naturelle que les hommes forment entre eux, so- 
ciété où Comte fait même entrer les animaux capables 
d'affection et de dévouement, dont les services méritent 
notre reconnaissance. La loi morale trouve une applica- 
tion précise dans les rapports définis que la société civile 
établit entre les hommes, c'est-à-dire dans les droits et 
les devoirs réciproques des individus. S'il est vrai que 
la morale et la politique sont distinctes, la politique 
n'en est pas moins étroitement subordonnée à la morale. 
Le pouvoir spirituel ne gouverne pas: il dirige cepen- 
dant les gouvernants comme les gouvernés. C'est lui 
qui leur donne à tous l'ensemble de croyances et de 
sentiments communs qui fait vivre la société. Il appar- 
tient donc à la morale de déterminer les principes 
d'après lesquels la politique positive réglera les rap- 
ports des hommes. 

Or, en fait, ces rapports sont aujourd'hui très trou- 
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I»lr>. L'ordre publi* psI instable, les révolution* 
guenteSi le*. souOSnuipM extrêmes Paul il eu 
le- institutions politique*? «au cOea iûiiI pluini un 
eflcl qu'une cause. Pour comprendre ['«Mal p tant, il 
fiml Hiiitir dans sa loi l'évolution générale de l'huma 
iiîit- ol --il particulier celle dû la loci '(■■ uropéennoi II 
apparat! alors que les troublât actuels proviennent iln 
grand conflit i|ui b Éclatée lou le ) m lors de le Ré 
voiulion IViun li-i- Ce conflit dure encnre L'uui-iin 

m m,, mi |),,n ucIlCYé clr .li:*|tnr;iiliv. el le régîllK C|UI 

prendra ss place n'est [»;»> encore organiste La lutta ne 
prolonge entre l'capi 'i théologico-métaphj ûqu< el l'es* 
I - 1 î i positif, enlre Li foi révélée qui l'aflkiblil el la foi 
démontrée qui se rorme, el enGn, enlre les vi 
cadres économique al mm activité indusiriclli qui 
n'a pu* encore trouvé ses lois. 

Les relaliona antre le en! spreneun rll itmvoilleui 
siuii prdsciitiMin'iit ii ;mi,ii (liujiics i) J >; i niai l'in- 

dustrie en voie de roi tance, i -i 0] pre ■ îvi po 
majorité de coua donl le concoure j esl indispen* \Av 
Va lu scission loujoun plus marquée cuti li 
el !<•■< bras o i -i due beaucoup phu 2k l'incap h îi« : |».lî- 
lique. h I incurie sociale, cl surtout il l'iiveuyb 
dei < Qlrepreneure, qu'auxetigeneeadéiH nun - di 
vailieura 1 . Los entrepreneurs n'onl pan songé ù ■ . 
niseï une large éducation du peuple pour le ddfn 
contre li"- séductions ■ I * - la propngande révolutiouu i 
lli semblent craindre que ta pouple ne s'instruise, li- 
se substituent lanl qu'il** peuvent aux anciens chois 
dont ils convoitaient le rang social. Mais ils ubériti ni 
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pos tu iqui pînéroa - m m comprenne™ j>;i> que 
ibloaao oblige s Unsî. lea granck iaduslrieb im- 
itai rroji Miu\onl h uiilittor lnn- înfl iœ politique 

pour . tlfibuer bu détrimanl du public, d'imporlouli 
monopole M -i abuser de h puissance dea capitaux 
pour faire presque toujours dominer les prétention! 
Entrepreneur* sur oellet de* IraTaittaurs, sans respectai 
même 1 équité, puisque !«' droit du coalition qui Bel 
.i i ordé ..us ! mij nuire 

Comte a vu la bourgeoisie k I u-m rc pendant l<* rJ ■ 
«h* I. i Philippe. U la jugo reruonl s,., cou 

rr|)iiuns politiques, <lii-il rc rapporte ni mrtoul .'i lit 
posecaaion ilu pouvoir, non à m destination « t .< ion 
exercice. Elle regarde lu dévolution oomme Lermi 

pet I i'iiidi-.-. ni' ni du régime pari mtairo, qui n • 

p i.ini qa une a balle équivoque d I na réoi 

talion soi iafc • ofnplèlo n wl guère mohu redoutée d< 
Dette bourgeoisie que dei nnoioonei classai supéi iw 
Quoique pénétra de L'espril critique <1<» svïii lièold 
•-lii poudrai) prolonger, tous de* forinofl même p 
blicainea, un tyst&ine dbvpocrisic théologiens qui 
aseuiH mil I ■ h pc tueuse soumission dos masses, sans 
prescrire lui cltofa aucun devoh rigouneui 1 . Ella ©si 

dure aux prolétaire d ml le condition est l< le a 

méliorei BUe a institue dos cachoU poui ceux ipii 
demandent «lu poinV o Elle eroil qui o millioni 
d'homnvH pourront darneum indéfiniment « compj 
i h 1. 1 i. il. nu installéa evw dea 

. uni pal enli 
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i.\ pimasoran d'aï 

doa vus «|ui oui besoin .|r manger aujourd'hui I -' 
dérisoire, s I ne telfc théorie proclame ^i |>t»>[ .. m ( 
puissance looiale 1 . »> 

tus*! bien, m L'économie politique d i -i rai 
M-n'ii.-.\ ni les économistes m- lonl, JUSqu ici dm 
pan la, Presque tous avocats du littérateurs d origine, ils 

nui Mrangorj ) l'idée d'observation ectentifiqui 
l;i notion précise ne lui naturelle, -m sentiment enfin 
de et qti '«•• i une démonstration. Exception faite poui 

\il;uu Siniili fi pourquelquesautrav, commenlaun i 
ils appliqué .un. analyse h plus difficiles l< tnéthodi 

positive qu'Os née* lissaient pn*? Destull <\>* T 

p| ..i ail l'économie politique entre I *• logique cl II 
raie Son sans raison : oar elle eal plus près de I -« " 

|)hyti(|iit i|ii< tU la -.ru ru ) jm-il i\ «\ Les Iim\;iii\ s gaftlenl 

un caractère personnel, bs écoles •'} c h ikatteul ti 
eussions sur les notioosélémenl lires de râleur, d'util 
eus j rappellent la leolaatique. L'idée rnéa - d'dtu li 
pai'l le» phénomènes économiques n'ouï pan scientifiqut 
puisque les diverses o série* sociales o -- - • ■ ■ t solide i 
ol que tes lois particulièra en tociologie, dépendent 
des l<»i* pin i générales II n'j a d'éludé -< iontifiqu 
faits économiques quasi l'on e'esl plawl d'abord nu 

poinl «li- MU' de la ?oi-iwl- ••Jir. Un nr pCOl pM J>lti> 

isoler lai l"is qui régissenl l'existence matérielle des 
fociétéfl t|n on ne peut représenter l'homme comme an 
être essentiellement calculateur, et poussé par !<• seul 
mobile <!<-■ l'intérêt pei w »rini I. 

Les mOnm i objoctîong portent] naturellement, ooulrc 
l< - adversaires de* é< onoinisles, puisque les ttocmlÎHtc* rt 
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i k wo* M ; SOC14U .Tj.'t 

>mnuint ti n khiI lenu t. en g ineral i m 

i ir i niudugue de leur science Cependant, tout en le* 

critiquant, Couli reconnaît qu'ils ont établi quelques 

vérités Tout n'est pas faux dam oeqn'ils disent. Unai, 

■ •• .1 jusio iiii-i- • | ■ t il- n ; . hi.in-ni pour le gouvernement 

Ifldroil d'intervenir dus les relation* économiques Va 

> il <- absurde de vouloir abolir la propriété privée, 

comme certaine* lectei !<■ réclament, il est 1res vrnî que 

lapi"| in i cslde nature jociale cl qu'îles! nécessaire 

I. régler 1 Lui attribuer un caractère absolu, c'e*!, <lii 

1 mil", une théorie «antisociale o tucune propriété 

i en1 Mi ni même transmise, pai son eu! 

Mseur mm le oom outo de la société, tussi, lou- 

jours et partout, la communauté est-elle intervenue 

iIads rctercîce «lu droit de propriété L'impôl associe l«' 

i. i chaque fortune particulière, 

En discutant le problème essentiel • U- la propriété" 

lee communistes, («un* Comte confond aw lee *ocia 

i rendant aujourd'hui un service importanl 

Las dangero mêmes évoqués pu la solution qu'ils 

proposent roncoutwil i Rxor l'attention générale 

m m grand styel s que l'empirisme nétaphysique cJ 

il me arintocratique des classa dirigeantes rcraieol 

in ■ '•M.iil'iht SfllIJI rcl.i. m ElU 'in rr Mtii|ilt>iiii'iif lr 

inu 1 : attirail i '- -;«n- la solution dont lescom 

iiiiiiiiMo* r.ir«itiii|'.i'.'iM'iii Notre bible Intelligence ne 

• ;■< ps longtconp* •• une que ; <l ne se pré- 

-i m u- pas t n niAmc Icmpn une réponw vraie on busse, 
i devions a< '-i-|iii i .n rejeter, lu reste, le i 
• < ubvrrul ommiiiiistc* wnl elles plus \ 
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îtli fond, rillJH tliilij-'riniMs ijiir I iIIiimmii COtlflintO, m'Iiiii 

laquelle la Révolution cal terminée par rétabli 
du régime perlementairi 

Mm-, ocla admit I s écoles no> al I Uml - 

tombée* iIoiim rie graves (trreitri RIIi 
les Ibis nécessaires ilu progrès. Dépourvue eu 
de neuf historique, et, d'antre pari, ignorant lesprim ipes 

Je l.i lblli|il)- MM-mlr. fllr- ne wicnl |ki* i j ■■ I m 

de l'homme sur les phénomènes sociaux tu a\ u 
utUcmcnl qu'entre d iîi limite». L'idée qu'uni 
révolution peut transformer en un instant !*• régime de 
h propriété h toute* !*■> conditions sociale* qui en 
dépendenl etl destinée 1 disparaître, quand le a modo 
»!<■ penser positif o se sere étendu su* phénomène» 

ax oommo aui autre». Mon les s projet! 
ganta s des socialistes ne trouveront pin» de partisan* 

Personne n'exigera plut ooqui sera roco » impoesîbl \ 

Comte riilin reproche iu communisme >.i tendance 
h comprimer l'individualité. Cette objection q 
tjuable ilana sa bouche ear on la lui a laite h lui-mémo 
bien souYenl Stuaii Mill l'a comparé, comme organi- 
sateur du despotisme a Ignace «le Loyobi. Mais Comte 
rappelleque, selon lui, lorgoni Uccl i »» ^MiY-h'. 

dilFcre des organismes individuels <»ii ftros vivanti 
ce qui li - éléments > vivent <l une vie indépendante, Le 
problème consiste h concilier, uitant que possibles i ■ "' 

libre dn i avç<: la i onverg* nce dei aucune 

des «li'in m* doit être sacrifiée ■ I autre Compri r I ■- 

individualités tendraîl i détruire U dignité de l'houi 
an -• pprimanl sa responsabilité. El \* défaul d*indép< n 
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'lu.. ... : . MorvJMftmonl k une communauté indiffifi i rite 
rendrai ni la trie intolérable. « Tel esl l'immense ch 

de I- 1 1 1 .•- I ••• ni> '|in' • qui rifioiil I > vraie liberté ti une 

égalité ;m.in Iimjih'. un même ;'i une fraternité* exagé- 
rée 1 b Sur ce point* la philosophie positive reprend â 

compte li c -m i h | m- décisive a que noi écononuxtoa 

uni bute • lu commun istne 



il 



ilosophie positive m- m borna pas .'» réfuter Ica 
uns par toc autres toc ûconoimsU- orthodoxe? ei Icm 
mj oie lu te* Ella reprend J sou toui lot questions ou ils 
onl kniI véca, Ella w tonde pora Los résoudre, sur les 
rrsnii r- obtenu* par la sociologie 

Tout d'abord, elle |>">«- !<• |u-<>i.|i n.. lier t» « mu-. mi 
ilion locîal bou la forme la plus gi i érale Les to* 
îles, ainsi que leurs adversaires, n pi ni qua 

dec richesses, comme Bielle* (Staienl 1m bouIci forces 
sociales mal reparties et mal administrée* Maïs il j 
m ji d'autres. La réforme de« conditi tm économique* 
il<'|M'iiil pn «Icinirri' nunlvae do colle des moeurs. Il fiuil 
donc, ivanl tout, p réorganiser i Ici nucurs. Il bol 
déterminer le* droits el les devoirs réciproque* des ci- 
toyens, et inspirer » chacun l<- aonlnnent di ion d< *■ oi 
ai le ii ipeol du ■!•**■< d'ouli u i 

Les deaxidi de droit et de devoîi ne sool pastnû- 
>.••• par Comte de in même laçon. U accepte l'idée tic 

devoiri m la soi i'" l uoe critique spéciale Lodi 

Bat la règle d'action proscrit! m à la ton pur le 

imcnl 1 1 |i.n t raison Von >voi i h d< \ i n di faii c 



ce qufl M. h- reconnaissons !<• plu»- convenable a n«trr 
nature individuelle ri sociale. L'idée A droit, nu 
contraire, o disparaît s I m L'étal positif Le i 
« cl mil » ilnii Atre écarte* du langage poliuque. comme 
le mot o cause o du langage philosophique I ■ - ■ • ■ * t 
< le -il x notions: métaphysiques Chacun :i oc* devi m-, et 
mvor* !<>»■*. \ul n'a tk droil propre n ml dit ■ L 
de ilicii e*| (ausse mitanl nu immorale, parce nu*ellc 
suppose l'individualité 1 absolue d 

i i". formulée onl provoque! de rives protestations en 
particulier de la pari de M. Renouvicr et <!> i 

Biles semblent) en effet, dan* lu constitution delà so 
civile, négliger cnticromcnl la justice, pour ne fondai I ■ 
rapport» de* hommes que sur la chanta el «or le 
tniMiii. Pourtant, 2 > regarder de près, l'expi 
comme i! arrive souvent, i farce* 1 1 Haussé le pensée di* 
i Mnif. Le comparaison qu'il suggère lui-même entre 
h- idéee de droil et de cause âctaircîl heureusement ce 
i|ii il .i voulu dire. 

Ls science positive s renoo < : ■• h recherche d 
causes, pour sa bonici h établir les rapports invariables 
phénomènes). Mais dûs repporl c irrcspondcnt è oc 
nue l'on appelait autrefois 1 action causale. IU roprésen- 
ifiii « <• qu'il y avait <li réel dans cetti action prétendue. 
La seule différence, - mais elle esl importante, — oon 
-1-I-- .-h oc que l'esprit humai b abandonna li poizil de 
rue de 1 absolu pour celui du relatif el se contente 

•"i -iii.it-- de constatai les lia les pbéfioi lèties - ma 

imaginer des a entités Honte* a, selon la forte asi 
d»- \l;ili bronche 
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L'idi • 'I droit .< subi une transformation anali 

i mme I idiV il*- cause, ■ Ni- a 66 longtemps ihtfolo- 

gique, puis métaphysique Dann l'antiquité elle liait 

.ti il uiriii liée l I- * rcUgrân. Cba h • m xli rm 

droite dot peuple*, <■( même les droitsdes individus, tonl 

iu d'après l'ancien droit des princes et di - maîtres. 

C >nquis sur lui il- reposent comme lui. an Fond, but 

Ms( -m n ;i (un -11. . i mystique. Les droits que chaque 

■ m h rendiqtie oui la monnaie *I>* droit absolu i]U6 

■«I i.i .ui.i. lui- le souverain représentai) I la nation 

i>ntièn Deveuuo inltnphytiquo au xvui ( m m !■ . L'idée 

du drail nbwilu intangible, impreHorintiblis qui nppar- 

IiitiI - : i l.i personne kuineincfl 6U! fort utile pour lattë i 

position di l'ancien régime. Mais, ce travail une fois 
ichevé, elL tic aeurail tervir pas pliu qui Iceautrei 
principes i ■**"#. (|ili% -i* 1 1 1. ■- ;i l'u'ii v p« de i rorganita lion, 
La philosophie positive n'admet rien d'absolu Tout, 

dans la société asl II la Ibis conditio ! et condition* 

ii.uit [tien n'esl inconditionnel. Kl la sociologie ensei- 
gne qu'il ut- lhufl pu aller de I individu :• la 
mais de lit aociéu! j l'individu 

p.ir oonséquenl ici i dooi c i m rai m ransfî 

mei mi principe critique en iirinripe organique Sani 
■ i amI le In «i ut « li Pool comme tubabtenl ks 
liaisons constantes dea phénomènes Mnisonoeasoi 
i indci 1) di ii m un conception métaphysique <!■ I. 
nature humaine, comme <•"■ .. ceaad «I»' rapporter I* 1 ' liai 
aonsdephi nom ■> • > clceentitésniétaphyaiquesapni li i 
• Musc-.. \h lieu de foire consistes I'*- dovoin particu! 

dana lereapccl W< i droite universels, oi kccvrfl.en 

inverse leadroiudechacunt ommcrésuUantdoi dos iii 
de aulresenven lui. En un mol le devoir csl poadavant 
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Ir lirait. Ce pi peceldfl la plus haute iinporU 

yeux de Comte. Il j \<>ii un • expression el une pi 

• Ir lii |ui'|I'»iiiI''-i.hm c il.- i*. vj,,ii pçsîfif mu [Vspi 
;»|is h|ii<- i'I de l.i UlboKlhiiilïi ii il-- l- ■ |Kilil 

mis 11 nrrae a dire • f m* » Il lUMisidéVatîmi au devoir eel 
. l'esprit d'ensemble . ■ La oon id îretîon du droit, 
au contraire - il qaI nom h comme i bsolu, coin ail \ 
nier loul Rouvornomenl cl loulc organisation wx ialc 

i .1 nouvelle philosophie Icndni 'le plus en plu 
( il.n r . 1,1 diieu •■' m vague cl orageuse â 
détermination calme fi rigoureuse des devoirs rwi 
lifi . !>t'» Ion. le probltmi 6oulevéparh*corninuni 
I rend un aspect nouveau Qu Q j ail deschefi iitduslrîeb 
puissants, oe n cel on mol que si leur force teui serti 
opprimer lee hommes qui dépendent d'eux, C'osl 
bien, ou contraire» si cee chef* connaissent h rctnplift- 
eenl loun devoirs. Peu importe aux ini SriU populaires 
en quelles rnntni se trouvent les capitaux accumulas, 
pourvu que l'emploi «" *oil utile! le masse **ialc * '■ 
celle condition essentielle o dépend bien plusde moyen* 
moraux que de mesures politiques. -> Celle 
sans doute s7i|i|1'mt h 1 .n •<;tnn nl.it i< m «ii-- richesses eu 

un petit nombre de ns. eu risque deparalyaei l*mo- 

Livité industrielle MaU •■<-- procédés *• tyranniqui 
aaraienl humus il effieai îtôquc In réprobnlioo unîvai elle 
infligée pur lu morale positive ii loul u*agv trop égoïste 
L- richesses possédées l-i réprolwlioii serait d'autant 
plus irrésistible, que ceux-là inhite* qui devraient la 
subir « ii m pourrai « il hVumt Ir principe, inculqua '■ 
pai l'éduealion morale commune, o C'esl ainsi 
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|i au nctovçn kgc rexcommunicaliofl n'étail pan moin* 

ittléfl «I<> prinCQS i|iu IciM 'Miiiti-'iil. que rr^uln 

li - peuples qui en étaienl témoin** 
i ne (où l'éducation commune établie, Boua In di- 

>.i da pouvoir ipirtluol. la fcyrw i de la clasee 

h tli-ii- n cal plufl > nain lu- Lea ri* bee w coiwirk?- 

nl f 101 tlemonl oomina la db p i itairei d« i Lpiteux 

publics. Il m ■ R*ngil pu* ici dnumànn (veux oui pom& 

.lui ..m m .1 te e devoir & d'oMiirer 4 loua d'abord l'édu 
on el ensuite le travail. 

i 06 tdéea pu ii • "i 1 i&n doute paradox&Ift el ohinUS 
riquan Mais, 'lii Comte, c'eel perce que ï i* aocîlté 

i i n • .1 ■ p.»- encore n mon •• I - relations indus 

Irielles qui *'j lOJïl pn »cli^ii'itsrinriil développée*) OUI 

livrées à un dangereux empirisme, au Heu d'étn ayaté- 
iaéca fuivanl dea l"î* morale*, La guerre, plua ou 
moins déclarée, règle seule Lea rapporta du Dépitai 
ri du Ircituil. M. m- un éi:ii ik>i-im;iI do l'Iintuanil 

■ •■- rapporte, au cool >•. sonl o organisés, a La 

■iilir pua l'oppression Choque citoyen cet 
un «fonctionnaire pttblioB don! tea attributions définie* 
■rninonl •• le toi lea obligation el Ici prétentioni - 
<«V*i-;i tlirv lt*i droite). I.i propriété est une (bnclioii 
Domme lea autree, uon an privilège. EUc Bert à former 
i i . adraîniatrei !<•■ capiteui par Leaquek chaque 
• n n |.i | .i n* lea travaux l< h suivante. Ccua qui I;- 

ilétii il»- r ■ doivi ni poinl la détourner de son i 

publie pour Icui iva ttagi pai liculior '- 

De m4me que lea capitatietae. lea ouvrière wnl di 
i actionnaires publia Ua rcnipliasonl no office non 






nui - 

moins indiap n»ablc Indépuntlainiiuml de l«*m Mil li 
ils mcriirni la gratitude sociiilu. \ nportenl 

déjà ce sentiment quand il s'ngil <l ■ libé' 

i ,i . nu ii- lataire ne dispi ;i - poÎDi de ti - n 
vimr Ce sentiment devra s'étendre fl tous bs fravom 
qui contribuent •' I» prospérité commune l.< service 
de I* humait île est gratuit 'lii Comte Le salaire, quel 
qu'il soit, ne paye qnc la partie matérielli de cha |ue 
office n serti réparai la consommation qu'exigent I or- 
gane ri la toni lion, d Quanl al'i 

alla ne comporte d'autre récompense que te intiafiicliou 
mérac <l>' l'accomplir, el 1 *• gratitude «|ii il fvi illi 

Par conséquent, .1 iiiv une société •■ vraiment «"ii 
ntiluée " i remarques cette expression, quo M de Bonald 
emploie souvenl l, lo distinctio re entre les *"»•«- 

iniM- publiques d privées est destinée) s'eflaeei 
même que, dam tne armée, le plut obscur soldai 
.i bq dignité propre, <|<ii vient • I * ■ h solidarité* 61 
■ l. I organisme militaire, el de et que (ou s pertioïpi ni 

;iu même honneur; •!<• mai mand I éducation |»wî- 

loniiira rendu sensible à (ouela partieipatioudocha 
l inn i a sociale les professions actuelles lesplushuii 
seronrl ennoblies 1 Le régime industriel l'aujourd bui 
qui ne nous montre guère que le lutte d 
est nu régime anarcliique. ou poui mieux dire une 
i ibsence <!<■ régime. s 

La société rnodernona pas encore acs mesura Klle 

armera pou ;'< peu. romrne la M>eïélé militaire Hail 

formé les sienne», Ln vie mi Trière fttt. plus mie toute 

autre, dominée par l'ensemble dee penchants égoïstes. 
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\i : ,m;!i ni- comme elle rw pnuviiil ne tlAvvloppcr que 
par l 'l'-j'i'ii d'union ( cette seule condition a suffi pour 
qu'elle déterminai d'admirables dévouements Poup 
d sorait-il pas de mi nu d la vi industrielle, 
qui reposa bot rûtelincl pacifique et constructeur ' 
\ ii il- ti. ni -i I ii anarchie actuelle des moeurs devait 

il un m- l.i BOCléld nu h I.' nie t. — Iii'.iil .iii-<l<^s<ui- rlu iiiomii 

■ m Hun n 1 01 . .1:. ■ r ;mi xiii pouvi m spii I 
tue!. Elle terail même ;<»> dessous de* sociétés militaire*. 
\ quoi bon substituer le monopote & lo conquête. i*l U* 
deepotisinc fondé sur le droil *l»i plus riche and' 
1 laine fondd sur le droil «lu plna Rirl ? *. 

roui Idpend donc de l'éducation morale •■ muiuui 
qui dépend dle-mérae de l'établisse nenl >l un pouvoir 

pîrîtUcI Ll -lij'.'llonlr tir II ilixlnor |Uir*ili\. 

d tvoii restauré ce pouvoir. Le* école* novatrice 
vculcnl toulce assurer ara prol< taira L'éducation noa 
nulle '*i !• Iruva I régulier Mail rfle» reuleiil lea deux 
!i 1,1 fois, on ti travail avanl l'éducation. I.< positivisme 
veo) organiser l'éducation d'abord** 
Naturellement dan* l'éducation poaîtive les di 
seront 1 1 leui aspecl locial. kinsi Ici 

m iin* élémentaires de la tempén a e, «le la clwsl 

DtCi onl recommandée* pui la *ale positive, mais 

non pax au point de me de leur utilité individuelle. 
Quand un r m. - une nature exoeptionm Ile préservera I 
l'individu tics «ni t<-N tir l'intempérance ou du I»' 

oonUnencc lui seraient prescrite* 
ava autant de rigueur, comme indispensables fr I 
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complîssement de ses devoirs sociaux ! . De même, 
la morale domestique n'a pas pour objet de former 
un a égoïsme ù plusieurs », mais de développer les* 
afTections sympathiques qui, de la famille, s'étendront 
peu à peu au groupe social, puis à l'humanité. Le prin- 
cipe est d'habituer l'homme à se subordonner à l'huma- 
nité, jusque dans ses moindres actes et dans toutes ses 
pensées. Ce point gagné, la société moderne s'organi- 
serait spontanément, et le régime positif s'établirait de 
lui-même. 

1. Pol. DOS., I. 97-8. 



CHAPITRE III 



L'idée d'humanité. 



Il n'y a rien d'absolu en ce monde : tout est relatif, 
écrivait Comte, dès 1818, à son ami Valût 1 . En fait, 
cependant, il existe une réalité suprême à laquelle 
toutes les autres se subordonnent, et dont l'idée est 
le principe d'une conception rationnelle du monde. 
Cette réalité, Comte l'appelle humanité. Au lieu d\Mre 
le terme ultime « en soi » de toute pensée et de toute 
action, elle en est le terme ultime « pour nous. » Mais 
cette différence signifie simplement que la philosopbie 
nouvelle quitte le point de vue métaphysique pour le 
point de vue positif. Sous cette réserve, l'idée d'huma- 
nité « correspond » à l'ancienne idée d'absolu. Elle en 
occupe la place, elle en remplit le rôle religieux. Elle 
est vraiment, si l'on ose dire, un « absolu relatif. » 

L'idée d'humanité se présente dans la doctrine de 
Comte sous plusieurs aspects successifs. Ou, pour mieux 
dire, le développement de son système a mis en lumière 
tour à tour différents attributs de ce « Grand-Etre. » 
Dans sa première carrière, Comte considère de préfé- 
rence l'humanité comme objet de science : dans la se- 
conde, elle lui apparaît plutôt comme un objet d'ado- 

I. Lettres à Vulat, p. 5i (ij mai 1818). 
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fttîon :*i d amoiii * fn poul suivre U Ice progrès du 
mon! iii\siii|ii.-ci roligieu* qui, turioulè partir di 1 846 

.1 iinpn j ne' m' |ii-ii>ri*> f*t modifié vimi I.i i 

nue ccpoudanl sa doctrine dcvinl jamaifl infidèle u die 
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Il ne foui |«»>- <i i * Comte, dclinii l'humanité* pai 
l'homme, mai»! :>ii contraire, L'homme par Ifiumon ti 
On entend, en j< n. u). .h n- li ivmale ni nu sera nu mil 
ooial. On \ % **i i une condamnation de r ■< iodivi 
dualisme d, bI f un des principes directeurs dii re* 
positif Celle interprétation nesl pu tusse: .1. ■ 
i ■i»iiM'i|iirni-i's de m- genre rn pflel n lirenl de la 
formule «!«■ * lomtc. Mai» ce ne tont que de 
quences. La tonnuk n';i pas pour objet immédiat de 
subordonner, au point de vue locial l'individu 
collectivité. Elle exprime d abord un l'ail. Si |"on 

•hliic un Immiiiiic ii'uTiipril l.i m m mv j>< imI i\ r iii-nn- 

ii m i do I© définir que comme un animal en qui, eon 
en t"ti> lc« autres, la vie animale a pour lin d'aaaurerl 
vie organique Veut-on 1< définir par co qui nttel 

Ii-iui ni humain en lui i rai à-dire par I intelligenc 

| ar : lîtC ? H foill ni. H-- j».i • ri i|r I. . mm -h|, | ,|, |, 

de riudividu U celle de l'capèi c Vu point de »ue - 
i i un! biologique, le tnol de M. «le MmuM <l<>ii 
ratournd. L'homme c*\ «un organisme sen p une 
mi< Uigeoft . d < '' -i - ul< n.'iii -i I on quitte l> poinl de 
mu biologique pour le poinl fit» vue wcial, -i l*on 
n garde I espèce humaine i omme un wul indi' du 

niOlir--.' ( I ■■! nul >ï . \ l'ttin K'plii >n que jii-lîh ■ Le 
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Mail i Mititiii de I intelligence el de 1 1 kw iabilité) ' 
que ton pfiul considérai la subordination volontaire et 
in.iiii|ii.- de lo vie y £gétoCtvc hb vie animale comme 
[< type idéal vers lequel lond l'humanité civilisée. On 
peut al rssen servir pour la définir. En an mol, nou i i 
tommes i rilomoal hommet yœ par notre part" .y..,'..- », 
à /'h . 

I elle a immense el étemelle unité sociale » a n mr 
attributs etuten ira hi solidarité el li continuit 
oui de atti ibut \ la foi h lui •■' moraux. SU 1 1 
saurai! i-ii avoir d'aal ne». I es attributs de I absolu II 

|uecl métaph] ûque w i ippi rfaieal aux oottâgories 
de lu ftubeluuce, <l<' lu cause, do lemja de l'cspauQi oUs, 
Il était tin. ùmplc, infini, * i,-. lu tant d'expretwions, 
i ni ininlelUgibles ou contradictoires, de Detteidée 
que le principe suprême dbI g absolu ». La j>lnln>..- 
phie positive admet aeu utraire que dans l'échelle des 

La dépende trottavec la dignité. L'humanité 

' i • > est l'êtn le plus " compliqua o el II plui i noble s 
de t**n- 1 in v qui noua sont connus, est dont aussi le 
plu» lépew mi . >'iii irvistoucc finira nécei wiii imenl 
i « Il r de l,i plunite quelle nubile. Son unitf esl une unité 
de " collectiofti o Elle es! imparfaite <•! miette i de 
crises de loulea sortes. Telle qu'elle esl cependant, lu 

1 i< i" o el i montrent en elle le terme i»* 

plu h lui ul oh puisée nltrondre m itrc esprit HcUn) le pin* 
c(ju< noti ■ ur pu i *e aina< i*. l'objet enfin I» plu 
te ik notre tl$\ i lueincul. 
La solidarité humaine ;■ i M étudiée par la sociologie 
Kiijr. i >n a vu iju ille admiroti m inspirai! i I omt 
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te zensm km ial pi i h-. ni el plue inlinv i n« 

selon lin i|iii- Ii- constnsu* vital l/éducation po*ilnc 
développera le lentimeol ■!« lu solidarité, •' en fera 
!<■ principe de l'enseignement au rai Gltaqtie indi 
sera pénétré, dans toutes see façona do peneci 1 t <l'ugir. 

lein i i ictioiu qui B'impliquenI l'une l'auti 
i .un a d'abord qu'il n'esl i 'h meal bi rame no 
participation & l'humanité, puisque ■ •" intelligent A 
n tnoraliU m>iiI choses sociales, daos toul 
mal n mura ••'"--< ( | >■ I l'humanité cm !î 
i« iui une part, do ce qi 'il j ipporie et que < bai un de 
toi betaft, qu'il !<• veuille ou non » un intérêt &t an 
conta ooup social. I ne fois bien persuadés n 
rivons dans l'humanité ol par l'humanité, nous noue 
convaincrons aussi quil faut vivre iioui lltuinanil/ 
Halebrani be disail que Dieu eel k Li u di ■ intdli 
1-in I-- Comte dirai! volontiers que I I W eel le 

lll'll li.'v i, |. 

Dr mime qu'en sociologie h dynamique «-i plue 
importante que h statîqw I< menu pan u le* utiri- 
buta de l'humanité, l;i continuité *<■ place nu «Ii^^ik *\r 
i liderité. Non seulement les individus el le* peuples 
d'un tniMnr temps mhiI -< ilidaires maif I ■ i 

lUCCOABÎVl - i ■(■rir.»u .-ni ."■ un mriiir <i'll\ ■• < li.n « in- 

i pai licipation déterminée » : el leur liaison d 

pi engendre une o ■ on< i ptio i a< »rc plu - u 

et plus parfaite «!<■ l'unité humaine, > C'esl lo co p 

i que Gomb ;i Uuil udniirfa i lin Clondorral iiu P 

lui a empruntée, el qu'il a développée dans la thi 
ilive du progrès. 

L'humanité oui i i ■ api i ■ pirci a les plus 

vif* sentiment* .!c nTuiiii.ii--.mi i Vc lui devons-nous 
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h u i a ne min, iir nrrcieux ri ci auiiiiiiii 

nu ' II m ' •■ n b i y ■■" mi um b dans lee 

.h u v «|i- loua les lempfl '. < hacun n'aura ou i réflé- 
chir • 1. ■.■■ pli iq 1, ntollocta 1 "" m t. 1 .1 pow 

n'iftpi rn^itir i\r cr qu'il lloïl h l'i-usi-mlilr de BC* I rtfclé 

eni . ' «lui <|iu se croirai! indépendant tli • autres 
ne poun dl m^cnepaa formuler colla erreur, (qui, am 

1 de ' omis devient on blasphème), sans m don- 
ner I loi-méme un démenti coi le langage n'esl-il 

IK .-UN I" 1 ollr li\'' • I "M l.,l. 
I .lu-.lt .Ît r ilcviiTuliM l.i « M'iniri* siktiV dfl l 'lui 

m. ai 1 iMii- -an|ili ment, elle sera la conscience ton* 

plui ol lin que l'humanité prendra d'elle n 
par l'étude de son ai Irvité inli llectuelleet morale lana 

lopnfWt*. Peu :« peu, iim-- \v |iroi;iv> .!■' IWpnl lu-: 

ridée d'une évolution soumise k des l< ta, I idé< 
« |"o .t ic déw bppable o, 90 Bubstil 

u u préjuge ijuî .iiii iliin- h l'homme une 1 (limitée 

sur le i" 1 oc 1 i9i i! apparaîtra que la pari de 
chaque génération dans t'eauvre commune de rim- 
manïté cal néoesaoiftmenl fort petite, en comparai on 
de ce qui lui sel transmis pai ta génération» antâ- 
1 1. u-. ■ Refuser <■••! héritai < sérail refuser d 

;m> uotiH -oiiiui.'- .1 -ri.iii une prétention =■ I » 
n lael immorale, d'ailleurs louti rail raine. Il « -1 

unpo ribl ■ .: l"homr e de reniai I I mile sens l'uaacr 

uta nécessairement! pendanl qu'il tili 
m. long i" c d'efforts intcilooluek al moraux. C'esl 
I* l'iiiinluii li plu* essentiel de la rk humaine. ( u 
iidarité on li pi > ■ «1 moins développi 
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« luv d'autres DS|>ii ci ojiimalet< La 1 1 atinuill c -' propre 
à I humanité. En un mat, selon lu I m- ll< • J'nnmili* de 
< "mi.- . o I. humanité -«• compoeade plus .!<■ morl 
de vivants » 

i wtefoia, ni i c ■ joug t qui pi se mr li - vivanl 
ti mi le poids di' rhistoire efl dek préhistoirOi ni li 

tê qui (ail de L'humanité on grand g !>i»mc 

collectif n n'enlèvent ô l'homme sa liberté d'aérien. La 

oiidei U »i b continuité humaines n'ont pespoui 
h .('i|iiriii'c iinr «uir dr fatalisme I • - individus derneu 
inii responsable». Il ne haï les regardai ni comme 
h • rouage* d'uno machina, ni comme lai cellules <\ un 

m . -,ini-iin\ m comme les membres d'une colonie 

.iliiili;ih' L'h i n i--l |i.i- un |)ol>|iiei\ < >AU> COffï- 

paraiaon, 'lii Comte, m témoigne dune Lr&a imparfaite 
appréciation philosophique de notre MlidariU looîalc el 
:l ane haute ignorance biologique du geni o «I exralence 
propre ans polyptors b EUi i approche une aaeoeialion 
n olontuirc o4 laciiknlivc d'une pnrlimpHtion involontaire 
i indiwolubic. L'humanité, comme organisme II i 
• définit, nu contraire, par opposition aui colonie* 
animales. Dans ces colonies, les indîviduH sont liée 
physiquement b\ indépendants physiologiquemont. 
Dans l'humanité lat individus sonl indépendants phj 
riqueoiant, el ne sont liés le* uns eux mitres lau 
l'espace el dam le temps, que pu leun foi otîona les 

plOI li.inl.-: . 

\iiiM, cei aiminenaeorganiaine »*i distinguo surtout 
!■ ,m ires fitree, en û* qu il cal formé d'élémenta lépe 

liililcs, ilniii chacun ptnil sentir >;i pro{>rG coû| 
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tu ï -uioir mi mime la i. lu-, r Latil qu'elle demeure 

dire le 1 Lludivîd peul ram doute pu w o dfchu 

tuiiniMi )i . trl.i eal trop clair. Mais il lui règle mir 
indépendance partielle. !><• menu qn'il f »* ■ • j i eollaboi 
1 œuvra collective |Mi bu libre cotisenUunent, il eal libre 

de l'entraver» dans la uirc de ses fort 

linl quoique l'évolution du Grand-fitre noil b n 

des loi chaque individualité, loin d*j ëtreann il \c 
joue m rôle propre, <-i peul j uvoirvcui mérita La 

romi.ii ;ri. ' n:<' n- de loifl OCiologîqUCâ Câl pOUI 

ni, ii.- humaine une rfcglei non one lyraniiic 
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Dans la dernière partie '!<• sa vie Conte ;■ prfcud 
ba 1 1 .1 i l« ce qu'il appelle désori »li lu Grand- 
Être Bien que > - ne devions pas enireprendn 

I exposa di [a i li{ ion poulivc. il noua hul ci pendant 
indi<| i i bu quelques mots l:i forme que celle idée 
mi |>i l'un .1 fini pai 1 1 > rtii il.ui- I.i |i- osée de Comlc. 

Tout d'abord, riuunanitâ n'eal pas conçue simple 

ii uni roi m m I | 16 OC ton- les mil m < lu- OU tfrtllipefl 

buvnaina pr< icnl u poM^e et future Carton* lrsli.Minn.-t 
wiaîronienl enfants >lt* l'humani > : ma» 
tous H. dot onncnl pu M \ ileur* ! ' 

ii .i i . i.ii de parasitas Ions cous qui ne lonl ou 
m- h. m ni pu • suffi si u h ni d i"" 1 ibl ■ m ton i eux 
<|tii le il.». m qu'un Cardcau pour noire sp&ce ne lonl 
i» | parti du tîrund btn , Il m produit une îli clic i 
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i Les homme*. I.rs uni i strenfl ddflnitiremenl 
I humanité pour n'en plu* sorti) ; lee ■ ienl 

pour b'j plu- rentrer. Lu sélection s'opère d'après le 
gi m a de \ ia qu 1 1> auronl pi éfê Ccus |ui n n 
au sens purement biologique du mol c'esf-â-d 

rlic/ i|iii le» RlCuItôe BU péril ■mv% anmnl été VU *» 

fonction rgeniqt i <|. • i i mi. npp uoa 

•îr brutale le* « producteur* de fumier uront 

partie de l'humanité qu'Alita Iran itoire. La mort 
sera pour eut, oquimapour loui système anatotnkiue 
.i phyriologiqui une fin saut appel. < cas ches qi i 
t.i o sublime inversion n sesera ucconqtlic ou du u 
i ax qui auronl iini.iiv.ri pour mbordonnci ■ i<»t ■ 
Lu mi organiques aui fi netii n* supérieure*, * - - » i x. qui 
enfin auronl poursuivi la bul humain par axecltau 
faire prédominer l'intelligence bui I •- penchanli m 
I iliiur-inr ntr l'égolasni a tu > ■ ayanl vécu poui 
l'humanité, vivronl loujoui «il elle. 

Comme ta conduite de chacun nepeul (tre jugée 
d'une foçon définitive qu'aprèi ■•:■ morl l'humanil 
compose esaeitttellemeni de mort*, cl a l'adinisMoa de 

an i '■■ sera presque jamais que provisoire 
que génération, pendant qu elle vit, fournil !<• Mil. 
tum physiologique indîspen sble & I ea rci • ; 
lionasupérirairvft, vraiment humaine -. Mais a pi iviltyi 

qui la dietinguo n ;nl mémonl dee autres lui 

bientôt comme il n > ; : bappé b i ; 11'-- qui l'oral p 

et, des hommes qui 1 np i toi ml ow k-U sont* 

Incorporés ;t l'humanité qui en «ont dign nS 
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incorporai tjuc par leui* plu noblei éléments. 

I. i ni'iri Inir l'itil Rufatr IJIIB <■ i'|>ur;iliiiii. p 

Cette théorie pri'im ( m Comte d'fitlcindrc i la ï"i 
résultats qu'il jage égalent ni I- arables. On pre 
i lieu, I idée religieuse an l hnmaniU n -'■ ■ n par 
»;iir accord avec l'idée qu'en donnaient i biologie efl I- 

dogi i (lui utile conçue ■ I il and blri i i il 

mu tord d'hyposlase de* fonctions par où l'botu n 
lend & se distinguer de l'animal. Blli < >i la réalisation 
p ,. -. . vi b n r. in le leropt . dei i il lu ilili d'inlelli- 

çenci i i de .iliii' que contenait la nature humaine : 

idle en esl aoni In persoi m idéale En 00 de*- 

n 1 1 sens clk devicnl un objol d'amour h <l adoration 
- Miiliv hIui qui \ M>nl réunie n ) partiei 
put nue par M meilleure partie de leui «''in- lo poKÎ- 
n tboulil naturcllomenl ï ta oomméiw ration • 
u ds hommes, bienfaiteurs de l'humanité I 
1 1 une dei iddœ religieuse! qui se préeisircnl de 
bonni beura dam l'ëspril de * ïomte 

h antre part, I déai de 1 aamorl dite Ml ki ■• vif 
J.iii- !c «fini de l'homme Gonata parprincipei recon- 
âl mu- valeur, bu moins provisoire, < : « loul OC qui 
pontutiémi ni de 1 1 salure humaine. Il vojftil 

l-t icience un prolong midi n raisou publique ». 

Btérnatique. un <li veloppi menl d 
le spontanée. Il dcrail clone tenir compte do 1 1 Len* 
• preM[ue 'i "■ î liblc qui • ou b i homau i vouloir 
Lrîompltcv de L» mort 1 I • in tendance h nsl Batirî 
jusqu'ici bu moyen d illusion] Won Iw croyan 
a lie surir miui deveuuee ma )in|>ii iblei avec le proj 
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de noire évolution mentale. I)i plus, on ;i beaucoup 
i'v i u'**r«- i*i»ilt(';i<i<< ■ social) 'I - craintei ou dei -■• 
Ivta ■ ta rie fuku •. En Bail «ii 1 * ■• mte.(el l 
- lui donna raison ru c« point | 
ii désirer, ri par tuile &< roirc. nui I ho i i s i><* à sa 

Si organique, fl exista bien longtemps avanl ai 
1)1 usagi |t- "in -. i.iyr lr- « royances i r- 1 ; i . mi pour 
.ir miii l'ordre public. Icienoori . te philo itivi 

ne nia pas, ne détrail pu : elle transforme V Lan ition 
chimérique et groe ièro.do l'immortalité a 
substitue l.i notion, seule acceptable do rimiuortaliu! 
MiUjrriivr. La même doctrine qui nousraviJ 
latioiu m cnèrea sus générations passées, noun pro< un 
une compensation suffisante, «mi permettant ;"» oliocun 
d'espéra qu'il Bera uni au Grand-Lire. 

u Subsista ei Irui o est nu mode Lrfa réel d'exis- 
tence 1 C'estleeeulqueï in poisse espéra iprèi bmorl; 
maie i eal aussi te seul que I on doive désirer, - il >-*\ vrai 
que ce qui eal 1<* plus noua, en noua, ne consiste pai 
dftoii I individu au sena biologique, niai* bien dans I ii 

telltgenee I dans la boi rolonl ire dan* 

l'élémenl soi ial. ou humain. < «lai qui n'a vécu que pour 
m.i. qui a cherché tfgoîstcmenl la vie I a perdue 
L aori le prend loul entier Colui qui » vécu pour 
iiuirui. oclui qui n'a pas cherché pour m la w 
trouvée : car il Kiirvil en niilrui. Da us les 'religions du 
; ■ il était de -"unir il Dû u dans la n ligîon 

positive, I»- ialul eal de s'unir h l'Immonili 

lu< .u Grand-Ktre, l'individu en devîcnl n 

p rubk Soustrail tlfrslorsù toutea le» loii phj 

i Pal. po» | I î',r t - 
ï, /'■'•' . ( -, ** , Il I- 
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I i g reste assujetti qu'au) l^ supérieures 'jiii régissent 
dircctemenl l'évolution de l'humanité. Soustnil rnêmi 

;iu\ lui* «lu I» iii|in al de rp^pOCr, il prul re\i\iv ;*i I.i fois 

dans plusieurs orj u ï-nn ■-. Ht voyone-nouc pai qu 

.-• d'un poi le, d un artiste, d an -■ vani anime au 
;ii'i.i« momenl un grand nombre devivan i Ii - 

points du globe l« ,,; plus éloignés? Lfû ortaliM 

subjet û\i\ renouvelée pai une mile ininterrompue de 
, i reetîon* tuccoviùves, durera Hiiiini quo I humanité 
clli'-inriinv e Vivre avec les morts, dît Comlt oaatitui 
tin de i» w plut précieux privilège* '. d Unis, té* iproqiw 
nn'iii. les morte vivent avec noue. Il» vivent en nous, 
et oeoi i|in "i.i i-ii- ir plus vraiment h> roui qni 

nlll llil rillMIIHIlilr |i.it I rllut'l de leUI lillrlliu*'Mrr ri 

I. I -nr s atonie, < rai U hmjI i n w a i le meilleur cl le 

pitn durable de nou**in6mci < W c'eal cela <|"i sun is m 

li h. M-, quand notre g» itération disparaîtra, Nom bot 

>ns aus&i, daii* la mesure où noue auron* contribue* 

! ,i- ■ i . iin dtI ii i iii--< . ila n-. la masure où uous aurons 

mérité de noc contemporains <■( di 

i le « il une épreuve La rii o subjectif* », 
.1 dire l'iw orporation à l'humanité. oet fa la 

un &fli mi liii cnl 1 1 une réi ompense pour i eux qui 

t ni oriiri viclorimnc t\r celle épreuvi On \roi\ 

à ijin'l pnînl I ancien idéal ml el religieux nubsi&te cbiiix 

la conception positive. On en fiel peu surprit quand 
un mu) que i tamte, rera le fin de ^.i ne, faisait de Vlmi- 
.1 lei lura quoti lîcnne. 
• si donc in I iili'c ■ l'Itn iii.ii iii<' . nmiim 1 rn !■ u 
mira que i onvcrgenl lea idée nentîfiquo*, oeiali» 



i S'ol i>0J 1 n.. 



S ! i m noLosorna " " ■ " 

ri religieuai - il tagustel iomle. Si cotte i onroi 
parfaite, i "i. œuvra ■• i accomplie, L'anai 
bI morale esl dèsï pré»enl [w ii I inarcuie politique 
:-i i. lîgicu ■•• si< 'ii fporullro. L'uniU era rétabli pari 

Kilo P*l I' j.» lail* 1 diin* I rufriul'tiM'ril pUlAQUO ICMltaaiMH 

oona ptiorwaonl dénormait I gèi dire posi- 

tive*, puisque la môme méthode e&l emplo; 
loul •- nos H-'- Ii< n hea, puiaqu enfin loul i i iiscml li 
icieocee ssl rtfgM la point du vue social. L'unib 
faite .in -i dans L'ftmi entière, puisque l'inl I 
consciente désoniuM de set l"«* el de n;i Ponction i 
ihllr. m BOumd -m coeur, pour être dirigé par L'a 

Elle » i n foin enfin dans lu société, p 

nouveau pouvait apirilui I, en posacsaion »l • priw 
univerallemonl admis, va donner î loua !■■- hoc 
une éducation commune, leur emeiguer ■' loua uim 
même morale, Ici rallier loua l une m9m< roi 

iliiiinnir ri . J • lnn.li'. I 'luniHimi- <[iii • I nlifft cIrHH 

l'&mo individuel] il le tymbolc, et comme le gage 

de l'harmonie oui n'établira dan* le corps social. Sans 
doule. dea obi Icnl ïi *urmoiiler. I. !.*tpril |> - 

doil lutter encore pour l'universaliser loul ?» fait. 
I ancien régime montai n'achèvera pas de disparaîtra 
sans iled luttes que ' jhuiv |in\< >>i i • c i ■ . > 1 1 ■ j : i * - ci 
; Lui' i. Mail < ca crises, pour aiguës qu ollet - ,! " >i ue 

sauraient ompécher l'évolut humaine de - a< i om| 

confonnémcnl h va loi 



CONCLUSION 



Comte a résume lui-même, à la fin du Cours de 
philosophie positive, les résultats qu'il croyait avoir 
établis. C'est, en premier lieu, au point de vue intel- 
lectuel, (qui prime d'abord les autres, bien que, dans 
1 état positif, l'esprit doive se soumettre au cœur), une 
« parfaite cohérence mentale qui n'a jamais pu encore 
exister à un pareil degré », non pas même dans la pé- 
riode primitive où l'homme expliquait les phénomènes 
de la nature par l'action de volontés. Car déjà, dans 
cette période, l'esprit positif se faisait sentir, quoique 
imperceptiblement; taudis que, dans la période posi- 
tive, rien ne subsistera du mode de penser théologique 
et métaphysique. Au point de vue moral, qui vient 
ensuite, l'accord des esprits sur les problèmes spécu- 
latifs, et en particulier sur les rapports de l'homme cl 
de l'humanité, permettra une éducation commune, 
qui déterminera chez tous d'ardentes convictions mo- 
rales. De puissants « préjugés publics » se développe- 
ront, et, avec eux, une plénitude d'assentiment si 
irrésistible, selon Comte, qu'elle pourra réaliser ce 
dont notre système pénal est incapable : prévenir au 
lieu de punir, au moins dans la plupart des cas. Au 
point de vue politique, les deux pouvoirs, spirituel et 
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temporel si ronl dûmcnl -■[.... et uro i [anisaiinn 

bk '-ni. r,i i lu I, ii ■ ! ordre I le progi ■'■-. Enfin, 

.m |M.inl il.- \ i ■■ - <'s|hi : lu|tic un fl ; 1 1 W OppAI ollTS. 

Non plu* on irfc ariatocrotique I & ud mmo i 

que h us ili-jmis ht Renaissance, mais nu i 

tîmeincnl lié ans L'anvidiona el .*« la rie de km*, «|iiî 
tera &oco«*îI>le et familiVi ï l< m eomm< le fui l'art du 
uinx'ji Age. I,i i om ijfiitni puaâtive de Inomma ri <lu 

monde deviendra m wuro inépuisable i -I" b 

poétique 

Ton ûgj l' lultal i leronl ordonn go inti 

lii'> par l.i religion poHÎtîve an reli i Ir I hun aniU! 

dont Auguste I "iui, dan ri i ». a 

établi le dogme le culte cl l€ régime. 

Sftna ■ :ih< : dans le di tail de ci "< « oui 
religieuse, nom voyons quelle dépond, 
aussi la morale i'i lu politique, « I« * m o parfaite coIi&- 
r snee mentale s fonde 5 ©, i >> premier lieu, par ta phil 
pliir jHtMiivr. Cette parfaite corutaiiee mentale, .'■ m n 
Lour, se ramène & I anîl ' de rcnlendemenl qui a | 
conditions nécessaires el miiTtiantc* o l'hoi 
A -il mm- ol l'unité «Ir méthode. >» i h-, coït li< »m 
ih'ii» ; dI cotte unité existent rlàf • présent |""ii \> 

le ■ i il -i i'-> de phi -i i -ii- > naturel». Seuls le 

nomènoi moraux el *o(?iiuix fnittiientei tceplion 

Tout* réduisait don« en dernier» unnly* Boetlcq 
lion : a Le* fait* moraui I sociaux peuvenl 
étudia .i la i autres phénomène!) naturels 

si mou il dut 8© résigner ù ta durée ndéfinic 
désordre den e*pritA, M pai mile du d^soi 
enoeun «'i dos im i Si oui, nu contraire, l'en 

Lendemeiil humain atteint l'uni lé où il aspire, l-i *c 



\\r tmpooaible? pohil de politique ni de 
La socioIogi< i -i-cllr fondé ? lonl k <• ih * 
fonde bot elU 

Ain-i. l.i ■ 1 1 .il.uii de In soîi fil I< r>l k' iiMHiii-nl 

i: liant la philosophie do Comte. Toul ni pari si 

loni $'j i.nitrrit . Comme, dans le platonisme, loul 

conduisent à Ici Lhéorieda idda de mfime, de 
toutes I ■■- ovenai i du positivisme on aperçoit !■■ sncia 
f ii e joignes t, comme on on même centre, fa 
philosophie des sciences ( In théorie de la eonns an i 
lu philosophie de l'histoire, la psychologie, lo morale, 
L politiqui la rrligioti, Lise réalise on mu m ni l'unité 
i\ \\ me, imité qui nus ycui do < i rate, ■ ■■ I la meil 
tcure preuve • !<■ ss vérité. 

Si i m considère principalement dans lu sociol 
ki lin que i rorati le propose <l atteindre par i De 

|uc oeil i doi Irinc cal itirtoul nno politique, cl le 
litre mdra ■ du - h >nd : rand ouvraa de I ointe l'ai 
Mais, m on la considère eu elle-ménu . i - - 1 b 

iui !i' mi i Toi I pd< ulatif, al l«* principe d'unti 
philosophie nu Bons propn du terme, Coi 1- > création 
.tir rend pi i:-l • ■ que Ka ni BUpCuÛI 
nui' totalisation il** I ttipérieuca 

Celle totriisalion, avant Comte avoil W tenté bien 
des Ibis. Mais un partait <!•■ t:e postulai que te philoso 
i i- . . I i" i ifiqueiw ni distinctede la dj anaissance pro 
h ---ii ntiiii|iir. Que la philosophie Put dogmatique 
• >ii c i'i i Uc -<- |m-i l£| d .h ml ni I .•- ■•mi c des 

choses "ii Mur les I" 1 prit, aile non iflrasl pn 

moiu propn qui >< tubhû< al la » p 

b laecienoeposil rc '•! lui permettre rn6med< A miner 
■•I d'en o • \|>ln|ii. i i I. - pi i r ip I omte 
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t. jrtfc ce postakl* Il ta ewayer si en se loi d 
postulai oontraiw "I m réu- mieux que ie« 

h \ . 1 1 1 • 1er*, 

Pour repe i8« ' le i"-- il l! ad m m lui pu 
[iliilns: i|iln -, il im<M|uc ii l.i i raison* il»' ûi»l cl 

don raisoni de * I * • « > * : a ai il loti ti i qu 

ra «l"i in m deui ordres da raisons ncol 

logiquement l'un à l'autre. l\» fait, <lîi il. on n"o pu pu 
lîi ï t ■ — |u';i |u i'm ni une pliîlilKnnliîcqin k imposai h 
loua I'- esprits* lilrali- nu • rtiDd rialûn 
ik toute origine h de toute forme n'onl j im un su que 
iiiiik i 1. 1 • !•>. trinaa qui leur i fcaii ni opp 
- Vl,il>h[ .h i , n i. t ; | 

tendaient donnai une uni i rationni III • ■ « ■ qui 

|. ii- m nature, est bon do la p irl fa de 1 1 tance ' 
Battaient d'expliqué! V en - h mise laflaelTordri 
des phlnomi 11 ■■•■ de L'univers, tussi ru? pouvaient il* 
constniire que des conceptions provi indùpon- 

siiliL-. lent doute en leur tempe, moi* caduques I "•' 

lUéUpll v-npii- fl*0tt| jamais i|ti nui lli.'-nln;.-)r rai 

l'-v el par là même afikiblio, d&nnnie di 1 q 
1 vertu kl époque où elle était objel de foi. 
Mm -, au nom do quel principe Comte poul-il dî» 
■ e qui csl ou n esl pas q bori de I* p< >rU$a de I. 
.n . .. ? Se devrai! •! pua, pour justifia une di 
lit m de ce genre, proc4dei avonl loul h une critique de 
l'esprit humain, c*p»t-ÎMlire & une théorie il 

• 1 mlilalilc ii relie qnr Kiwi! ;i j 1 
la Critùfi*. tk ta llttixott piirr? M. Rrnonvîer eberebe à 
démontrer que, faute <!«• octte critique préalable, 
il. >ni ( lomle a est dispense, «1 philoaophi 1 n aie lupei 
li<itll . M. Max Millier ihi xpii .ui.ni qu'il 
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p.i .1 tenu d'une doctrine phîlosoph -i 1 " qui 

pn> , . . flaùon pttn 1 avail 

pas M éorile. 

L'objection revient en somme .'> reprocher à Comte 
de 1» ai lente a qu'il - ■<■ m l 'li mil somme impra- 

licablc : ii savoir.de n nvoîi pas déterminé les lois intel- 
lectuelle pu l'analyse do l'esprit réfléchiwanl uii lui 
même Mai», dit-on de quel droil nlfinno-^il qne 
1 i impossible? — Perce que cci loi , comme toute* 
ksi autres, 11c peuvent frire découverte* uu su moyen de 
l'obeervation dea bits, el parée que b ieule méthodo 
qui convienne k l'observation des Rûti intellectuelles! la 
méthode locioLogi fuc 1 fa .... 1 dure 

qu'ils oc ntunuent rire saisis, surtout au poinl '1«' vue 
dynamique, que tin-- l'évolution de l'humanité. I* 
ii k la connaissance querédamenl MM Renoua 1er 
el M.i\ Mûllei ne rail pu dé&ul dan* la philosophie 
potitivi . Ou n*' I ', rail pas, p iro [u aile 1 "i» 1 »* 

onj l.i farine traditionnelle, Elle j 1 Si cependant 
ii ii 1 • insista 1 n 1 w analyse e priori da \û 
pensée |" li mi nain t la philasopliic clic ne ee sépare 

te 1.1 philotophk plie mémo. Elle c*l un dci asp< 
ramtliplra uV i;i uicînla 

Il s ■ doctrine positive, comme daiu Ici ati 

une dialectique, non plui une dialectique abstraite el 

qui mois une dialectique réelle et bûtoriqui Elle 

ou cherche paa à apercevoir lei lots de l'esprit bumaiii 

|i.n un 1 Obi ! d< réflexion où rai pri app ;hcn- 
diTiit sous le* phénomènes ton essence même Kilo 

U li . d . ..n-, 1 îr l ms la iu< ocaaîon n ■ 
il - 1 pi q b qu 1 1 lituenl le pi igr de 1 eap il. Elle 
éludn , cl le a sujet umverai ! donl Kanl voulu 
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«Irl rmiiHT lt> fornuw Ir- | il : [0] l - - L fafl prnui; 

priori. Mais oe injd universel, ■•■ n --i plu* In i 

issanl cUo-mâme du déliera ri .m dessus, pour ainsi 
di ii< ■ cpnditi -ii- du Kompt ol de l'axpârience: c'esl 
['cKiïril lia mai 11 prenant nooRcienvc *\f> loin de m"» sel 
\ili- pur lYluili- <li- son propre pflSté. Vu llCU «lu A m*.i 
absolu m. delà a raiton impersonnelle*, ou de la s oon 
eience de l'entendomenl n. la philosophie positive nna 
K.r l'histoire intellectuelle de l'humanité KM-- n'ndotw 
no é "i négligi le problème Elle I i po» i a des 
formas nouveaux: etleadà !*■ traiter pur une méthode 

QOUW II*'. 

Libre eu critique de montrer les -l l&nti de ci Iti 
ilnuii- et l'insuffisance de cet termes. Mais, repro I 
1.1 philosophie positive de n'avoii paa prû le pi ! Ifeme 
dons l-i forme ordinaire des métaphysiciens! cl lai 
r. pour ceUo raison, ta question préolablc, 

cnmiiirllir uni* m. lie ilr pdtîtîoil tic principe Si 

Comte s'abstient de tenter une iln'>n il* U 

connaissance, il donne dooe reftw dos raison* pbil 
phiquee. Wunl "!<• le condamner, il convicnl < I - 
examiner S il avail rail ce que M. Renouvîerel M. Ittax 
Mulli-r lui reprochent d'avoir omis, il se wnril 
contredit lui-même Son système n'aurai! plus ei 
raison d'être, C'esl lu conception même <l<- la pli 
sophie qu'il ;» prétendu réformer: peut-on l«ii obj< 
qu'elle ni ooïncide pas choc lui svec la conception 
préférée pur un adversaires? Bref, a qu 
L doctrine positive, m Ion (louiic, t-'nsl d'être 
philosophie qui n'a plus besoin, pour m con lituer, 
de ce que M Renouviei et M Max Mollv j i 
au contraire indispensable, Qui ;i raison, deu 1 
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• !■■ lui? I.J IJIlrsliiin. .'y f«ltM | if 1 1<- ut . 11*0*1 p8l ' pOI 

impl affirmation des parties intéreeeées. Il s foui 
IV\omen des doctrines ellos-inéroes 



M 



La position prise par Coiule peul se définir rooii 
nt en quelque* roofa Voyant que la philosophie 
lelledti moins qu'on l'avail conçue jusqu'au \i\ tièele, 
ne pouvaii prendre les i aractèn - de u Msiena .. il 

lliMllillHll 1 g! I Il HII-.Mr:i!l [II- 1UIIIJV l'il .--:i\,|||| 

de donner il la science les caractèreade la pliiloaoplijtf. Il 
il pu comme Kanl doo paroi la révolution . 
ni .i celle ijuc Coperoîi d opérée en astronomie, 
-'il iiVru mieux aimé !.. présenter comme préparé I 
■incitée peu à pea |»r h a progrès d nrftne il*- la science 
ri de le philosophie. 

M «Yil'orri- (liuir. M'imi tes propres expremons, de 

uformci ice en philosophie, > Mois & quelles 

i «idiiionti le fera cetfc Iransformi tton ' Si la • tienoo 

devait j perdn lei caractères de poaitivité. de réaliM 

• i de m i.iImh prondi us d une doctrine méta- 

plivaique* ce ' hangemcnl ne aérait ni désirable, ni poe- 

Ln Uni ion L*ou*i*lero rimpleffiGuI II doi> 

! l.i m i-iir • II- uurectèrr philosophique qu'elfe n'a 

l l'uwversoKlé. En aoquénuil 

ai nu une propriété nouvelle In science positive ne 

l -, ,:. perdre nui une de celle* qv eDe i d i di • !■■ i 

, i .Mil l.i s.il.-nc 

De la »urle dans le m Iran ilbi mati le Is h ienec en 

pi il M>phie i i t| i »î e*l h. m • i i iu fond, con'i I 

■■•■• qui reste elle même en de^ Mtenl, di 
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I - «.!.'. générale : ce*l bien plutôt !.. philosophie 
i'.t \U k i serti conçue dé*ormaîa » omrae la forme la | lui 
houle al la plut eonapréheauve «ans doute du s voir ()»• 
-ihf. maïs comme linaanl partie ne ce bavoir. On i 'li 1 
que Comte niait la philosophie, <■»• la i idt n êlre 

que la a g<5ni5i alisal ion i ; '" résultat* les plun tfli rtfs Ji - 

•m n.'i's. o C"e i m. il interprétai ■ pensée La fono- 
liûn que m doctrine* philosophique* nul remplie ju»- 
qu'i préftcnl eftl indispensable. Comte entend que 

Mi.- I.i remplira h l'avenir. \ côté de la ariencn 
proprement dite, qtri oal toujoui p< ciale doit - éleva 

l:i |iliilns t »|i||U' r] i il rij.r V-mmiIi' I» Q point de VW I' 

l'ensemble d V cette ditioti seulement* le goi 

ihmiii'iii des caprtts et l-i o iiarluîtc cohérence mentale •» 

<l*-\ irmlroiil possibli i 

Lu philosophie ne sera loue psi simplement uno 

,;i : i il^;tli« m ilc.s résultat» Ips plusrlrM's il 

Il Uni! que l;i synthèse de ■■■ ierw i lasse d' 
principe auquel elles ftoîcnl toutes reliées. Il l'uni m i Il • 

soil vraiment une o totalisation de l'oxpéi «. s Mois 

cette philosophie a elle ne sa confond pas avec la 

m «■, doil cependant ftro nV/A-.H toute connaissance 

i nécessairement positive «i relatnc. Brel la 

liât î notion de [a m t de h philosopiiîc h mi 

piique pas une différence spécifique entre ce* deux sorte* 
de spéculation. Il ) ,i entre elles tu ooutnun h 
généHé do doctrine cl unité de méthode. 

Le est lu nouveauté du ->-iriin d< Ctinite. lin ■«.. îswnl 
de découi rii . huis quiltci le point de vue di 
une conception une cl universelle du l"i nscnilik du 
.loin», dans l expérience La solution de ce problème 
trouvée v jour où < lomte b ■ 
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social' foi ■ n : t !.. sociûlogk uaivcraaliae d'abord 1* 
méthode positive, m l\$lciidtftfil au dernier ordre 

phjnontènea nalurcla qui nous loient acocs- 
nblea, lin outre, une Rric fondée somme icience 
spéciale, elfe terèt, ipso /acto t l«- caractère d'une 
i iouco univcrsi Ile ri pou ■ oni i -| icnl <l une philo- 
sophie. Sous un certain asp d lu bo iologic rofl lu 
riiièmc -t dcmi&re dci fondamental». Sou* 

un uiln aapoef, elle esl l.i science unique, puinque 
les ■■< ien peuvent Ctrc n garda comme 

de grands fait.* tocii Ii - 1 ■ j » i - - ■ . t puisque IVns6tnltlc 

■ qui nous eal donné kj subordonne b I idée 

ii- tic I 11 i ■ 1 1 1 : > 1 1 1 ( • . 

\in-i s'opta l.i transformation de la science in 
plritoaophie Si ollo date à/à la Fondation '!<• b socio- 
logie, c f < si [ui ■ clic dcniièr> - c postire uns foi» 

:i du» le nature donl noua noua 
nions rifilrnir uni' cotinaiftnanoe nbuolnc. s I i i .i 
îLtilil de - > > « ■ < | i r ■ ■ 1 1 t i* nlifiquc* cal i 
remenl inséparable de la mie tioliun des [ois nain 

nette* ; a bien que b 1 1 iqu I pdana ans 

i.n --...n. '. ■- absolues accompagne spontanément 
imploi quelconque tfce fictions ihéoiogiqu ■ <>> •'■•■ 

• msid dan* an totalité I . ilij< i .ii- l.i science po- 

'■'. ncide imSccbkuït n enl iv« celui 

de lu pliik)M>phi t \\ »l,pour toute* deux, l'on* intiledc 
liu! qui noua cal doni L*espril I tain tu pense 

i ni h i île lui iin'-iii'- Mina lr 



I" 
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tours de lexpérîewN une telle conception - 
pa ib m l< '. ' si purcmoal fictif, d n*s poïnl <!«■ valcui 
objective. Si Sono il reste attaché à une philosophie 

mrl.ijili yaiqtlti CO EK |>t'ul ftlffl i|iiYi» Nnil 0110 laill OU 

partis de la réalité Ml encore conçu par lui du poïnl 
de \ m- <li v I absolu i i-i fe-dirc en feint qu'il mécoi 
encore que seules les lois des phénotnftnei lui ml a 
sililis, ci i|n il pcnùxlc il rechercher, pour certaine d'entre 
eu* l'essenoc ,i i b cause première ou finals II : 
temps on toute la réalité était ainsi comprise. I 
lion géru rali du moi m li i-iini alors ion h métaphysique, 
ou, en pu nie, théologique Maie l'esprit humain in 
peu < mi -ii i il*' l.i -» h m -i- positive. <l abord de! phén i 
mèneâ les plus rimplas <i les plus généraux, puis dea 
phénomènes plus compliquée. Bu dernier lieu, lea 
|,iu complexe* do I ni ! dire les phénoto 

moraui el sociatf* restoienl seuls réfracurirea 

fi ■ scientifique Supposooj pic i dernier ordre de 

Buts soit conquis ;*i I» méthode positive : l<* mode de 
m -H n uni iphysiquo, n'ayant plu* d objet réels, oHs 
itérait ipso fado. H» mémo coup, lt* uu>dû de pensa 
nositifesl devenu universel, ri la philosophie positin 
• -i fondée. 

\in-i • i\|>lti|inn! il«-Mv -Lui- Ci!- connexes, qui 
tiennent une plsci considôraMi dan* l'hist in pli loso 
phique «I»' nol i c àh le On co nprend ; i sorl 

< b h métaphysique paraisse étroitement lié & celui de 

l,i |i- ( \< hologii il. I. nalc, de lu philosophie de l'hu 

U>L c cl dtt ici m n >■■ c-n général, lonrij q i 
lini entra la phj siqur, pui exemple, el la mcUpbj nique 
semble extrêmement lûchc; a* que \>* fondetû 
KKÎologîe détermine celle i- 1 la philosophie posi 



i MO* 



ï.nii que La psychologie spécule nii In nature de l'âme 
cl sur \o< lois île la pei morale sur la cause finale 

<lr l'homme. Li philosophie de I histoire iui l.i lin <!■■ 
l'humanité, la métaphysique resta rivante Elle ai : 

ne pouvoir, mieux ■ | ■■ ** tcMToir positif conduire 
l'eapril humain h une conception d'ensemble du réel. 
Elle \ parnh d'autant plua propre. que le point ck vue 

'absolu coïncide ais£menl avec le point de vue de 
I universel, de même que m conception il»- la saib- 

stanec, quelle qu'elle wril luil no peine i le i on 

ception de I unit/ <li aiihet&ncc M.o* du joui où ooui 

lien horion plm que li I h doi faîl i peyi hiquos, 
roomuj aoetaux, en noua ahftenanl «li* toul bj pofhfa • 
-m h-- causes cl i onces, comme cclfc méthode 

■ -i déjà ''iu|ili\. : '' pmir ii.iitcK | t -. autres catégories de 
phénomène! trois résultats seraient atteints d'un seul 
coup: la philosophie métaphysique disparaîtrait, la 
Ecîeiice sociale - téc. <•( la philosophie positive, 

Ibnd ■<■ 

I * ,:|m v v i,, loi | mcntieUede I» dynamique soi mie, l'étal 

rphyxîque n'est jamais que transitoire tnln Péta! 
rlit'-olo 'i(|u<* el I i'i t! [Hwitif. L'întelligRnoe humain 
p ivail passer immcdintemenl du pi «nier au demie! 
i i i m , , ; ' n tique, qui i -i susceptible d'une infinité 
déformes et de degrés, leeonduil insensiblement di 

l'un i l'autre Ijq phîlnsopl Itaphysique participe 

de la Uté< i |u i II. i m h nd >* expliqw 

i.i loi.ilii-'- du n «'I par un prowiei priw ipo M de le po 
BiUve, en ta ni c|u i Ile oherclie h d&monlrci aea s ovplt* 
rations n p| n lea mettre d n ! ivec le«c< 
i II. . il j icqu . I II rt del ithé ibou- 

l t ■ . ienec Mai», m i> m 
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; il ... marqua Idéologique 01 iginelii i ici 

jamais. Mi • an demeure d'opter tnlrc lu d< Ihi n 

i doctrine positive Iw métaphysicien! 

i h ii si raient i ci lAÎncznenl lu pr i ■ I d< 

In philosophie mélaphy&iquc etfl da tendra ;< l'absolu < 
lundi* qui la plmoaopJm positivi ne cherche nu 
ralatif Eo lavorisanl la progrès di h teian positive, 
l.i philosophie métaphysique .1 travaillé' udre 

cllo-ni'-nio inutile 

A ceu 1 doni tju lui reprocheraient de ne pas laïsw 1 
de i< > 1 11 1 î ■ .1 . propn 1 lo philosophie, * 1 

i| 11 dlUM 9ê il'Mlrmc II] pli 11 l »>< i|iliir i'-l ;m r .pli. mm 

mu n\ définie cl pins plcinemonl conalilnâ qui dan 
tonte autre lin effet, l.-i phitoa iphii mêl iphvsjqtie n'a 
Jim ai itôqu un corn] : Icalâné h lalialairc i I I 

ton! bien i|i k- mal loi hc- ini I ^s»'» 1 stioii llié 
al de 1 m ralionoi lie Haû ta phi osophie posi- 
\\\t< aai pura ian« m< Inn fc i'i tfnw il n Elle 

donne h l'ensemble de l'eapérienci Uwli l'inlclligibilili 
■ •i nom p 'in oni fviU ndre par In d& dei loû 

tl, en particulier, des li>u encyclopédique* Rn faisant 
«I»- l'humanitâ ta bul suprême à la fois de notre 8| 

l.ili m i-| i|i- iimIii .i.ln [H . [le I • r < Il "fi, \» •«■ . I t f | ■ 

liva 1 1.1 moi aie cl à lo politiqw . cl un objcl à la re i 
Kn suri.' que lu philosophie positive, scion Comte 

vraiment une philosophie que In n 
puisqu elle assure I lioim igéuéitô «lu savoir alla a pai 

i.ui a •!>< i* nec mentale •• : cl qu'eili 1 -i au 1 pli 
iiii'ui p ligii h • jMii-.ju 1 Ih montre 1 a c inclusion 

que le lin de l*inl< Lligeuce mém< rai daiw I 

ih'-\ 1 1; 1, : , 1 lui 1 11:1 n 1 tt : 
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I m doctrine philosophique nouvelle obéit, on gén ! 
rai, .'i uni double tendance. KUe cherche & la nâ-* à él i 

originalité el l\ se trouver dei anb 
Poui ali Indre 1« premier résultat* elle critique les doo- 
! n i ■ .-I contompoi mu.-. Elle monta o qu'elle 

r&aail mieux que les autres à fl totalisa l'expérience, » 
Mai . m niriiir Uwnp ollc m -l îccuvre di loire 

una filiation qui n'eal jamais bien * t • Il ■ * il.- à dlabtii 

I ,;i philosophii po ilîve eal i lait, o nnme te i aulr 
U culte double exigence il. mis la Duauro, toutefois, quu 
comporte se nature particulière el le définition de ion 
objel Elle n'entreprend pas de réfuter, u proprement 
|iurl< i . les lyst&mee mélapliystquw quelle h cruil 
destii i "i'l ii -i '■' <|ni le combattonl l 
m l.i réfutent, sonl Gdèlcs i leui | ipe Li philo- 
sophie positive osl (idole eu lien u ne loi imito.nl 
; Il im suffi! de les «« situer i don» l'évolution 
rnla de l 'esprit humain, ol • !<■ montrer, d'oprci 
l,i lai de cette tfvolutiouj conimenfl h nu'inr m' 
é qui li*- -i lïtii naître les Eail aussi disparaître 
iffioe sel rempli, leur rôle est termina Peu inv 
port* 'i ' ch -ni i prolongei une mourante i te 
li en s de mu n ivaiiee peuvent relwitir le progrès mai* 
non pas l'arrêter tuesi la philosophie poeitive e I c4fi 
la Benle qui puisse être loul ;i (ail juste pour se* odver- 
I II i- ce* si . i lit I "mie. a d'ôti i ci iLiqw env i 
tout !.• passd o Ella besoin, pour «'établir, li 
combattis M de supplanlei celles qui l'onl préi di . 
pi» ■ imite! !••* «I"» trines dans l'histoire i ell 
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pla< ■ elle i m ■ 1 1 1 - \ La dialecliqui al Iraifc i II 
i onfoc histomiui 
Corol ■ une I""- ■ 'i' 1 

un propremenl dits daoi i -l i ble lignée des 
philo opto cl do • tvtmts qui but aua 

de l'esprit positif, depuis tuîsLotixri Irchunèdojusqul 

( iorecl 'i '"'M Mai* la philosopha p i 

• le pas moin* comme l'Ii riti I I wlw les phi 

IO$Ophi0t). et inriin dfi COlICB i|in M>lll l<* plu* OpDO- 

û son principe* Car dles onl été l< * 

autres, des moments naoemirea dan ]>>■ 

,ÏI| ,ll>OI|lïl ,111 M -Irllir |l< -lU 

Vîdu, considéf^ dans «on rapport ovecle spà ulntion 
m.'-i iphysiquo qui f > prt i «l i, ce 1 3 t&dme m l- p 
dm», car cela ne lui exl ni ni ni iih'iih- | 

«ble. 11 ne ie l'inoorpore pat non plue oar il ne pour 
rail le laira sans une conlradidion fonneUe. El cepen 
danl, de l'aven mémo de Comto, il procède d'olli 
mil un! 4[tie <!»» In science proprement dite En quoi 
consiste donc cr rap|j>-i< ii la philosophie positîvt ne 
combat ni n'adopte Iw doctrines anl Bile 

les transpose. Elle projette but le plan du rclalil ce 
qno ses devom tires avaient tfludiâ du point de vue de 
I absolu. 

Nom avofu constata hctnîn faisant, plus dura 
ratapoftUkms. Pau! être ne *era-l il pas inutile d en 
lairo mm une nSoopitulation. qui ne prétend pue .lui 
Loi ra Sb complète. 
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CONCLUSION 



II. Principe de finalité 
Hl. Théorie de l'innéité. 



IV. Idée de l'univers. 

V. Tous les phénomènes de l'u- 
nivers sont dans une action réci- 
proque universelle. 



VI. Théorie aristotélicienne do 
la science, (connaissance par les 
causes, a priori), et théorie carté- 
sienne, (connaissance déductivo en 
partant du simple). 

\ I i . Les priiiciprsdcs mathéma- 
tiques sont des propositions syn- 
thétiques a priori (Kant). 

VIII. L'ordre de l'univers est la 
hase de l'ordre moral : (stoïciens, 
Spinoza, Leihniz), 

IX. L histoire de 1 humanité est 
dirigée par une sagesse providen- 
tielle. 

X. La notion de loi nalurello 
n implique pas nécessairement le 
mécanisme. 



XI. Théorie de 1 immortalité de 
l'âme. 

XII. Théologie rationnelle. 



iOQ 

IL Principe des conditions d'exis- 
tence. 

III. Définition do la nature hu- 
maine commo immuable, l'évolu- 
tion ne créant rien, mais faisant 
apparaître les virtualités latentes de 
cette nature. 

IV. Idée du monde. 

V. L'idée d'humanité est la seule 
conception vraiment universelle, 
parce que les conditions d'existence 
des sociétés humaines sont dans un 
rapjtort nécessaire, non seulement 
avec les lois de notre organisa- 
tion, mais aussi avec toutes les lois 
physiques cl chimiques de notre 
planète, et avec les lois mécaniques 
du système solaire. 

VI. La science consiste à substi- 
tuer la prévision rationnelle à la 
constatation empirique des faits. 

VII. La géométrie et la mécanique 
sont des sciences naturelles, cl l'ana- 
lyse pure ne saurait en établir les 
principes. 

VIII. La conduite île lhominca 
pour régulateur externe l'ensemble 
des lois du monde où il vit. 

IX. L'évolution do 1 humanité 
s'accomplit suivant une loi. 

X. Les divers ordres de phéno- 
mènes naturels sont irréductibles 
et néanmoins convergents, le réel 
s enrichissant à chaque nouveau 
degré. 

XI. Théorie de 1' « existence 
subjective », ou de la survivance 
dans la conscience d'autrui. 

XII. Science positive de l'hu- 
mât) i lé. 
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Celte lî-%1*" pourrai! 6 ilemenl Ain allongée Elle 
montre, uni ton dr plu- »in il ■ lu pi 

toAophie comme dans l'histoire w il, la rêvoiu- 

Lmiu --H apparent les plu» radicales n onl peu laol poui 
i ■iili.ii d'abolir cpiede transformer tinvï, la phil 
pille de Kanl .1 pu paraître loul 5 bit opposée à celle 
de Loibnî*. Nom poyoni pourtant quek m* I ipli Clique 

île Lrilmi/ (te trliiHhc |irt-M|*ir entière CUCI k.tnl Dr 

oetle pliilosophio logmatique, Kanl a con» 
trinc II n'a rejeté* i|uc le do mi, Lîsmt • qui, en Gui 
rhiii d'u no imporl tni o i apîtalc 1 1 «- eh ! n ■ n 
nouvriillu philosophie powlivr roiuiiu 1 !.i m'uiiliini far- 
m. 11. de la phi!' uni rîi un *• - i tii. itkui i iii. 

vr fiant preu que toujours cltex toutes clous, les mèi 
problème*, <f souvent aussi de* solutions onelogu i 

encore »1 ne B*agil que d'i transposition, eslrfine 

menl grave, il cal vrai partout ce qu'elle implique. 

l - orreurs d'interprétation bodI Lrisi souveul 
à un manque de recul historique. I ne fois rormu 
!.■<•■ d) ndoptôtw pat l'opinion courante elle ionl diflî 
cilee .i rectifier, Il huit du tempe pour que, sou 
différence* superficielles, les rcesomblancci profondes 
apparaissent. Pendent de longues (innées, Kanl .> 
pi i ( 3'- bonne foi ■■" F ronce, pour un • • epliqu ' 
qui le n iiii|n;iu'iii ne com cvoienl pas * 1 1 j nu pal rein n 
m dogmatisme métapbysiq n am nbandoi n ■- à\ 
m'uM' coup, les doctrines donl il nvnil eu? I.» forme 
uvanl Kanl. Pareillement, I»* vjwlcuu! de tîon l D •' 
paralli bus yeu» de la plupart de ee* adver 

in ailloli liiriiir il» l.i |ilnl«'-'.|tliir. |uiv [Ut II - h-inu-r 

de q philosophie o cl de « relatif » leui paraissuienl 

[ni DUipotiblot Mail ce ) I -i u qui i i un i Hbrl p 
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rénlii "■ su ("nui Je vue do la wionca positive, l'unité 
.li I t'!ih-ïnlciiiriii. el la « parfaite cohérence logique ■ 

neb •!'' la philosophie noua une forme appropria 

l'i'^prii do notre ùicJe. 
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Si le filiation qui relie la philosophie dci'omlc aux 
nutôrieura i i ipporento, il ne »Vn 

suit pas ijui octlc pl&ilosophie n'ait rien apporté de 
nouveau. \u oonlruiro, fa ■< Irène] oatUonn de* proldè 
m» •- . el I i [fort constant pour ktiimbtuer loiiokutdflVimuu 

I If ;'i c< lui de i ibi i ntrafoonl de gr n i 

qaencei dont 1 =* portée s'étend liée loin. Quelques-unes 
ont apparu Loul de suite, el elke oui servi d'abord 1 

1er 1 1 philosophie positive aux yeux du pul 
D'antres, plas lointaines, mou non rnoîni important) ■. 

• Mil \\0-i |)llj< Je KOOIM 1 SI lIKIlllfr 

|«Oi conséquences négatives attir&reni d abord p 
i il. l'attention. Le nouvelle philosophie parut 
avoir pour principal caractère de niai le h 
mil i a p ■ vibiliu! mdi te de la métaphysique sous 
imiii - ses [arme* psychologie rationneuci ihéoj 
oeophique do I *» matière el de ta vîoi théologie re 
tionnrlle, ete Klle ncinhlail nier aussi l.i ponùhiliU! 
de l'i psychologie inlrospectîve. ol de ta morale bous 
I in \e Ira ■ iimelle ainsi que de la logiqw En un 
mol, i II cxcluail l'une iprès L'autre toutes te parties 
de . , nposail on •• coure de philosophie 

• que ceUe doctrine» qui prenait l> nom de < posi* 
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1 1 mi ! . négatio wi t,:\\i\ ■. \f 

la conrciiiir.il A^*- prétendu 

■i |. mji I m:. Ifim reprochai! ce qu \" 
appelle S /:*.■. kppliquanl a lu rigueur li 

pi incipe A la rolatii ilé de doc coiii 
d'admettre quoi qno <■«• RM d'absolu. Il ■ 'I ni M. 

i ni ivec lui mime on rej tonl Im 
doctrine» nui rcposaîeal nui dm principes mltnphv- 
■que*. M ii i i h m philosophie, loul 

ti cal paa, i ml s\ " faul ' ■ - qui 1 us com- 

pre i-iir II ii m1 .i ■ roi dira. que pré 

1rs lii-lnririiv ni ■ i MHIVCfll !<' lnrl ilr Lii-mt ri 

qu'il • tuil Mfsonticl. fl 0fl 
remplacé -. disait * tomte 

Il - «Li-iiil ii.m p;i^«l< ruiii« i DM I l< trûJTl&fon pr Irt 

hotogiquca, morales et sociale*, Lnpliil 
phks positive ne uîc paa noua ! avons vu 1 1 posa ! 
<l" n ne psyi hologîc \«i contraire rfle établi) qui 
Doroènea psychique* comme le* autres sonl • 
iir lojg, »•! quo i o i" i dor enl être i h i 

ihodc positive Elle rejctlr s i I ii la psvchologù» des 

iddologui s i omme ;■!• I la psvcltnlogicdi < 

COinilll 1 Mit'l.i|»ln»iijti' l'Ilr ptvtrtld ijuk II \\s\i li ■! 

inOi en • > dm phénomènes qu'il étndi* 

h nitr attitude ijiii- le biologiste ou le ph que 

toute recherche de cause ou <\ <• 
menl évitée, loutt* arrien^ppiiscV iné'uiplivxique ou 
Enorâk écartôi . H ii •. nu, »cicmn des phenonii i 
chiques ^i coi -'tin i; i ucoro ne pourra i oit* étudier 
i c lions ii cnlulcs k?& plu - lu ili |ui mii ! 

universel n sur l'humanité Ou continuera -i l'un 
veut, ii l'appela de son n m traditionnel, quoiqu 
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90ll ;i I .un i -iiiii' pBjchi I- y\<- • I DUC I i i liimic <!■• I ■ 

. • ! «I tli li. 

I ne transformation semblable doni nce à la 

OCÎftle. |. i cm 'i' I • BlWd Ul€< I Bque 

dm f i i î ( -v ci énn lui* ;i [ m • 1 1 r condition indispeasablo uno 

;illilii'l' nriu\. Il'.itl. -|inlt i j i- « m > -I Cl lbi(fl llfiuil 

noua déprendre de ce c|uinoua inlârefwe Kisbjcctivemcfil 

eu etu -il i h-: léror en ce qu'ib ont d( « spô i 

Qquemeiifl social ■ comme le physiologiste étude i i 

... ni m di ! h onl di • ipéci- 

H.i'iii biologique o M Durkheim, en véritable 

béritici 'I Auguste ' oraU*. uiunUrnl jur 

t là une CtindUÎQU Ht/US iJOU flON lll In tfOcioIOgïOpOW- 

< ..-lli- i i u . \i |tC ••'•min. | ■ i * . . ji: i! . 

propre ni sociaui, soumis I des lois spéciales 

;M-ii<[.i(iiiin ni des loi plu do la m 

■ 1 1 ■ i le* rdgituu ni wu**i - \ que iw cw laiU se dwtinsj 
hmt/. pai des i tu bîci lii i onstontSi di v phfno- 

mèni -li i 1 lychologiques. 

I « n%j ilioi-, m |. ■ ii ■ . présent consiitij 

fj sjocîologû poaitîvi : voit I Lîo i. La 

\rr du langage, I n i< m o des n ligions, I histoire 
l. l'in i pi -i m i i ..n-.i ane (orme p< urilhre : .* me 
tnenl qui -' i«m nom ■'• cl <l"iif noue ne voyous que [en 
I. bu) é i Ira ■ i doute plus loin que nous ne | 
Il KijppiiM 1 \it\r disMicsatian ftu motiis nmvÎNoîro, 

' n ' l dea intérêts politiques, 

inoro i m ic* umplie d^ji | t une rw ii 

tjotahli de iiotn sa>oii i elle dû i i eo- 

rcsle, aux li il iludee séculaires de la plu- 
jt.ui des i -|»i m- N - \a rai u i |'< 

culer iui L ri lun j. j ûuw I îinique ivcc on 






i i . 1 1 nui dsoprh d • -i i 

if fMa>olét«BaaBeiit quanl tu -• qucno i 

phyaiquea des résultait que kh>>- 
nous sommes peraoad Es qui les loi* de <c*pU* i ièoc 
o'entralnonl iiéeessairemenl aucune co iredooe 

m M-.-. oim|ii'.II<> |n mciii >'.i< eordi i ,t peu pffe incliffS- 

ivnmu'iil. me telle métftpll) -i(|tR' qu'il I 

d adopta*. Qu est-ce mxGprotiv&U la physique, l;< i himif 

l'histoire naturelle, quanti la destinée de l'homni 

?i Li cause suprême de l univers ? Rieu. el nous ne 

m mu | .,- .'. il m*- vn «.'Ion m r Sou 

conformes > loin définition, si « lie- nous (bnl connaître 

de phénomènes cl si cette oonni 
permel l'action rationnelle <-i efficace sur In nature, entre 
certaines limiV 

En sommet to même p in! i n ce qui i 

l.i psychologie el 1« b si îi ne i traie ■ i locii 
i i b mI douteua Le nom mime de « * moraine i 

est a--r/ significatif & ce sujet. Mous ne pouvons n 
empocher de penser que cei 6cieneo8 ml ■• 

quelque chose tu il. h. un dYllc* I..i payi 

logic, pour plusieurs écoles de notre siècle, e ■■ 
l'avenue qui couduil ?i 1: ■ niéta|>h*f*iqtifî. I ifl spu itiutlit^ 
el L'immortalité de I âme ) paroiasciil dir« 
rossée! I économie politique orthodoxe, d'uni* fi 
plu- nu i >na îcmi c K i troui Se o pn » \ ci s h 

nniiir du régi ni i! capital i* te niodrrm el I n pn 
i miih: ïonforme aux lois itmnuotbli - de le nature. I 
matérialisme historique de Marx o prouve mît 

du collectivisme, L'histoire sert trop souvent les inte* 
■ n\. mt les partis politique 

!, idée directrice de Houiti Ir! - intéressante ■ i i • 



., 






tri 



ans l'en Tance, «i ne méritflnl pi liiir nom. ('mu i|ni 
! | ! I devraient d'abnnl BQ <""ii\ ,uiiciv qu'elle* 
ne prouvent pa* plu* en laveur du BniritualUmc i u 
du matérialianip do la protection ou du libre échange, 
nue In |ili_wiijiir i ni [a l'iiimii* m* prouvent en fovtar 
■ 1- l'nnifc 'ti de la pluraliti \> MtbaUuioeadona L'univers 
[Lipcuvcnl apprendra, i I <• dus *l fa icieno - plos avan* 
.1 distinguer l'objet dee rechercher poaîtivi n d'avec 

1rs i|Nr>li. iriN nii'l;ipli\siipirv . ■ 1 1 pratiques ÏU \crroill 

<l"i«- 1 1 |.n( humain n"û pn< commencé non plu- pai 
I '..m ri iir distinction diuiH l'étude delà nature inorga- 
nique e rivante. Pendant longtemps^ il n'a pu pcusci 

1'- phénoi - phvwnaea que religieusement. San» 

I admirable eflbrl dee savent* el des philosophe* gr*c* a 
nou« en ecriont peut-£lre encore b cotte pA ode, el la 
philosophie positive attendrai! encore le momenl de 
naître, lujourd'liui, cetlo philoeophic eat née. P 

«s l'tiiiilircli'-lîiiilnriuriil, v\\< | • < | ur lu iiiiluir litmi > 

individuelle cl kooialc, devienne roLjcl d'une 

;iu*m ili'siiili'n '•rr (pu* Ifl soûl (Ii'j;i t;i |ili_\Mi|ii<' r! l.i 

biologie. De ce jour *eulemenl, les et acienece .. , i i. i 

leronl i instituera i|*i leçon définitive 

lient vrai qui l'objoi de cca ïoîencei étant en quel 
i|<ji façon nout-mémea il lemblo paradoxal do le 
reganlei ■ !" iii£iw ril que 'I t'ogiasaild sel ou de 

iiv \ m% |m i ■ i ■ |. ii '.i ci iiii r <|iic Ion '. i l |i;i.ii--.iin c 
ii'l Midrr. [lUftftiMl milUMC, ivin pi u le de-* uppli 

lin ni • liai* 1 * pour notr d ion et notre conduite. 
Miiîs coi une illusion. !.«• milieu ob noua aomiiiw 
i long) . :■ le c [ui 1 1 ont ur n >u du lehon ne 

il- pil (1*11110 iliipnrtimtc plui ipi < : \ nlcnlr poUT 

ii . recira ; mc pour noire oon rval i |u 



• 1< jm-ikIimii ,i i haquc minute? Noua po i 

(la lll lu .niiii. li^.iiirr min ICIlUliqUO ri .ilmlniîli- 

defl lois, perce que non i pu lion 

efficace *nr les forces naturel! subordonnée à la 

!■• !>■ dt'iiK. uou^ séparons ■ 
l.i ili. ; it|i. ulique et de 1 1 mode* ine oi dou 
dom soi l iul le ' de >'« il< - o '!■ ; 

collo-bY l>< mfoDâ donc, I « pédagi 

Je, !.i politique, d en général Loua le* arta 

donnas, dans I i renij i [i *cii ace Lli 
- 1 m d< li nature individuelle el sociale de l'homme 

|ue cette icieni e aura i 
d'une méthode purement positive d ïfacrclicra | » 1 • » ^ 

ii | protl * 'i' • (fUC 8C* loït. 

Ce -'-M peut-être l'œuvre de niêcïeH. Sou» nVn 

que l'idée fin i i • ..r oc d'une politique (ondée *ur la 

cointni ■•' ifiii-i jH^iiiw. I.i ne ■. . In il. ■ pi .i individuel h 

payi bolo i I ïoml n h ipe i 

ne pouTgu ni être immédiat*. C*c*l un Iraîl de plu* qui 

lui « bI commun avei Deacartea, 2iqui»ou»aYoii 

d'occasions de le comparer Descnrtoa, ayanl i 

. ei -(.un idéal mathématique de la si ienec phjaique, s'en! 

i Dpi .'■-. lit*- les problj mes d • d I m il sui l >ul ■ 

de la nalurc\ ivunte comme infiniment 

qu'il» ne «ont. Son savante aujourd'hui, hinui 

M po • d |ti M- ii biologiqui i -I ml lu iM>latio« 

in parabaail relalivemeul aî*ée. De même v<> 

Comte, nyenl reconnu qui les phénomfc 

œUX (k l.i lialutv n< •i^-.iiiii|m> ■ ■•: m.mlr, a rm 
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i "ny pins ttvtnci e par ses propre 
travaux qu'elle ne 1 dlemeiiL. 

So m | i i explique sans peine. Il avait h&U d» 

jimn-ili'i- ,\ Il m irni ■".un-, h m sini.ili-w. ru sur de 

laquelle il ji «•nii-imit m philosophie. Put-. fStanl 

ilunwV l;i nitirrfiliiiit iju'il Bétail faite de l.i MUCaOG 

octale, Il devait se penuader que In découverte d< lo 

inde (ni dynamique des trois Aata Bufllsall î< li 

tiluer définitivement a < tux, ». le plus fort 

/■Uni fuît, >• La socioty s pensent maintenant, que 

jin- tout peste <> Eure M.n-, joi encore, la c 

paraivMi enta i »•■ - irt «s et Comte peut être reprise. 
Dans leur œuvre ;'■ loua doux, on dUtingui ■ ni t * - • | » 

il.- diflienld 1 '. I.i |>;nl du -;i\:ml |itopr<?inenl dîl I I œllfl 

• \u philosophe II an . -t do C uni k>< iologue comme 
<lr Deseartts physicien, Leun bypotUâeoc onl subi le 
sort commun .min ii ivaux scientifiques donl Comte .» 
>i bien oxpo* i luî-mCtne le peoj ■ i iceseeire L'ûutrs 
I .11 in- dr leur ivurre, de ntradènj plui général pneuftclv 
un»' % ri « j | lu- durable. En oc ieos ( lo philosophie «p^ 
culalive dr Comte, - - abstraction faite de ae£ consume 
tions 



poutiqi 
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re — igit encore et se développe cbe» ceuj mamuji 

1 .i l,i .-.imlMllenl 
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UûPMK-I. — LnVBlMlM*, - UiHI.BHMi Cl PËRHlJt*!. I.MMf.H-^.i ,-l \.\*ï.H 
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coftacss* pour ainsi dûro «« iocirino» Us plut 

U *i*i'«Ufçw* *;t>i»J»ftV ut «i*f:.-MJN>^a^ •« campreaj pu 

BMQt^fSfBvrS^d» r 

&bef île au»* inntt II ■■ 

la pslitiqur «l r&onooaic »>:i ■ 

: ikujcU Je ce g onre «ft raiur.h<i»l «car* 
oatord (s, * d'obt*.-- 

-:«»4ei 4«piis tleiusr 

•M flTtM 1 

Vocfc, ■«*. 



LISTE DUS OOVaUGES PAR 08DRE D APPARITION 

L. • Ut OUilwi • • Ir» fr«i«l«r»«. e.a. 

i»« 'le»- "-■- €« âSMfoa. 

2 PiClBt I * fa» fimiWffii *a 4tf»liti«»rai 4e« ■>!■■ — 
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134t. TICHSTM |1.) ." Ruuire é< la a*a«tiae * — p a—, arfc«a!a 

d'iu, w M' '• i! 5 « "** I** *A*™» •**■ 

I» Uil» M 1A fUr-tei bMI UltC . 
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i r 
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b%-4, avec flffttr m. S 
0K ROI »a la a»«tal«A»« - I laL .a- S. 3' 

IMI. • ra**nr aalMHMaaia **• aaalacra. » »«^ m ? , ••*« 

Ifcri-i tl dur , -îrKhe «r «" 4] tr. 

fi TA »t mil' .•■«•'•a *ar*aav**ar<»>P" 
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AI. DR MP.Vrn. .«r- j^ i» r«r*ic al '•••'• aanaui aaajl 
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